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( 1 ) 

OPTIQUE. 

SUR l'effbt de là compression et de la dilatation 
EXERCÉE SUR LA RÉTINE ; lu à la réuDion de FAsso* 
ciation Bntannique à Oxford le 22 juin i832 par 
Sir D. Brewster. (London and Edinb. Philos. 
Magasine^ etc. N® 2). 



La production de la lumière par une légère pression 
exercée sur le globe de l'œil , ou par un coup appliqué 
au même organe , est un fait qui est connu depuis long- 
temps , mais qui , à ma connoissance , n'a jamais été exa- 
miné avec soin. Dans la seizième proposition , a la fin 
de son Optique , Newton décrit le fait , et l'accompagne 
des raisonnemens suivans. 

«Lorsqu'étant dans l'obscurité, on presse avec le doigt 
l'un des coins de son œil , et qu'en même temps on le 
tourne du côté opposé , on voit un cercle de couleurs 
pareilles à celles de la queue d'un paon. Si l'œil et le 
doigt demeurent en repos , ces couleurs s'évanouissent 
en une seconde ; mais si l'on donne au doigt un mou- 
vement de vibration , elles reparoissent. Ces couleurs ne 
proviennent-elles paîs des mouvemens déterminés dans le 
fond de l'œil par la pression et le mouvement du doigt, 
et analogues à ceux qu'y détermine la lumière, pour don- 
ner lieu à la vision ? Ces mouvemens , une fois excités, ne 
Sciences et Arts. Septembre i832. A 
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2 OPTIQUE, 

continuent-ils pas environ une seconde avant de tresser? 
Lorsqu'un coup appliqué sur l'œil nous fait voir un éclair, 
ce coyp ne détermine-t-il pas dans la rétine des mouve- 
mens semblables? Lorsqu'un charbon allumé, mû circu- 
lairement avec rapidité , nous fait voir un cercle de feu 
continu, cet effet n'est-il pas dû à ce que les mouvemens 
déterminés dans le fond de l'œil par les rayons de lumière, 
ont quelque durée , et se continuent jusqu'à ce que le 
charbon ait accompli une révolution entière? Enfin, si 
Ton considère la durée des mouvemens déterminés par 
la lumière dans le fond de Tœil , ces mouvemens ne 
sont-ils pas d'une nature vibratoire ? » 

Le cercle lumineux dont il est parlé dans ce passage, 
paroît toujours du côté opposé au point sur lequel s'exerce 
la pression, et son centre a ta même direction apparente 
que le rayon lumineux incident sur le centre de la por- 
tion de la rétine qui est comprimée. La raison pour la- 
quelle le phénomène se voit mieux lorsqu'on tourne l'œil 
du côté opposé au doigt , est qu'ainsi la rétine est ame- 
née sous le point comprimé : en effet, si l'œil demeure 
en repos, ou est tourné du côté du doigt, le cercle lumi- 
neux ne se voit qu'imparfaitement ou disparoît cèmplé^ 
tement, parce que alors le doigt presse, en entier ou 
partiellement , sur une région du globe de Fôett sons la- 
quelle la rétine ne s^étènd pas. Newton est dans l'erreur 
lorsqu'il dit que , si l'œil et le doigt demeurent en repos, 
les couleurs s'évanouissent dans une seconde. Il est hors 
de doute qu'elles continuent à se montrer aussi longtemps 
que la pression est maintenue ; je puis citer à l'appui de 
cette assertion un cas particulier que j'ai eu l'occasion 
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COMPRESSION ET DILATATION DE LA RETINE. 3 

d'étudier, et dans lequel le sujet de rexpëriencc voyoit 
le cercle lumiheux en permanence , parce qu'il àvoit ^ur 
la surface intérieure de la paupière, une excroissance 
charnue, qui exerçoit une pression constante sur le globe 
de l'œil. 

Newton ne spécifie pas les couleurs qu'il voyoit dans le 
cercle lumineux ; il se contente de dire qu'elles étoient 
semblables à celles des plumes de la queue d'un paon. 
Bien que j'aie fait l'expérience mille fois et en variant 
toutes les circonstances , je n'ai jamais pu observer autre 
chose que des cercles noirs et Uancs , sauf une teinte 
rouge générale que l'on voit i<n*sque les paupières sont 
fermées , et qui résulte de la lumière qui passe au tra- 
vers de cette peau\ 

Si l'on exerce sur l'œil une pression douce , de ma- 
nière à comprimer légèrement la fine pulpe qui forme 
la rétine , on produit une tache circulaire de lumière 
incolore, bien que l'œil soit dans une obscurité com- 
plète et n'ait pas été exposé à la lumière depuis plu- 
sieurs heures. Si alors on admet la lumière dans Tœil , 
la partie de la rétine , qui a été comprimée , est plus sen- 
sible à cette lumière que le reste , et paroît en consé- 
quence plus lumineuse* Il résulte de là ^une légère 
compression de la rétine augmente sa sensibilité pour 
la lumière qui i^ient la frapper, et fait naître une sen- 
sation de lumière, lorsque Tceil est dans une obscurité 
complète. 

Si maintenant nous augmentons la pression , la tache 
lumineuse circulaire devient graduellement plus sombre, 
puis enfin tout-à-fait noire , et demeure entourée d'un 

k2 
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4 OPTIQUE. 

brillant anneau lumineux; si nous augmentons encore 
la pression , une tache lumineuse paroît au milieu de la 
tache obscure , et en même temps on aperçoit une autre 
tache lumineuse diamétralement opposée à la première, 
au-dessous du point comprimé. Si nous considérons Tœil 
comme une sphère élastique , remplie de liquides incom- 
pressibles , il est évident qu'un anneau liquide s'élèvera 
autour du point pressé par le doigt, et que la pression 
exercée par cet anneau , du centre vers la circonférence, 
dilatera la portion de la rétine située sous le doigt , qui 
avoit d'abord été comprimée , et comprimera au contraire 
tous les points de la rétine qui se trouveront en contact 
avec l'anneau. Un accroissement de pression rencontrera 
une résistance sur la partie opposée de la rétine, et pro- 
duira ainsi une compression aux deux extrémités de Taxe 
de pression , de laquelle résulteront , soit la tache lumi- 
neuse qui naît au milieu de la tache obscure , soit celle 
qui est diamétralement opposée. Nous pouvons conclure 
de là , que lorsque la rétine est dilatée sous T action de 
la lumière , elle déifient complètement ai^eugle j ou in^ 
sensible à toute impression lumineuse. 

Ces propriétés de la rétine se manifestent souvent 
d'elles-mêmes et indépendamment de notre volonté, 
quand nous sommes en état de parfaite santé. Quand 
nous faisons mouvoir le globe de Tœil par l'action de 
ses propres muscles , la rétine est affectée là oii les 
muscles poussent le globe ; on peut voir alors dans 
chaque œil, vers le nez, dpnx demi*cercles ou croissans 
lumineux, et deux autres extrêmement foibles vers les 
tempes. Dans certaines occasions particuHères , où la ré- 
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COMPRESSION ET DILATATION DE LA RÉTINE. 5 

fine est plus sensible que dans d'autres, ces croissans 
deviennent des cercles ou anneaux lumineux complets. 
Par la même raison , dans Tacte de l'éternuement , des 
traits de lumière partent de chaque œil , pendant l'ins- 
piration et l'expulsion subséquente de l'air, et lorsqu'on 
chasse l'air avec force par les narines , deux taches lu- 
mineuses paroissent au-dessus de l'axe de l'œil , et sur le 
devant du globe j tandis que deux autres taches réunies 
en une seule , se montrent vers le bout du nez , lorsque 
les yeux sont tournés dans cette direction. 

Les phénomènes que j'ai décrits, sont ceux qui se ma- 
nifestent sur les parties de la^ rétine les plus affectées 
par une pression donnée. Mais il est évident que cette 
pression se propage sur toute la rétine, et un fait curieux, 
c'est que, quoique celte pression soit trop foible pour pro- 
duire une impression lumineuse, elle a cependant le pou- 
voir de modifier d'autres impressions exercées préalable^ 
ment sur la rétine. Lorsque , après avoir regardé le so- 
leil , l'œil voit un spectre brun-rougedlre , une pression 
exercée sur une autre partie de la rétine le change en 
un spectre i^ert. Si la pression est de nature à diminuer 
la sensibilité de la rétine , elle afioiblira ou détruira en- 
tièrement le spectre déjà peu marqué. 

Lorsqu'on presse l'œil sur le devant, en plaçant le doigt 
sur la paupière et la cornée, on ne voit pas de spectre 
lumineux ; je n'ai pas essayé d'exercer une pression suf- 
fisamment forte pour réagir sur le derrière de l'œil. Je 
connois cependant un cas dans lequel cet effet fut pro- 
duit accidentellement. Une personne en proie à un vio- 
lent chagrin , étoit restée assise quelque temps la main 
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6 OPTIQUE. 

appliquée sur un œil j au moment où elle changea de 
position et ouvrit son œil , elle vit une tache noire de 
la grandeur d'une pièce de «ix pence , sur Taxe de là 
vision. 

Ce sont des pressions exercées sur la rétine qui pro-^ 
duisent ces masses de lumière flottantes , qui se montrent 
dans certains cas particuliers d'indisposition. Dans les af- 
fections de l'estomac , la pression des vaisseaux sanguins 
sur la rétine se manifeste dans l'obscurité par une foible 
ligne bleue, qui flotte vers l'œil et passe vers l'un des 
côtés. A mesure que la pression s'accroît, la ligne bleue 
devient inerte , puis jaune , et quelquefois même rouge^ 
toutes ces couleurs se montrant occasionnellement à l'ex- 
trémité de la raie lumineuse. 

Les précédentes observations sur l'influence de la dilata- 
tion pour rendre la rétine insensible à la lumière , rendent 
extrêmement probable l'hypothèse que la maladie de cette 
membrane, appelée Vamaurosis^ peut provenir quelque- 
fois d'une distension générale du globe de l'œil , causée par 
une surabondance des liquides qui y sont contenus. S'il 
en est ainsi , on pourroit supprimer la pression en per- 
çant le globe de l'œil (lorsque cela peut se faire sans 
danger), et en en extrayant une partie de l'humeur 
aqueuse. L'expérience seule peut apprendre jusqu'à quel 
point une pareille opération seroit eflSicace , lorsque cet 
état maladif auroit eu déjà quelque durée. 
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SUR LES ONDULiCriONS DÉTERMINÉES DANS LA RÉtlNB PAR 

l'action de points ov de lignes lumineuses ; lu à 
la réunion de TÀssociation Britannique a Oxford , le 
22 juin i832, par Sir D. Brewster. {Londm and 
Edinb. Phihs. Magasine^ elc.^ N<*3). 



Dans la théorie de la vision , la Innûère qui rayonne 
des objets visibles , est supposée agir seulement sur les 
parties de la rétine sur lesquelles elle tombe directement. 
Il y a cependant quelques exceptions à ce principe. Si 
Ton place un cercle blanc sur un fond vert de quelque 
étendue , ce cercle ne paroîtra pas blanc , mais rouge ^ 
ce qui est la teinte accidentelle correspondant au vert 
De la même manière , si une bande étroite de papier 
blanc placée sur un fond vert , est vue indirectement , 
elle disparoit complètement, comnie si elle étoit enlevée, 
et Fe^pace qu'elle occupe paroît vert. Dans ces deux cas, 
la liimière verte a agi sur une partie de la rétine sur la- 
quelle elle ne tomboit point , produisant , dans le pre- 
mier, la couleur accidentelle correspondante, et dans le 
second sa propre couleur. Lorsque la rétine est sous l'in- 
fluence d'une lumière très-forte , la couleur de tous les 
objets qui se dessinent sur elle , est , ou changée , ou af- 
foiblie , quand même l'image n'est pas formée sur une 
partie de la rétine directement affectée par la forte lu- 
mière. 
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8 OPTIJÎU^. 

Lorsque la lumière agit sur la rétine sous la forme 
de lignes lumineuses composées de points brillans , on 
voit naître une série de phénomènes remarquables , qui , 
à ma connoissance . n'ont pas été signalés jusqu'à pré- 
sent. Je commencerai l'exposé de mes expériences sur 
ce sujet, par le cas le plus simple, celui d'une ligne 
lumineuse. 

i) Si l'on regarde, au travers d'une ouverture étroite, 
d'environ ^ de pouce , une région brillante du ciel , ou 
la flamme d'une bougie , on voit le fond lumineux cou- 
vert d'un grand nombre de lignes parallèles alternative- 
ment brillantes et obscures. Ces lignes sont toujours pa- 
rallèles aux bords de là fente , et par conséquent elles 
changent de place Ibrsqu^on fait mouvoir cette fente de- 
vant l'œil. Si l'on regarde au travers d'un certain nombre 
de fentes parallèles , telles que les intervalles des dents 
d'un peigne , les lignes brisées parallèles s'aperçoivent 
plus distinctement ; si l'on donne au peigne un mouve- 
ment oblique à la direction de ses dents , les lignes bri- 
sées deviennent encore plus distinctes , quoique moins 
droites qu'auparavant , et de nouvelles lignes noires ap- 
paroissent dans difiérentes directions comme des portions 
détachées d'un grand nombre de ramifications obscures. 
Tous ces phénomènes sont plus apparens , lorsqu'on re- 
garde une lumière homogène; mais je n'ai pu apercevoir 
aucune différence notable dans la grandeur des espaces 
compris entre les lignes brisées , quand ils résultent de 
l'observation de rayons diversement colorés. 

Si l'on emploie deux systèmes de fentes étroites , se 
recroisani sous difïérens angles , on aperçoit deux sys- 
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ONDULATIONS DE LA RÉTINE. 9 

tèmes de lignes brisées se recroisant sous les mêmes 
angles ; et si , les lignes des deux systèmes étant paral- 
lèles enlr'elles, nous imprimons à Tua des deux un mou- 
vement rapide et alternatif, perpendiculairement à la di- 
rection des fentes , les lignes parallèles se voient avec 
une netteté remarquable. 

a) Des phénomènes analogues à ceux qui viennent 
d'être décrits , se voient lorsqu'on regarde un certain 
nombre de lignes noires parallèles tracées sur le papier 
blanc 5 pareilles à celles qui représentent la mer dans 
une carte gravée , ou les intervalles lumineux qui sé- 
parent des baguettes parallèles placées au-devant du 
ciel. Si Tœil fixe l'un de ces objets d'une manière sou- 
tenue , les lignes noires perdent bientôt leur rectitude et 
leur parallélisme , et les espaces lumineux intercalés , 
prennent une forme analogue à celle des anneaux d'un 
certain nombre de chaînes parallèles. Lorsque ce chan- 
gement d'apparence s'opère, l'œil en expérience éprouve 
une sensation assez pénible, sensation qui se communique 
également à Tœil qui est fermé. Lorsque cet effet éblouis- 
sant a lieu, les espaces lumineux compris entre les lignes 
brisées se colorent, les uns en jaune, et les autres en vert 
et en bleu. 

Les phénomènes produits dans ces deux expériences 
sont dus évidemment à des ondulations rectilignes qui 
se propagent sur la rétine ; les interférences ou croise- 
mens d'ondulations , par lesquels les lignes obscures sont 
brisées en parties détachées, et d'où résultent les cou- 
leurs, proviennent du défaut de fixité de la tête ou de 
la main , circonstance qui dérange le parallélisme des 
ondulations successives. 
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3) Uaction de petits points lumineux et brillans sur la 
rétine, produit des phénomènes d'un, genre très-intéres- 
sant. Lorsqu'on regarde le soleil au travers d'une petite 
ouverture placée à une grande distance de Tœil , ou ce 
qui revient au même , lorsqu'on regarde l'image en petit 
du soleil , formée par une lentille convexe ou un miroir 
concave, la lumière qui tombe sur la rétine ne forme 
point une image ne^te et bien terminée du point lumi- 
neux, mais elle envoie dans toutes les directions une 
infinité de rayons , qui , dans quelques cas , couvrent 
presque toute la rétine. Ces rayons sont extrêmement 
brillans , et accompagnés de couleurs bigarrées d'une 
grande beauté* Le point lumineux propage alors autour 
de lui des ondulations circulaires, qui sont rompues et 
colorées par l'interférence , et qui se propageant par un 
mouvement continu, du centre de la rétine dans toutes 
les directions , déterminent la radiation qui a été décrite. 

4) Si maintenant on regarde l'image rayonnante dont 
nous venons de parler, au travers d'une ouverture 
étroite , il se produit un effet très-singulier. Un tour- 
billon de rayons circulaires se montre de chaque côté 
du point rayonnant , et ces rayons sont animés d'un 
mouvement rapide de tournoiement. La ligne qui joint 
les centres des deux tourbillons , est toujours perpendi- 
culaire à l'ouverture étroite. Cette configuration remar- 
quable des rayons est évidemment produite par la réu- 
nion d'un système d'ondulations parallèles avec un sys- 
tème d'ondulations circulaires ; les intersections des 
bandes parallèles et des irradiations divergentes forment 
les rayons circulaires , comme dans le cas des caustiques 
ordinaires. 
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ONDULATIONS DE LA RÉTINE. 1 1 

Les phénomènes précédens , quelle que soit leur vé- 
ritable cause, prouvent clairement que la lumière qui 
tombe sur la rétine exerce une action sur des parties de 
cet organe, qu'elle ne frappe pas directement, et que 
la même action rend d'autres parties de la rétine insen- 
sible à la lumière qui tombe actuellement sur elles. 

Cet effet remarquable se montre d'une manière encore 
plus distincte dans l'intéressante expérience décrite pour 
la première fois par le Dr. Smith de Fochabers (i). En re- 
gardant avec les deux yeux une bande étroite de papier 
blanc , de manière à la voir double , il apercevoit natu- 
rellement deux bandes également blanches ; mais ayant 
approché une bougie de l'un de ses yeux , de l'œil droit 
par exemple , Timage perçue par cet œil devint verdd- 
tre , tandis que celle que percevoit l'œil gauche étoit 
rongeât re. 

Le Dr. Smith remarque que ces deux couleurs sont 
complémentaires l'une de l'autre (2), et forment la lu- 
mière blanche lorsque les deux imagés coïncident. Comme 
l'œil gauche étoit complètement préservé de la lumière 
de la bougie, et donnoit cependant une image d'une 
couleur en apparence complémentaire de celle que don- 
noit l'œil droit, il étoit difficile de ne pas en conclure 
qu'une influence étoit propagée de l'œil droit à l'œil gau- 
che par l'intermédiaire des nerfs optiques. Cependant cette 
conclusion étoit le résultat d'un examen imparfait des 

(1) Edinhurgh Journal of Sciences-, 1\ V, p. 52. 
(a) Voyez l'arlicle Couleurs accidentelles ^ Ëdinburgh Encydopœ- 
dia. T. I. 
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12 OPTIQUE. 

phénomènes ; et après un certain nombre de nouvelles 
expériences, je suis persuadé que la véritable explication 
du fait est la suivante. 

Lorsque la lumière de la bougie qui est tenue près de 
l'œil droit, agit sur une partie de la rétine, elle rend 
toutes les autres parties de cet organe insensibles, à un 
degré plus ou moins complet , à toute autre impression 
lumineuse. L'insensibilité est à son maximum auprès de 
la tache éclairée , et diminue à mesure que Fon s'éloigne 
de cette tache. Les objets modérément éclairés disparois- 
sent actuellement dans le voisinage de la partie fortement 
excitée, et les corps parés de couleurs brillantes, non- 
seulement sont dépouillés de leur éclat , mais offrent des 
teintes totalement changées. 

Le Dr. Smith observa qu'une bande de papier rouge- 
clair^ paroissoit rouge-foncé à l'œil excité par la lumière, 
et presque blanche à celui qui en étoit préservé ; tandis 
qu'une bande vert-clair paroissoit vert-foncé au premier 
des deux yeux et presque blanche au second. Si l'on se 
sert d'un bâton de cire à cacheter rouge ^ il prend une 
teinte brune-foncée pour Tœil excité et rouge-brillante 
pour Tautre. Toutes les couleurs brillantes diminuent 
d'intensité pour l'œil excité J mais celles qui sont mélan- 
gées des rayons réfi*angibles , ou même de couleur blan- 
che , prennent une teinte bleue-foncée , c'est-à-dire que 
la teinte se fonce, quoique l'intensité de l'éclairement di- 
minue. Dans le cas d'une couleur rouge composée , 
comme est celle que fait naître la chaleur, l'image per- 
çue par Tœil excité est d'un jaune prononcé. 

Il résulte de ces faits que , lorsque la rétine est exci- 
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ONDULATIONS DE LA RÉTINE. 1 3 

tée par une forle lumière , la partie de cette orga»e sur 
laquelle la lumière ne tombe pas , devient à peu près in- 
sensible à toutes les couleurs, mais principalement à la 
lumière rouge. En effet alors , la bande de papier blanc 
doit paroîlre d'un vertl)leuatre, couleur complémentaire 
du rouge. La teinte rouge, perçue par l'œil préservé, est 
la couleur naturelle de la lumière d'une bougie, renforcée 
par le con|raste de la bande verte. Comme il y a beau- 
coup moins de rouge dans la lumière du jour que dans 
celle de la bougie , la bande vue par l'œil protégé est 
beaucoup plus blanche éclairée par la première que par 
la seconde. La sensibilité de la partie éclairée de la ré- 
tine est affectée de la manière inverse. Cet organe de- 
vient d'abord insensible a la lumière bleue, fait qui est 
clairement prouvé par les expériences d'jEpinuset d'autres. 
L'influence de la lumière sur des parties de la rétine 
sur lesquelles elle ne tombe pas , se manifeste d'une ma- 
nière remarquable dans une expérience qui n'a jamais 
été expliquée. Lorsque le spectre formé par un corps 
très-lumineux, est devenu assez foible pour ne plus s'aper- 
cevoir sur un fond blanc, on le ravive instantanément en 
fermant l'œil , et il continue a être visible pendant quel- 
ques momens lorsque l'œil est rouvert. L'oblitération de 
l'image e3t due à la lumière blanche qui l'entoure et qui 
étend son influence sur la partie de la rétine occupée par 
cette image. Au moment où cette action est supprimée 
par le mouvement de l'œil qui intercepte la lumière blan- 
che , l'impression originelle est avivée , ou plutôt elle est 
rendue plus visible par la cessation d'une autre impres- 
sion qui la dominoit. 
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Ces considérations peuvent s'appliquer à une expé- 
rience très-remarquable décrite par le Doel. Purkinje 
de Breslau et qui m'a été communiquée par Mr. Pot- 
tef, lequel l'a répétée fréquemment et avec succès. Si 
Ton tient une bougie à i ou 2 pieds en avant d'un œil, 
dans une chambre où il n'y a pas d'autre lumière , et si 
l'observateur fixe directement cette bougie, on. voit au- 
tour de la flsmime une masse de lumière brune^fougeâtre , 
et sur cette même flamme, comme fond, on aperçoit 
la ramification des vaisseaux sanguins de la rétiae , la 
base du nerf optique et \eforamen centrale. Mr. Potter 
a remarqué que l'expérience réussit le mieux, lorsque la 
bougie est à environ un pied de l'œil, faisant un angle 
de 20^ avec la ligne de la vision distincte. J'ai, essayé, à 
plusieurs reprises , de la répéter , sous toutes les formas , 
mais je n'ai pu voir autre chose que la masse de lumière 
brune. La meilleure explication à donner de ce fait cu- 
rieux , est que la Tumière qui environne la bougie est 
renvoyée sur la rétine , par la surface concave interne de la 
lentille cristalline ou de la cornée, et que lesobjets sont 
gro^is, de manière oii d'autre , par ces surfaces concaves. 
Lorsque j'ai répété celte expérience , j'ai aussitôt reconnu 
dans la masse de lumière nébuleuse rougeâlre le même 
phénomène que j'avois décrit long-temps auparavant 
comme l'ayant vu autour des objets ronds et lumineux 
aperçus indirectement. Je n'ai aucun doute en consé- 
quence , que cet lumière ne soit propagée à partir de 
l'image lumineuse de la bougie, que la rétine, au contact 
des vaisseaux sanguins , quoique sensible à la lumière di- 
recte, ne soit insensible à la lumière propagée, et que 
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par cela même les vaisseaux ne se dessinent en lignes 
obscures. Comme il n'existe pas de rétine devant le^ra- 
men centrale , cette place doit nécessairement paroître 
comme une tache noire, et la vision obtuse du nerf opti- 
que doit faire paroître le point de son insertion moins 
lumineux que la partie environnante. 

En rapportant les phénomènes de la vision indirecte , 
je ne puis omettre de mentionner le fait qu'une bougie 
aperçue par vision indirecte, paroît plus lumineuse que 
celle qui est vue directement. Cela m'a conduit à conce- 
voir l'idée qu'il seroit possible de produire de la lumière 
en quelque sorte, en augmentant son action physiolo- 
gique sur la rétine. Toutes les fois que nous condensons 
de la lumière dans un but économique, nous ne faisons 
que changer sa direction , la détournant d'un endroit pour 
la porter dans un autre , et dans toutes ces opérations 
une perte quelconque de lumière est inévitable. Mais si 
nous pouvions stimuler la rétine, et la rendre plus sensi- 
ble à une lumière foible par la manière dont nous l'ap- 
pliquons, nous obtiendrions le même e£Pet que si nous 
employions un rayon plus puissant. Les expériences que 
j'ai faites sur ce sujet ont eu plus de succès que je ne 
pouvois l'espérer, et j'espère être en état de les soumettre 
à la Société à la première occasion. 
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SUR UNE ESPÈCE d'aCTION CHIMIQUE PRODUITE SUR LA SUR- 
FACE DES MÉTAUX PAR LES COURANS MAGNÉTO-ÉLECTRI- 
QUES DE Faraday ; par le Prof. E. M arianini ( Àmi. 
dette Se. del Regno Lombardo^Feneto). 



Ayant eu dernièrement quelque temps a donner à l'é- 
tude des sciences, j'en ai profité pour faire quelques re- 
cherches sur les nouveaux phénomènes des courans que 
développe l'action des aimans. J'observai d'abord le fait 
principal , savoir une déviation de l'aiguille du galvano- 
mètre lorsqu'on approche une hélice de cuivre des paies 
d'un aimant, et une déviation en sens contraire lorsqu on 
Ten éloigne ; Je i*emarquai aussi que ces mouvemeiis , 
quoique beaucoup moindres, sont cependant encore très- 
sensibles , lorsque les courans ont a traverser une cou- 
t:he mince de liquide, placée entre deux lames métalli* 
ques ; J'ai essayé enfin d'obtenir des signes d'action chimi- 
que , au moyen de cette classe de courans , essai qui 
n'avoit encore été tenté par personne. 

Ne pouvant obtenir que des courans de très-courte, 
durée et très-foibles , à cause du peu de puissance des 
aimans dont Je faisois usage , Je cherchai à produire des 
actions éleclro-chimiques plus faciles à obtenir que des 
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décomposition et qui pussent aisément devenir sensibles. 
C'est dans cette catégorie de phénomènes que je 
place les altérations dans la faculté électro-motrice re- 
lative, que l'électricité produit dans les métaux , et spé- 
cialement dans l'argent, quand elle les parcourt pendant 
qu'ils plongent dans un liquide conducteur , de manière 
que le courant électrique soit obligé de passer du métal 
dans le liquide, ou de celui-ci dans le métal. Il suffit de 
se rappeler ce que j'ai déjà fait remarquer autre part, 
que le très-foible courant qui est produit par une paire 
voltaïque en cuivre et plomb, et qui est forcé de tra- 
verser deux couches épaisses d'un conducteur aussi im- 
parfait que l'alcool, est cependant capable dé faire 
éprouver, en peu d'instans, à deux lames d'argent une telle 
altération que , lorsque celles-ci sont réunies par le fil 
du galvanomètre et plongées dans l'eau salée , elles pro- 
duisent une déviation de plusieurs degrés. Si l'on pou- 
voit espérer d'obtenir , avec les nouveaux courans électri- 
ques , quelques signes d'action chimique , c'étoit en es- 
sayant de déterminer par leur effet de semblables al- 
térations. 

Je pris deux lames d'argent mises en communication 
avec les extrémités d'une hélice faite avec un fil de cui- 
vre recouvert de soie et enroulée autour de l'armure d'un 
aimant, et je les plongeai dans de l'acide sulfurique 
étendu de 4o parties d'eau salée, de manière qu'elles fus- 
sent très-rapprochées l'une de l'autre , sans néanmoins se 
toucher. Lorsque, après avoir mis l'armure en contact 
avec l'aimant, je fis communiquer le fil du galvanomètre 
avec les deux lames , je n'aperçus aucun mouvement dan» 
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l'aiguille; le courant inverse que l'on produisoit en dé- 
tachant plusieurs fois successivement l'armure , ne déter- 
minoit non plus aucune altération sensible dans les deux 
lames. Il en fut de même du courant que j'excitai plu- 
sieurs fois en rapprochant Tarmure de l'aimant ; j'avois tou- 
jours soin d'interrompre le circuit avant de détacher de 
l'armure , et de le rétablir avant de la remettre en con- 
tact avec l'aimant. 

En réfléchissant à la conrte durée de ces courans et à 
la longueur du temps nécessaire pour en renouveler plu- 
sieurs fois l'action , temps suffisant pour détruire chaque 
fois les altérations que les deux lames d'argens avoient pu 
éprouver par l'eflfet du courant précédent, j'essayai de 
faire agir en même temps, soit le courant excité, en 
approchant l'armure de l'aimant, soit celui que l'on 
produisoit , en la détachant ; en ayant soin de leur don- 
ner une direction telle que tous les deux concourussent 
a déterminer le même eflfet sur les lames d'argent. 

Dans ce but , au lieu de faire communiquer immédia- 
tement avec l'hélice les deux fils de cuivre attachés aux 
lames, je les fis plonger dans deux petites capsules rem- 
plies de mercure et très-rapprochées l'une de l'autre, 
j'attachai aux lames deux autres fils , un u chacune d'elles , 
et je fis plonger ceux-ci dans deux autres tasses sembla- 
bles aux premières et très-rapprochées d'elles. Le tout 
étoit disposé de façon que, tandis que chacun des deux 
premiers fils plongeoit dans la capsule située du côté de 
la lame à laquelle son autre extrémité aboutissoit , les 
deux autres plongeoient dans les tasses qui étoient du 
côté opposé , ensorte qu'ils se croisoient sans se toucher. 
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Il est évident qu'au moyen de cette disposition , si avant 
de rapprocher l'armure de l'aimant, on fait tremper 
dans les deux premières tasses les extrémités de l'hélice , 
et qu'avant de la détacher on les fasse plonger dans les 
deux autres , les deut courans , quoique dirigés dans, ua 
sens opposé , parcourront les lames d'argent dans la même 
direction , et tendront ainsi à produire la même altéra- 
tion dans leur faculté électro-motrice. 

En opérant de cette manière et en faisant agir les deux 
courans dix fois de suite , j'ai réussi à rendre les deux la- 
mes d'argent assez hétérogènes pour produire une dé- 
viation sensible sur l'aiguille du galvanomètre; en les 
faisant agir vingt ou trente fois, j'obtins une déviation 
encore plus considérable. Je parvins à produire un effet 
perceptible avec deux lames d'or, en opérant sur elles 
de la même manière. Je répétai les expériences , lorsque 
les lames eurent repris leur état naturel , en renversant 
les pôles de l'aimant , ou la position de l'armure ; les dé- 
viations eurent alors lieu comme précédemment , mais 
en sens inverse. 

Il n'est pas sans utilité d'avertir les personnes qui dé- 
sireroient répéter ces expériences, que , pour reconnoitre 
l'hétérogénîté acquise par les lames , il est nécessaire de 
mettre un des fils de chacune d'elles en contact avec les 
extrémités du fil du galvanomètre , sans sortir les lames 
elles-mêmes du liquide dans lequel elles sont plongées, 
afin d'éviter les altérations qui ont lieu quelquefois dans 
la faculté électro-motrice , par la seule circonstance que les 
lames mouillées sont mises en contact avec l'air. 

Comme il a été démontré que l'hétérogénité que les 
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métaux acquièrent, lorsque le courant électrique les par^ 
court , ne dépend pas des charges d'électricité qui s'y ac- 
cumulent, ainsi que quelques personnes l'ont supposé, 
mais d'une véritable altération qui est produite sur la 
surface que Ton plonge dans le -liquide (i) , il me 
semble, que les résultats des expériences qui viennent d'ê- 
tre décrites ici, doivent être considérés comme de vé- 
ritables preuves , que les courans de Faraday peuvent 
produire des actions chimiques , et je ne doute pas 
qu'avec des moyens plus efficaces on ne parvienne à 
obtenir des actions chimiques encore plus considérables. 
* (L'auteur termine cette note par la description de l'ar- 
tifice au moyen duquel il est parvenu à combiner le dé- 
veloppement des courans magnéto-électriques , avec la 
direction commune qu'il faut leur donner dans leur pas- 
sage au travers des lanies d'argent qui plongent dans le 
liquide. Nous croyons inutile pour l'intelligence du su- 
jet , de reproduire ici cette description ; nous nous con- 
tenterons seulement d'ajouter que l'aimant dont Mr. Ma- 
rianini faisoit usage , étoit un faisceau magnétique capa- 
ble de supporter environ 4 kilogrammes, et que la spirale 
dans laquelle les courans magnéto-électriques étoient dé- 
veloppés, étoit formée d'uQ fil de cuivre, recouvert de soie, 
d'un millimètre de diamètre , et composé de trois bouts 
réunis avec soin les uns à la suite des autres , sans soudure, 
et présentant une longueur totale de cinq mètres). 



(i) Mémoire sur la théorie chimique des électro^nioteurs , Partie I , 
Section I. 
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NOTICE SUR l'action CHIMIQUE DES COURANS MAGNÉTO- 
ÉLECTRIQUES ; par G. D. Botto , Prof, de physique a 
l'Université Royale de Turin (^Communiqué à Mr. A. 
De La Rii>e ). 



Parmi les caractères qu'il importe de déterminer , pour 
connoître la nature des courans magnéto-électriques dé- 
couverts par Faraday, se trouve celui de leur action chi- 
mique. Je présente les résultats que j'ai obtenus récem- 
ment sur ce sujet, comme décisifs; mais je me borne 
pour le moment a les annoncer, vu qu'ils font partie d'au- 
tres travaux relatifs à une série de recherches expérimen- 
tales que j'ai l'intention de publier plus tard et qui ont 
pour but d'éclaircir quelques points de la doctrine électro- 
magnétique. 

L'appareil dont j'ai fait usage pour étudier Tefiicacité 
chimique des courans de Faraday, se compose essentiel- 
lement d'un aimant artificiel en forme de fer à cheval , 
et d'un barreau de fer doux entouré , vers son milieu , 
d'une spirale électro-magnétique. Les extrémités de ce 
barreau, au moyen d'un artifice assez simple, peuvent 
se détacher des pôles de l'aimant, ou s'y rattacher aussi 
promptement qu'on veut. 

L'appareil est enfermé dans une cassette de bois , et est 
mis en mouvement au moyen d'un manche extérieur. 
En outre la cassette est surmontée de deux tiges égale- 
ment liées d'une manière mobile avec le mécanisme in- 



Digitized by 



Google 



22 PHYSIQUE. 

térieur, ensorte que, par leur intermédiaire , on peut éta- 
blir , ou interrompre le circuit à volonté et au moment 
favorable pour la production de Tétincelle. Ainsi quand 
on veut obtenir cette étincelle, on ajuste convenablement 
aux deux tiges les extrémités de la spirale magnéto-élec- 
trique. Mais quand on veut se servir de l'appareil pour 
opérer les décompositions chimiques, ces extrémités sont 
disposées autrement et de manière que la substance à 
décomposer soit introduite dans le circuit. 

On a expérimenté de cette manière sur l'eau , le sul- 
fate de cuivre, Tacétate de plomb et d'autres dissolu- 
tions salines. J'ai opéré d'abord sur de très -petites do- 
ses , à cause de la foiblesse de l'appareil ( l'aîmant soule- 
voit à peine un poids d'environ 6 livres de Piémont , 
soit 2966 grammes ) , et de celle que par suite je suppo- 
sois aux courans ; mais je ne tardai pas à reconnoître que 
l'énergie de ces derniers étoit suffisante pour agir avec 
succès sur des doses plus fortes. 

J'ajustai à une petite cloche de verre deux fils de pla- 
tine destinés à servir de conducteurs et fixés avec de la 
cire lacque par deux trous pratiqués latéralement; je 
remplis la cloche d'eau dont la conductibilité étoit aug- 
mentée par quelques gouttes de solution de soude, et je 
la renversai sur un vase plein du même liquide. Ayant 
mis ensuite en communication les conducteurs de platine 
et les extrémités de la spirale électro-magnétique , je mis 
l'appareil en activité. A peine le jeu des jonctions et sé- 
parations successives eut-il commencé , que l'on vit agir 
la force décomposante des pôles du platine , et s'élever, 
sous la forme de deux colonnes de fumée , . une ihfi- 
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nité de petites bulles gazeuses , qui se réunissant au som- 
met du récipient, formèrent en peu de temps une dose 
d'oxigène et d'hydrogène capable de produire une dé- 
tonation sensible. 

Le phénomène est encore plus intéressant lorsqu'on 
observe avec une lentille microscopique le développe- 
ment des deux gaz , qui est d'autant plus abondant que 
l'action alternative de l'électro-moteur magnétique est 
plus prompte. Mr. le Prof. Michebtti, mon collègue, a 
qui je communiquai ce résultat , voulut bien se ti*aaspor* 
ter avec moi au cabinet de physique de l'Université, 
où l'expérience fut répétée sous ses yeux. 

Je renonce, pour le moment, k décrire d'autres ré- 
sultats obtenus en éprouvant diverse solutions de sels 
métalliques; en général l'analogie entre ces eflfetsetceux 
des courans hydro-électriques, paroit être complète^ 
eu égard seulement à* la continuité de ceux-ci et à l'in- 
termittence et à la fugacité des courans magnéto-élec- 
triques, à la direction constante des premiers et à l'op- 
position alternative des seconds. Il n'est pas facile de pré- 
voir jusqu'où peuvent être portés les moyens d'exciter et 
d'accroître l'efficacité chimique de la faculté magnéto- 
électro-motrice ; mais il est certain qu'un tel caractère , 
intéressant hautement la doctrine des fluides impondéra- 
bles , mérite de fixer l'attention des physiciens. 
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DÇ LA MINÉRALOGIE CONSIDÉRÉE GOMME UNE BRANCHE DE 
l'histoire NATURELLE, ET ESQUISSE d'uNE CLASSIFICATION 
DES MINÉRAUX , FONDÉE SUR LES PRINCIPES DE LA METHODE 

NATURELLE ; par Mr. L. A. Necker, Professeur honoraire 
de Minéralogie et de Géologie à l'Académie de Genève. 
Traduit de l'anglais de VEdinburgh New Philosopha 
cal Joumah Avril i832. 



( Trois, et dern, article, Vqj* page 3^'j du voL précédenU ) 

CLASSIFICATION. 

I.re CLASSE. — CRISTAUX MÉTJLLOPHANES. 

( Nature chimique. — Substances qui ne contiennent aucun élé- 
ment combureur, comme oxigène, fluor ou cblore. ) 

Aspect et éclat métallique 5 raclure toujours métallique. Opa- 
ques , même dans Vétat le plus pur ^ conducteurs dé Félectricité ou 
anélectriques. 

pr Ordre MÉTAUX NATIFS ou RÉGULIENS, 

(Nat, chim, — Métaux simples , quelquefois mélangés mécani- 
quement les uns avec les autres ). 

Possédant les caractères des métaux simples employés dans les 
ftrta I dans Tétat de pureté, indécomposables et n'indiquant la pré- 
sence que d'un seul élément. Au chalumeau ^ ou infusibles , ou se 
fondant sans altération , ou se volatilisant sans résidu. 
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i'« Famille. — Métaux malléables. 

S'applatissant sous le marteau , ou divisibles ayee le couteau en 
lames flexibles. 

Gen, — Platine (avec platine ferrifère)^ or (avec or argenti- 
fère (0) j argent (avec argent aurifère) 5 cuivre 5 fer. 

( Appendice. — Palladium 5 plomb 7 ) . 

2« Famille. — Métaux fragiles. 

Se brisant avec le marteau ou s^ égrenant avec le couteau. 
Gen. — Bismuth 5 antimoine (avec antimoine arsenifère). 
(^Appendice. — Tellure ; arsenic). 

Appendice au I«' Ordre. — Métal liquide à la température or- 
dinaire. Mercure. 

II Ordre.— ALLIAGES. 

{Nat. chim. — Combinaisons de métaux simples enlr'eux.) 
Susceptibles d'être décomposés , soit par le feu , soit par la voie 
humide , en deux élémens métalliques au moins , et dans Tun et 
Tautre cas laissant pour résidu un métal simple. Au chalumeau 
dans le tube ouvert , ne développant pas Fodeur d*acide sulfureux et 
ne blanchissant pas le papier de Femambouc introduit dans le tube. 

i'« Famille. — Argyridiens. 

Ductiles j ne donnant au chalumeau , ni fumée , ni odeur , ni 
sublimé. 

Gen. — Ëlectrum ( Klaproth ). 

2« Famille. — Hydrargyridiens. 

Fragiles 5 au chalumeau , dans le tube ouvert et dans le- matras , 
donnant un sublimé de mercure en gouttelettes, sans fiunée, ni odeur. 
Gen. — Amalgame (Mercure argental ). 



(i") A Texception de Y Ëlectrum dont les caractères indiquent une 
vraie combinaison chimique; tandis que Tor natif associé avec une 
quantité variable d'argent (Boussingault et M icbelolli)^ par oit n'être 
qu'un mélange purement mécanique. 
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3« Famille. — AnsENiuaiENS. 

' Fragiles 5 au chalumeau dans le tube ouyert , et quelquefois à la 
simple flamme d'une bougie^ ou seulement par la percussion , don- 
nant une fumée accompagnée de Fodeur de^Fail. 

Gen, — Cobalt arsenical ( Weisser speiss kobalt , Wemer). 

( Appendice. — I^ickel arsenical 5 arseniure de fer. 

4® Famille. — Stibidiens. 

Fragiles 5 au chalumeau dans le tube ouvert donnant une fumée 
blanche , accompagnée d'une odeur piquante. Cette fumée , qui re- 
couvre les parois du tube , peut être chassée d'une partie à l'au- 
tre du tube au moyen de la chaleur, sans laisser de traces. 

Gen, — A^rgent antîmonial. 

{Appendice, — Nickel antimonial.) 

5« Famille. — Osmidiens. 

Fragiles 5 ne donnant au dialumeau dans le tube ouvert aucun 
sublimé , ni aucune fumée , mais seulement une odeur piquante 
ressemblant à celle du chlore. 

Gen, — Iridosmine {Iridium osmié), 

6« Famille. — Telluridiens. 

Fragiles ; au chalumeau dans le tube ouvert , répandant en 
grande quantité , de la fumée qui s'attache aux parois du yerrc , 
sous forme de poussière blanche , susceptible, lorsqu'on la chauffe^ 
de se fondre et de se transformer en gouttes limpides et incolores. 
Ces gouttes sont quelquefois microscopiques. 

Gen, — Tellure natif auro-argentifère, Haûj ( Schwartzerz, Wer- 
ner, et Sylvane graphique , Brochant) 5 Sylvane blanc , Brochant. 
( Une partie du tellure auro-plombifère de Haûy , JVeiss syha- 
nerz , Werner. ) 

{Appendice, — Argent molybdique de Rlaprolh {Tellur wis- 
muth, Léonard); argent tellure ( Tellur silber) de Rose ; plomb 
tellure ( Tellur blcjr)i\e Rose ; tellure séiénié bismuthifère de Haùy , 
ou bismuth natif d'Esmarck ). 
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Appendice à V Ordre des Alliages. 
Famille des Sélénidiens. 

Au chalumeau , dans le tube ouvert , domiant un sublimé rouge 
accompagné d'une forte odeur de raves ou de raiforts pourris. 

Cuivre sélénié 5 eukaïrite ( séléniure de cuivre et d'argent) 5 sélé- 
niure de plomb 5 séléniure de plomb et de cobalt: séléniure de 
plomb et de cuivre 5 séléniure de plomb et de mercure 5 séléniure 
d'argent Ag Se*. Autre séléniure d'argent Ag Se , Pb Se. *Si7^er 
phjllin glanz de Breithaupt; mercure sélénié (Selen quecksilber 
de Rarsten? ) 

III Ordre. — PYRITES. 

( Nat. Chim. — Sulfiires métalliques). 

Au chalumeau dans le tube ouvert , développant l'odeur d'acide 
sulfureux , ou blanchissant un papier de Femambouc humecté , in- 
troduit dans la partie supérieure du tube. Plusieurs exhalent l'o- 
deur sulfureuse par le simple frottement. 

Eclat en général très-vif et miroitant. 

i« Famille. — Pyrites proprement dites. 

Cassure rarement lamelleuse , mais presque toujours inégale ou 
grenue, ou conchoïde à petites cavités. Pour la plupart dures , rayant 
au plus le feldspath , au moins la chaux carbonatée. Pesanteur 
spécifique de 6,5 à 4>i- Eclat extérieur en général plus vif que 
l'intérieur. 

t Dures {ne sont pas rayées par l'acier) et compactes, 

Gen, — Fer sulfuré ; fer sulfuré blanc 5 fer arsenical ( avec Weis- 
senerz , W. , ou fer arsenical argentifère \ 

tt Dures ai^ec structure lamelleuse. 

Gen. — Cobalt gris (avec cobalt sulfuré de Wernekink «t co- 
balt ai*senical blanc argentin de Ilaûy ) ^ pyrite magnétique } étain 
sulfuré. 
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ttt Tendres (sont rayées par C acier) et compactes, 

Gen. — Cuivre pyriteux 5 cuivre gris ( avec cuivre gris arséni- 
fère y cuivre gris antimonifere et cuivre gris arsenifère et antimo- 
nifère, 

2® Famille. — Galènes. 
Tissu plus ou moins lamelleux 5 cassure unie ou oonchoïde , à 
grandes cavités applatîes. Peu dures , rayant au plus la chaux car- 
bonatée ou le talc. Pesanteur spécifique de 7,5 à 4,5. Eclat inté- 
rieur très-vif, extérieur ordinairement foible. 

t Malléables. 
Gen. — Argent sulfuré. 

tt Fragiles. 

Gen. — Argent sulfuré aigre: plomb sulfuré ( avec plomb sul- 
furé argentifère , sélénifere , bismutbifère et Weissgulligerz ou 
plomb sulfuré argentifère et antimonifere)^ Bournonite^ sylvane 
lamelleux, Brochant (ou Blatter tellur ^ Léonard , comprenant une 
partie du tellure aurifère et plombifêre de Haûy ) 5 cuivre sulfuré ; 
tennantite^ bismuth sulfuré (avec Bismuth sulfureux Haûy, bis- 
muth sulfuré cuprifère et Nadelerz) ; nickel sulâu*é ou pyrite ca- 
pillaire ; antimoine sulfuré ^ molybdène sulfuré. 

uippendice à la famille des Galènes. — Antimoine sulfuré cupri- 
fère , avec endeilione ou Bournonite de St. Harey 5 antimoine sul- 
furé uickelifère 5 Jamesonite 5 Zinkenite 5 Haidingerite ( Berlliier ) ; 
Polybasite ; argent sulfuré flexible ( Bournon ) ; cuivre sulfuré pris- 
matoïde (Molis')j Stembergite. 

Appendice à V ordre des Pyrites. 

Nickel glanz (Berzéiius)^ arsenic glanz (Breithaupt); alliage 
de nickel et d'antimoine (Brard) ou sulfo-arseniure de nickel ( Beu- 
dant)^ pyrite arsenicale axotome {uixoiomer arsenic kiesy Mohs).'^ 

IV Ordre. — GRAPHITES. 

( Nal. chim. — Carbures ou carbone mélangé de fer ou de subs- 
tances terreuses.) 
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DëtoDant avec le niire , combustibles sans dégagement de flam- 
me, ni de fumëe. Pesantenr spécifique n'excédant pas 2, a. Très- 
tendres y ne rayant que le talc on tout au plus le gypse. 

Gen» — Graphite 5 anthracite. 

II« CLASSE. — CRISTAUX AMPHJPHJNES. 

Division artificielle comprenant quelques oxides métalliques , et 
quelques sulfures métalliques , qui tous se distinguent des autres oxi- 
des et des autres sulfures par des caractères physiques importans. 

Eclat métallique on adamantin-métalloïde 5 raclure et pous- 
sière terreuse ^ plusieurs sont translucides et même diaphanes. 

I*' Ordre. —HÉMATITES. 

{Nat. chim, — Oxides métalliques j généralement le minimum 
d*oxidation de métaux susceptibles de plusieurs degrés de combinai- 
son avec Foxigène. ) 

An chalumeau dans le tube ouvert , ne dégageant , ni vapeur, ni 
odeur , ni subhmé , et ne blanchissant pas le papier de Femam- 
bouc j ^ Texception d'un seul (le cuivre oxidulé ) tous sont infusibles 
et irréductibles au chalumeau sans addition. 

I« Sous-ORDRE. — GÊOMÉTALLOIDES. 

Opaques dans tous les états. Poussière de couleur foncée. 

Ife Famille. — Géometaixoides anhydres. 

Ne donnant d'eau , ni par calcination , ni avec le chalumeau dans 
le matras. 

Qen. — Fer oxidulé (avec fer oxidulé titanîfere, chromifere (fer 
chromaté ) et zincifere ( Franklinile "» 5 fer oxidé axotome (^0:0- 
tomes Eisenerz , Mohs , Ilmenite , Rupffer ^ ; Chrichtonile 5 Wol- 
fram 1 Scheelin ferruginé, Haûy) ; Tantalite ( Tantale oxidé, Haûy) j 
oxides de manganèse (Braunite de Haussmann et Pyrolusite de 
Haïdinger ? ) 

Appendice. — Urane oxidulé ; cobalt oxidé noir 5 Mohsite ( Levy,7 

2« Famille. — Geométalloides hydratés. 
Au chalumeau , dans le matras , dégageant de l'eau en changeant 
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de couleur ou d'aspect. Ayant à peine Téclat métallique , mais sus- 
ceptibles de Tacquérir par le poli. 

Gen, — Fer hydraté j manganèse hydraté ou manganite de Hai- 
dinguer. 

Appendice, — Ytlrotantalite? 

2« Sous-ORDRE. — HYALO-METALLOIDES. 
Translucides, ou entièrement , ou seulement sur les bords ou dans 
des lames très-minces. Poussière rougeâtre ou d'un brun-rouge , 
ou de couleur claire. 

i« Famille. — Hyalo-métalloides apyres. 

Irréductibles et inaltérables au chalumeau , sans addition. Rayant 
Tapatite ou le Terre. Insolubles dans les acides. 

Gen. — Fer oligiste ; titane oxidé ou rutile ^ avec rutile chro- 
mifère et rutile ferrifère) 5 anatase^ zinc oxidé rouge (zinc oxidé 
ferrifère de Haûy). 

Appendice. — Brookite. 

a« Famille. — Hyalo -métalloïdes pyridés. 

Fusibles et réductibles inunédiatement au chalumeau. Solubles 
dans les acides ^ ne rayant que la chaux carbonatée. 
Gen. Cuivre oxidulé ou cuivre rouge. 

Appendice à l'Ordre des Hématites. 

Polymignite (Berzélius }. 

II. Ordre. — SULFURIDIENS ou BLENDES (Mohs). 

{Nat. chim, — Sulfures métalliques 5 la plupart étoient jadis con- 
sidérés comme contenant des oxides métalliques ; mais aujourd'hui 
ont les regarde comme entièrement privés d'oxigène. ) 

Au chalumeau , dans le tube ouvert , dégageant l'odeur d'acide 
sulfureux et blanchissant le papier de Fernambouc introduit dans le 
tube. Rayant au plus la baryte sulfatée, ou seulement le talc ou 
le gypse. Attaquables par les acides. 

Gen. —Argent rouge (argent antimonié sulfuré de Haûy) j cin- 
nabre (mercure sulfuré) ; zinc sulûiré ou blende 5 réalgar (arsenic 
sulfuré rouge)) orpiment ( arsenic sulfuré jaune). 
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Appendice, — Antimoine rouge. (Antimoine oxidë sulfuré de 
Haûy); manganèse sulfuré. 

Ille CLASSE. — CRISTAUX INFLAMMABLES, 
{Nat, chim, — G>nibnstibles simples non métalliques.) 
Aspect lithoide , arec un éclat, très-vif, tenant encore un peu 
de Téclat métallique 5 brûlant à un degré de chaleur plus ou moins 
éleyé. Susceptibles d'acquérir Félectricité par le frottement, ou 
idio-électriques . 

!«• Ordre. — SOUFRE. 

Brûlant à la simple flamme d'une bougie , avec une flamme 
bleue et en dégageant l'odeur de Facide sulfureux 5 très-tendres j 
rayés par la cbaux carbonatée. Poussière jaune 5 couleur d'un jaune 
yif. Electriques négatiyement ou résineusement. 

Gen, — Soufre ( arec soufre séléniftre de Vulcano). 

n« Ordre.— DIAMANT. 

Requérant pour brûler une chaleur très-intense 5 au 14® degré du 
pyromètre de Wedgwood se dissipant en gaz acide carbonique. Les 
plus durs des minéraux 5 rayant tous les autres. Poussière blanche^ 
couleurs diverses , mais généralement claires. Electriques positive- 
ment ou vitreusfiment. 

Gen. — Diamant. 

IV« CLASSE. — CRISTAUX LITHOPHANES. 

{Nat, chùn. — Métaux ou métalloïdes , combinés avec une subs- 
tance qui soutient la combustion , telle que l'oxigène , le fluor ou le 
chlore. ) 

Plus ou moins transparens ou translucides , au moins sur les 
bords ou dans des lames très-minces (i). Privés de l'éclat métalli- 
que. Electriques par le frottement 5 la plupart acquièrent l'électricité 
^sitive ou vitreuse. 

(i) Dans les minéraux de celte classe, même ceux qui paroissent les 
plus opaques , la poussière est toujours blanche ou de couleur claire , 
ce qui indique que la translucîdité est l'état naturel de ces corps. 
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I« DIVISION. — CRISTAUX ALYSIMIENS. 

Non sensiblement soiubies dans Feau , plus durs et moins fragilr» 
que Falun et le sel gemme ^ sans saveur. 

I" Ordre. — ALUMINIDIENS. 

{Nat. chim, — Alumines et xduminates.) 

Insolubles dans les acides et infusibles sans addition au chalii- 
meau. Complètement soiubies dans le sel de pbospbore (double 
phosphate de soude et d'ammoniaque ) en un verre diaphane qui ne 
devient pas opalin et qui ne renferme pas de squelette translucide. 
Insolubles dans la soude. 

I«' Sous-ORDRE. — ALUMINIDIENS ANHYDRES. 

Au chalumeau dans le matras , ne donnant point d'eau. 

Famille des Gemmes. 

Rayant le quartz. 

Gen, — Corindon 5 cymophane ( A^ S +2 GA^ Seyberl)^ spi- 
nelle ( avec pleonaste , et gahnite ou spinelle zincifère ). 

n« Sous-ordre. — HYDRO-ALUMINIDIENS. 
Au chalumeau dans le matras donnant de Feau en devenant opa- 
ques. 

Famille des Diasporides. 

Rayant à peine le verre. Décrépitant au chalumeau. 

Gen, — Diaspore, hydro-aluminate de plomb ou plomb gomme. 

Appendice, — Gibsite. 

II Ordre. —STANNIDIENS. 

{Nat, chim. — Oxides d'étain.) 

Insolubles dans les acides 5 au chalumeau sur le charbon , infu- 
sibles , mais réductibles à un feu vif de réduction , en étain blanc 
et malléable. Fusibles difficilement avec le sel de phosphore. Avec 
la soude sur le fil de platine faisant efifervescence , sur le charbon 
se réduisant aisément. 
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Famille des Stannolttes. 
Rayant le verre. Pesanteur spécifique 6. Ne donnant pas d'eau 
au chalumeau dans le matras. 
Gen, — Étain oxidé. 

III« Ordre. — SILICIDIENS. 

Nat. chini. Silice et silicates. 

Au chalumeau plus ou moins solubles dans la soude ^ incomplète- 
ment solubles dans le sel de phosphore , mais formant un Terre 
qui deyient opalin par le refroidissement , et dans presque tous les 
cas laissant pour résidu un squelette transparent de silice 5 ou ni 
solubles , ni réductibles. 

P' Sous-ordre. —SILICIDIENS ANHYDRES. 

Au chalumeau dans le matras ne donnant point d'eau ou ne dé- 
gageant qu'une eau purement hygrométrique, qui par son dégage- 
ment ne produit aucune altération dans la transparence du minéral. 

pe Famille. — Gemmoides. 

Insolubles et inaltérables dans les acides ; cassure ( sauf celle de 
clivage ) conchoide passant à Tinégale et à l'écailleuse. Les plus 
durs rayent le quartz , les plus tendres seulement le feldspath. Pe- 
santeur spécifique 2,5 à 4»^' 

Gen, — Quartz (avec calcédoine , améthyste et c[uartz rubigineux) j 
zircon^ grenat (avec almandine, grossulaire , essonite , aplome , 
mélanite , grenats communs et mélangés ) ; staurotide 5 idocrase 
( avec égeran , cyprine et loboïte ) ^ andalousite 5 topaze 5 tourma- 
line ( avec rubellite, indicohte et schorl ■ 5 cordierite ^ émeraudc ( avec 
béryl ) 5 euclase 5 péridot ; condrodite ; axinite. 

Appendice, — Saphirine^ flbrolile 5 Sommervillite ; Humite 5 Fors- 
térite ; hyalosidérite 5 SilUmanite. 

2^ Famille.— Gadolinites. 

Solubles dans les acides en masse gélatineuse 5 rayant le quartz^ 
tissu compacte ou imparfaitement feuilleté -, cassure conchoide. Pes. 
spec. 3,2 à 4,2. 

Gen, — Gadolinite; orthite. 

Sciences el >//7f. Septembre i832« C 
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3« Famille. — Hauynes. 

Solubles en gelée dans les acides j rayant Fapatite , rayés par le 
quartz , tissu compacte j éclat entre le ritreux et le gras. Pesan- 
teur spécifique 2,2 à 3,6. ^ 

Gen. — Ampliigène 5 haûyne ; lazulite 5 sodalite j helvine 5 nephe- 
line (avec éléolite ou Feltstein)^ mellilite ^ gehlenite; sphène (ti- 
tane siliceo-calcaire , Haûy ) ^ anorlhite ( Rose }. 

Appendice, — Ittnérite 5 indianite^ Berzéiine? «^nouveau minéral 
de la Riccîa, près Rome. — BibL Univ, janvier i83r). 

4* Famille. — Labradorites. 

Solubles en gelée dans Tacide hydro-chlorique concentré j rayant 
Tapatite^ tissu feuilleté. Pes. spéc. 2,7 

Gen. — liabrador (Rose) ou feldspath du labrador. 

5« Famille. — Feldspaths. 

Insolubles dans les acides. Pesanteur spécifique 2,3 à 2,5. Rayant 
Tapatite ^ tissu feuilleté^ formes primitives , prismes obliques. 
Gen. — Albile ou cleavelandite 5 feldspath ; périklin? pétulite. 
Appendice. — Oligoklas (Breithaupt )? 

6« Famille. — Wkrnerites. 

Inaltérables dans les acides. Pesanteur spéciGque 2,5 à 2,8. 
Bayant Tapatite , rayés par le feldspath ; tissu compacte ou impar- 
faitement feuilleté. Fusibles aisément au chaliuneau, avec boursouf- 
flement. Formes primitives , prismes droits à base carrée. 

Gen. — Wemerite (scapolite et parandiine ) ) meionïte. 

Appendice — Dipyrej nutallite. 

7« Famille. — iliLANlTES 

Solubles dans F acide hydro-chlorique échauffé , avec résidu si- 
Hceux ou gelée. Rayant Fapatite , tissu généralement feuilleté. Pe- 
santeur spécifique 3,5 à 4* Fusibles au chalumeau avec ou sans 
boursoufllemént , en verre ou en émail. 

Gen. — AUanite j Liévrite ou Ilvaile (Fer siliceo-calcaire, Haûy). 
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8*^ Famille. — Amphiboles. 

Inaltérables dans les acides 5 rayant Tapatite ou la chaux fluatéc j 
tissu distinctement feuilleté ou fibro-laminaire (i) 5 clivages nets en 
prismes rhomboïdaux ; rayant F apatitc ou la chaux Ouatée. EcLit 
vitreux passant au nacré et à Féclal pseudo-métalloïde. I^a plupart 
fusibles seuls sur le charbon , au chalumeau 5 un seul est inaltéra- 
ble , savoir Tanthophyllite. Pesanteur spécifique 2,8 à 3,&. 

Gen. — £pidote ( avec Zoïzite , Witliamite , épidote mangané- 
sifère ) 5 amphibole ( avec trémolite , actinote et hornblende ) 5 cou- 
zéranite^ achmite ^ pyroxène (avec sahlite ou malacolite , diopside 
et augite ) ^ rubin spath (ou silicate de manganèse , manganèse oxidé 
sihcifère ) j diallage j hypersthène ; anthophylUte. 

Appendice. — Schiller spath de Léonhard ^ Babingtonite j py- 
rallolite 5 triklasite^ pykrosmine^ asbeste; Breislakite. 

9« Famille. — Wollastonites. 

Soiubles en gelée dans Tacide hydrochlorique 5 tissu distinctement 
feuilleté ^ rayant la chaux fluatée ^ difficilement fusibles au chalumeau 
sur les bords seulement. Pesanteur spécifique 2,8. 

Gen. — Wollastonite ou spath en tables ( Tafelspatli). 

io« Famille. — Disthenes. 

Inaltérables dans les acides ; tissu feuilleté ^ rayant au plus la 
chaux fluatée 5 infusibles au chalumeau , blanchissant à un feu su- 
périeur à la chaleur rouge. Pesanteur spécifique 3,5 à 3,6 

Gen. — Disthène ou cyanite. 

ii« Famille. — Pinites. 
Inaltérables dans les acides 5 tissu compacte ou terreux y ne rayant 

(i) La structure fibro-Iaminaire , si évidente et si commune dans 
tous les cristaux de cette famille^ montre que tous les cristaux régu- 
Hers ne sont pas des individus uniques, mais bien des individus com- 
posés, ou des groupes formés par l'agglomération dé cristaux simples 
allongés dans le sens de l'axe. 

Ca 
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qae le gypse. Pesanteur spécifique 2^7. Plus ou moins difficilen^ent 
fusibles au chalumeau. 

Gen. — Pinile ( avec Gîeseckite ). 

jippendice, — Serpentine cristaUisée? 

ia« Famille. — Phyixidiens anhydres. 

Plus ou moins inaltérables dans les acides; tissu éminemment 
feuilleté à feuillets séparables , très-minces et flexibles. Dureté 
difficile à apprécier à cause de la facilité du clivage j quelques- 
uns dépolissent le verre contre lequel on les frotte , quoiqu'en ap- 
parence ils ne rayent que le gypse. Pesanteur spécifique 2,7 à 3. 

Gen, — Tous les micas et les talcs qui , au chalumeau dans le 
matras , ne donnent pas d^eau et n^ éprouvent aucun changement 
dans leur transparence. On trouvera dififérens genres dans cette 
famille en séparant les individus qui ont un seul axe de double ré- 
fraction et appartiennent par conséquent au système rhombocdri- 
que ou à celui du prisme droit à base carrée , des individus y qui 
ayant deux axes de réfraction doivent avoir une forme apparte- 
nant aux systèmes dès prismes rectangulaires droits ou obliques. 
On distinguera aussi les micas des talcs , en ce que les premiers 
sont flexibles et élastiques elles derniers flexibles sans élasticité. 

jippendice. — Rubellan ; perlglimmer j et pyrodmalite ? 

IP Sous-ordre. — HYDRO^ILÎCIDlENS. 

Au chalumeau dans le matras y donnant de Teau en perdant leur 
transparence. 

pe Famille. — Hydro-phyllidiens. 

Mêmes caractères que ceux des phyllidiens anhydres , à F excep- 
tion de ceux qui indiquent la présence de F eau de composition. 
Gen. — Tous les micas et les talcs hydratés; Cronstedtite. 

a® Famille. — Triphanes. 

Action des acides Irès-foible; tissu feuilleté*; éclat entre le vitreux, 
le nacré et le gras. Pesanteur spécifique 3,6. Fusibles au chalumeau 
avec boursouflement , en verre incolore et transparent. 
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Gen, — Triphane on spodamèoe. 
appendice, — Killenite. 

Z^ Famille. «— ZÉotrrmss. 

Ne formant pas de gelée arec les acides ^ rayant la chaux floatée; 
éclat vitreux ou nacré. Pesanteur spécifique 2,0 k 2, g. Fusibles Mtt 
chalumeau. 

4* Famille. — Zéolites. 

Solubles dans les acides la plupart en gelée j tissu contacte ou 
feuilleté 5 les plus dures rayent Tapatite , la plupart seulement la 
chaux fluatée ; quelques-unes ne rayent que la chaux carbonatée. 
Pesanteur spécifique 2,0 à 3|3. Éclat vitreux ou nacré. Au chalu- 
meau aisément fusibles avec ou sans boursouflement. 

€^n. — Gismondine^ prehnite^ dioptase , silicate de sine (sine* 
oxidé silicifere , Haûy ) -y datholite ; analcime | Gmelinite ; mésotype ; 
Thomsonite ^ stilbite } Heulandite ; Breustérite ; éj^tillnte ; apophyl- 
lite y laumonite. 

appendice. — Phillipsîte ; Comptonite^ Edingtonite; allophane? 

appendice à F Ordre des Sqjgidiens. 

Macle j silicate de manganèse octaèdre du Piémont (Berzélius)^ 
sapparite 3 sidero-schistolite 5 Bucklandite ; glaucolite ; thnllite 5 Tur- 
nérite^ zurlite j ostranite? ligurite; pyrorthite. 

IV«» Ordre. — BORIDIENS. 

Nat chim. — Borate». 

Rayant le feldspath. An chalumeau aisément solubles dans les 
trois flux (i) en un verre diaphane j avec une cartaine proportion 
de soude , le verre cristallise j avec le réactif de Tumer ( mélange 
de 4 'A parties de bisulfate de potasse et de x partie de fluate de 
chaux ) colorent en verd pur la flamme du chalumeau. Insolubles 
dans les acides. 

Gen, — -Boracite ou magnésiç boratée. 

(1) Savoir le borax ou borate de soude, le sel de phosphore ou 
double phosphate de soude et d*ammoniaque, et la soude ou (ja^rbo- 
nate de soude. 



Digitized by 



Google 



38 MINÉRALOGIE. 

V« Ordre. -^ MOLYBDÉNIENS. 

Nnt. chim. — Molybdates. 

Au chalameau aisément solubles dans les trois flux ; avec le bo- 
rax en un verre qui est presque incolore à la flamme extérieure et 
transparent à chaud dans la flamme intérieure , et qui par le refroi- 
dissement devient sombre , opaque et brimâtre 5 avec le sel de phos- 
phore en un verre qui est verl lorsque la proportion du minéral est pe- 
tite, et noir et opaque lorsque la quantité est plus grande. Insolubles 
dans les acides à froid ^ difficilement solubles dans Tacide hydro- 
chlorique chauffé. Raient le gypse. 

€en, — Plomb molybdaté. 

VI« Ordre. — SCHEELIDIENS. 

• Nat. chim, — Tungstates. 

Au chalumeau solubles aisément dans les trois flux 5 avec le 
sel de phosphore ( quand la quantité du minéral est très-petite re- 
lativement à celle du fondant) en un verre incolore à la flamme ex- 
térieure et en un verre d'un beau Meu à la flamme intérieure. 
Solubles sans effervescence dans l'acide hydro-chlorique , soit com- 
plètement , soit en laissant une poudre jaune pour résidu. Rayant 
la chaux fluatée. 

Gen, — Scheelite ou scheeUn calcaire ( tungstate de chaux ) -, tungs- 
tate de plomb. 

Vll« Ordre. — CHROMIDIENS. 

Nat, chim. — Chromâtes. 

Au chaliuneau solubles dans le borax et le sel de phosphore , 
en verre vert à la flamme extérieure. Avec la soude sur le char- 
bon la masse est absorbée ^ sur la feuille de platine fusibles en tout 
ou en partie , en verre , vert au feu de réduction , et jaune après le 
refroidissement au feu d'oxidation 5 solubles en tout ou en partie et 
sans effervescence dans l'acide hydrochlorique. Rayant le gypse. 

Gen. — Plomb chromaté ; vauquelinite. 

VIII« Ordre. — FLUORIDIENS 

Nat. chim. — Fluates. 

Au chalumeau fusibles avec le borax et le sel de phosphore ; ces 
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minëraux mêlés avec le sel de phosphore fomhi , et le mélange 
étant chauffé à Textrémité d*un tube OQTert , où Ton introduit la 
flamme , il se dégage un liquide qui corrode le tube et jaunit le pa- 
pier de Femambouc. Les plus durs raient la chaux fluatée 5 les plus 
tendres seulement le gypse. 

Gen. — Chaux fluatée ^ cryolite (alumine fluatée alcaline y Haûy )^ 
fluate d*jttria^ fluate de cérium. 

IX» Ordre. — PHOSPHATIDDENS. 

Nat. Mm. — Phosphates. 

Au chalumeau fusibles , tant sans addition qtt'aTec le borax et le 
sel de phosphore 5 fondus avec Tacide borique, si Ton introduit dans 
la boule un fragment de fil de fer, celui-ci se fond à un feu yif 
en globules vitreux qui sont du phosphure de fer. Solubles sanft 
effervescence dans les acides. Rayant la chaux fluatée ou le gypse. 

I« Sous-ordre on Famille.— ANHYDRO-PHOSPHATIDIENS. 

Au chalumeau dans le matras , ne dégageant , ni eau , ni odeur 
d^ail. 

Gen, — Apatite (chaux piiosphatée, Haûy)j Wagnerite (ma- 
gnésie phosphatée ) 5 Klaprodiite ( alumine phosphatée ) , la^uUte ou 
feldspath bleu de Krieglach } j plomb phosphaté 5 amblygonite. 

IP Sous-ORDRE ou Famille. — HYDRO-PHÔSPHATIDIENS. 

Au chalumeau dans le matras donnant de Teau , et perdant leur 
transparence , mais ne dégageant pas Todeur d*ail. 

Gen, — - Wavehte ( alumine hydro-phosphatée , Haûy ) ^ Lakoxène ; 
uranite ( urane oxidé , Haûy ) j Yivianite (fer phosphaté , Haûy ) j 
cuivre phosphaté de Haûy 5 Li1)ethenite de Breithaupt , ou cuivre hy- 
drophosphaté de Hongrie. 

HP Sous-ordre. - ARSENI-PHOSPHATIDIENS. 

Dans le matras , ou dans le tube ouvert y ou sur le charbon au 
chalumeau , dégageant des famées arsenicales accompagnées de To- 
deur d'ail. 

Gen. — - Plomb phosphaté arsénifère^ libethenite arsénifere. 
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X« Ordre. — ARSENDOIENS. 

Nai. chim, — Arsëniates. 

Au chalumeau fusibles avec le borax et le sel de phosphore en 
dégageant une odeur d'ail. Fondus avec l'acide borique , un frag- 
ment de fil de fer introduit dans le globule n'éprouve , ni fusion , 
ni altération j solubles sans effervescence dans les acides. Tendres 5 
rayant au plus la chaux carBonatée. 

G en, — Pharmacolile ( chaux arséniatée , Haûy ) j plomb arsé- 
niaté ^ oUyenile (Léonhard) j kupfer glimmer ( Werner ) 5 liriconit ou 
linzenerz (Werner)^ euchroïte (Breithaupt) j (ces quatre der- 
niers genres sont coinpris dans le cuivre arséniaté de Haùy ) ; fer 
arséniaté ; skorodite ; cobalt arséniaté j nickel arséniaté. 

• XI« Ordre. — ANTIMONIDIENS. 

Nat, chim, — Oxide d'antimoine. 

Au chalumeau seuls sur le charbon et dans le tube ouvert se vo- 
latisent en fumée blanche qui ne dégage pas l'odeur d'ail et qui 
dans le tube ouvert est susceptible d'être transportée , par l'applica- 
tion de la chaleur, d'une portion du tube à l'autre 5 fusibles avec le 
borax et le sel de phosphore j réductibles avec la soude sur le char- 
bon. Solubles. dans l'acide hydro-chlorique ou dans l'eau régale. 

Gen, — Antimoine oxidé. 

Appendice, ^^hjcAe antimonieux (Berzélius etBeudant)? 

XII« Ordre. — SULFATIDIENS. 

Nat. chim. — Sulfates. 

Fusibles au chalumeau avec le borax et le sel de phophore , et 
donnant à un verre de silice et de soude avec lequel ils sont fondus, 
la couleur brune de Thépar. 

P' Sous-ordre. -^ ANHYDRO-SULFATIDIENS. 

Ne donnant pas d'eau dans le matras. Insolubles dans les acides 
à froid et imparfaitement solubles dans les acides chauffés. Rayant 
la chaux carbonatée ou le gypse. 

Gen. — Barytine ou baryte sulfatée ; célestine ou strontiane sul- 
fatée j karsténile ou chaux sulfatée anhydre j plomb sulfaté 3 glaube- 
rite ou Brongniartine? 

Appendice, — Polyhalitc. 



Digitized by 



Google 



i^LASSIFICATION NATURELLB DES MINÉRAUX. 41 

!!• Sôus-ORDRE. — HYDRO-SULFATIDIENS. 

Au chalumeau dans le matras , donnant de Teau et perdant leur 
transparence. Solubles dans les acides. Rayés par la chaux carix)- 
natëe. 

Gen. — Gypse ou chaux sulfatée. 

uippendice. — Alunite ou alumine sous-sul&tée alcaline de Haûy 7 

Xm» Ordre.— CARBONIDIENS. 

Nat, chim. — Carbonates. 

Solubles avec efiTervescence dans les acides à chaud ou à froid. 
( Il est quelquefois nécessaire que le minéral soit réduit en poudre, 
et quelquefois aussi que Tacide soit étendu d'eau , pour que cette 
propriété caractéristique puisse se manifester). Rayant au plus la 
chaux carbonatée , généralement le gypse. 

I« Sous-ORDRE. — sulfo4:arbonidiens. 

Au chalumeau donnant la couleur brune de Fhépar à un yerre 
de silice et de soude. 

Cen, — Sulfo'Carbonate de plomb ^ sulfo-carbonate de plomb cu- 
prifère 5 sulfo-tri-carbonate de plomb. 

II« Sous-ordre. — CARBONIDIENS PURS. 

Au chalumeau ne donnant pas la couleur de Thépar au verre de 
silice et de soude , et ne colorant pas la flamme lorsqu'ils sont fon- 
dus avec un mélange de sel de phosphore et de deutoxide de cuivre. 

Gc/i. — Plomb carbonate 5 Wilherite ou baryte carbonatée 5 stron- 
tianite ou strontiane carbonatée ; baryto-calcite ; arragonite 5 grand 
genre spath ( comprenant; a la chaux carbonatée; b la giobertite , 
ou magnésie carbonatée ; c le fer carbonate '^ die manganèse carbo- 
nate ; e le zinc carbonate ; et les carbonates composés , conune la 
dolomie , la chaux carbonatée ferrifère ,manganésifère et ferro-man- 
ganésifère , la calamine composée de carbonate de zinc et de carbo- 
nate de chaux ) ; malachite ou cuivre carbonate vert 5 azurite ou 
cuivre carbonate bleu. 
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IIP Sous-ORDRE. — MURIO-CARBONIDIENS, 

Fondus au cbalumeandans le sel de phosphore mêlé de deuloxide 
de cuivre , coloreot la flamme en vert. 

Gen, — Murio-carbonate de plomb ; murîate de plomb? ou lead 
spar de Msndip eiperitome blei-baryt , Mohs ? 

XTV* Okdre. — CHLOMDIENS. 

Nat, chîm* — Mariâtes. 

Ne faisant pas effervescence avec les acides ; an chalumeau , fon- 
dus dans un mélange de sel de phosphore et de deutoxide de cui- 
vre , colorant la flamme en un beau vert. Tendres; ne rayant que le 
talc ou le gypse. 

Gen. — Argent muriaté; cuivre muriaté; mercure muriaté. 

XV« Ordre — MELLATIDIENS. 

Nat, chim. — Mellates. 

Au chalumeau sur le charbon^ noircissant , brûlant, puis blan- 
chissant , et éprouvant un retrait considérable 5 dans le matrr.s don- 
nant de Teau et devenant opaques. Solubles dans Facide nitrique. 
Rayant le gypse. 

Gen. — MelUte ou mellate d'alumine. 

XVP Ordre.— OXALIDIENS. 

Nat, chim, — Oxalates. 

Au chalumeau , bradant en laissant pour résidu une masse som- 
bre et poreuse , qui est attirable à Faimant. Solubles sans efferves- 
cei^ce dans les acides. Rayant le talc. 

Gen, — Uumboldtite ou fer oxalaté. 

XVn« Ordre.— HYDRATIENS. 

Nat, chim, — Hydrates. 

Au chalumeau, dans le malras, donnant de Teau, et devenant opa- 
ques ; solubles dans le borax et dans le sel de phosphore , en verre 
transparent ^ insolubles dans la soude ; entièrement solubles sans 
effervescence dans les acides. Rayés par la chaux carbonalée ; lé- 
gèrement flexil)les et élastiques. 

Gen, — Magnésie hydratée. 
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II« DIVISION. — CRISTAUX HYDROLYSIMIENS. 

Sensiblement solubles daas Feau^ sapicles. Pas plus durs, ni 
moius fragiles que le sel gemme et Talun. Généralement légers. 

1« Ordre. — CARBONAQUÉENS. 

Nat, chim, -^Carbonates. 

Faisant effervescence avec les acides. 

Cen, — Natron ou carbonate de soude. 

II« Ordre. — NITRAQUÉEN^. 

Nat, chim, — Nitrates. 

Délonant sur des cbarbons ardens. 

G en, — Cbaux nitratée ; soude nitratée ^ nitre ou potasse nitratée. 

in« Ordre. — BORAQUÉENS. 

Nat, chim, — Borates. 

Au chalumeau, sur le charbon , fondus avec un mélange de 4 V» 
parties de bisulfate de potasse et de i partie de fluate de chaux , 
donnent à la flamme une couleur d*un vert brillant. 

G en, — Borax ou soude boratée. 

IV Ordre. — MURIAQUÉENS. 

Nat, chim, — Muriates. 

Au chalumeau fondus avec un mélange de sel de phosphore ei 
de deutoxide de cuivre , colorant la flamme en vert» 

Gen. — Salmiac ou ammoniaque muriaté^ sel gemme ou soude 
muriatée. 

jippendice. — Cotunnia , ou muriate de plomb7 Monticelli et Co- 
veUi. 

V« Ordre. — VITRIOLS. 

Nat, chim, — Sulfates. 

Au chalumeau donnant la couleur brune de Thépar à un verre 
de sihce et de soude. 

Gen, — Soude sulfatée; mascagnine ou ammoniaque sulfaté; 
alun ; potasse sulfatée ; Reussine ; epsomite ou magnésie sulfatée ; 
fer sulfaté ; cuivre sulfaté -, Gallitziuite ou zinc sulfaté ; cobalt suU 
fa té ; uranc sulfaté; manganèse sulfaté ; nickel sulfaté. 
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VI» Ordre. — ACIDACÉENS. 

Nat, çhim. — Acides libres. 

Difficilement solubles dans Teau; rougissant Iorsqu*ils sont hu- 
mectés les couleurs bleues végétales. 

Gen, — Acide arsenique ou arsenic oxidé 5 acide boracîque. 

DIVISION PLACÉE EN APPENDICE. 

Cristaux solubles dans Talcool. Inflammables tendres et légers. 
Gen. — Schererite (avec Hatcbetine? et suif de montagne?) 

Viennent ensuite dans l'ouvrage deux appendices , l'un 
contenant des minéraux cristallins dont les caractères ne 
sont pas encore assez complètement connus pour pouvoir 
les comprendre dans la classiBcation , l'autre formé de 
minéraux qu'on ne trouvera probablement jamais sous 
forme cristalline , et qui sont vraisemblablement des 
groupes d'individus moléculaires, appartenant, soit à un 
seul genre, et par conséquent homogènes dans leur subs- 
tance , soit à plus d'un genre , et constituant ainsi des 
substances hétérogènes ou des minéraux mélangés. ' 

ESQUISSE DE L'aRBANGEMENT CHIMIQUE LE PLUS RAPPROCHÉ 
DE LA CLASSIFICATION NATURELLE. 

Si au lieu de donner, dans les cas douteux , ainsi que 
nous l'avons fait ci-dessus , la prééminence aux Caractères 
physiques sur les considérations tirées de la composition 
chimique des minéraux , nous eussions donné la préfé- 
rence à ces dernières considérations , l'arrangement mé- 
thodique eût pris , dans les divisions les plus élevées , la 
forme suivante ; mais celte forme n'eût pas été celle 
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d'une classification d'histoire naturelle , puisque les no- 
tions servant de fondement aux divisions n'auroient pas 
été des caractères positifs des individus , susceptibles d'être 
reconnus immédiatement dans ces êtres , mais plutôt de 
pures notions abstraites sur la nature chimique de la 
substance de ces corps. 

I« Division. Substances ne contenant aucun élébient combu- 

REUR ou PROPRE A SOUTENIR LA COMBUSTION. 

Comprenant les cristaux Métallophanes , quelques-uns des ^m- 
phjphanes et les Inflammables. 

I." Section. Substances combustibles métalliques* 

A. Métaux simples {Métallophanes réguliens ou Métaux natifs} 

1 2 genres normaux. 

B. Combinaisons de inétaux entr'eux (^Métallophanes Alliages, "} 

a 4 genres normaux. Total 36 genres normaux. 

IP. Section. Substances combustibles métalliques combinées ai^ec 
des substances combustibles non métalliques. 

A. Sulfures (^di Métallophanes pyrites) , 3i genres normaux. 

(b Amphiphanes sulfuridiens) , 6 genres anomaux. 

B. Carbures (Métallophanes Graphites), 2 genres normaux. 

Total f 33 genres normaux , 6 anomaux. 

IIP. Section. Substances simples combustibles non métalliques^ 

( Cristaux inflammables ) , 2 genres anomaux. 

IP. Division. Substances contenant un ou plusieurs élémens 

combureurs. 
Comprenant les cristaux Lithophanes et quelques-uns des Amphi- 
phanes. 

I." Section. Substances dans lesquelles toxigène est f élément 
électro-négatif dominant . 

A^ Oxides ( en général au minimum de substances susceptibles de 
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plusieurs degrés d'oxidatîon ) de fer , de tungstène , de man- 
ganèse , de zinc , de titane , d'urane j soit libres , soit combinés 
entr'eux. 

{Amphiplianes hématites), 18 genres anomaux. 

B. Oxides d'étain , de silicium , d^aluminium , soit libres , soit com- 

binés avec des oxides d'autres métaux ou de métalloïdes , 
( Cristaux lithophanes) , 1 13 genres normaux. 

C. Acides, borique , tungslique , molybdique , pbospborique , arsé- 

nique , sulfurique , carbonique , nitrique , soit libres , soit com- 
binés avec des oxides de métaux ou de métalloïdes ( Cristaux 
■ lithophanes , aly simiens et hydrofy simiens ) , 65 genres nor- 
maux. 

n«. Section. Substances dans lesquelles UJluor est télément électro- 
négatif dominant. 

Ordre des Fïuoridiens dans les Lithophanes aly simiens , 4 genres 
normaux. 

1II«, Section. Substances dans lesquelles le chlore est Vêlement 
électro^négatif dominant, 

Lithophanes alysimiens chloridiens 1 

et hj-drolysimiens muriaquéens ) ^ 
N.B. Ces 12 derniers genres , qui sont normaux relativement à la 
classe ou division , sont différemment placés à l'égard des autres 
genres de celte classe dans la classification d'iiistoire naturelle que 
dans Tarrangement chimique. 



ÉCLÂIRCISSEMENS ULTÉRIEURS SUR LA MÉTHODE. 

Pour compléter l'idée générale que nous avons essayé 
de donner, de notre manière de considérer la classifica* 
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tion naturelle des minéraux ; il ne sera pas hors de pro- 
pos de présenter ici l'entière description d'un ou deux 
genres , comme exemple de l'idée que nous nous faisons 
de cette portion de la classification. 

Premier exemple pris dans la classe des Métallophanes et dans 
les Régaliens ou métaux natifs malléables. 

Genre. Cuivre. 

Sj-nonjymes, Cuivre natif (Haûy) , Gediegen K.upfer (Wemer), 
Oclaëclrischer Rupfer ( Mohs ) . 

JVature chimique. Cuivre pur. 

Couleur (i), le jaune rougeâtre. Forme primitive, le cube. Rayant 
la cbaux carbonatée, rayés par la chaux flu^tée. Pes. spéc. 7 ,8 à 8,58. 

Isolés et frottés acquérant rélectricité positive. Fusibles au 27* 
degré du pyromèlre de Wedgewood. Solu}>les avec ime couleur verte 
dans Tacide nitrique , et avec une couleur bleue dans Tammoniaque. 

Première espèce. — Cuit^re primitif. Un cube. Signe des faces P, 
toutes carrées , inclinées Tune à l'autre de 90^. De Cornouailles. 

2 . Cuit^Te octaèdre . — Octaèdre régulier . Signe des laces r , toutes 
triangulaires équilatérales, inclinées Tune à Tautre de 109^ 28' 16"; 
produites par une modification complète (2) d'une seule face sur 
chacun des angles solides de la forme primitive. De Cornouailles, 

Var. a. Transposé, — SoUde à trois angles rentrans. La moitié 
de Toctacdre semble avoir tourné sur F autre moitié du cristal d'un 
sixième de la circonférence. La surface consiste en huit triangles 
et six trapèzes. 

(i) L'éclat et la raclure mélalUque» , la propriété de résister à la 
décomposition , et la malléabilité étant caractéristiques de la classe ^ 
de Tordre et de la famille , ne sont pas répétés ici. 

(i) £n signalant les rapports entre les faces de la forme secondaire 
des cristaux et J*s parties de la forme primitive, sur lesquelles elles 
naissent , nous appelons complètes les modifications qui interceptent 
entièrement les faces primitives, et incomplètes celles qui laissent sub- 
sister en partie la forme fondamentale. 
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N.B. On peut aussi considérer cette variété comme formée par 
la rémiion de deux individus de cette espèce qui se pénètrent mu- 
tuellement. 

3. Cuwre cubo^ctaëdre, ^^JJn cube ou un octaèdre ayant leurs 
angles solides tronqués. Signe des faces Pr. Modification incom- 
plète par une face sur chacun des angles solides de la fonne pri- 
mitive. Incidence de r sur P, laS®, i5' ,52". 

Var. a Le cube constituant la forme dominante. Incidence de P 
sur P , 90<>. 

Var. b L^octaè'dre constituant la forme dominante. Incidence de r 
sur r, 109*», 28', 16". 

4. Cuwre cubo-dodécaëdre. ■— Un cube ayant toutes ses arêtes 
tronquées ou remplacées par une seule face , ou un dodécaèdre 
rhomboidal , ayant ses six angles quadruples- tronqués ou remplacés 
par une facette. Signe des faces Ps. Modification incomplète par 
une seule face sur toutes les arêtes de la forme primitive. Incidence 
de 5 sur P, i53^ 26', 5". 

Yar. a Cube dominant. 

Var. b Dodécaèdre rhomboïdal dominant. Incidence de s sur s , 

I20«. 

5. Cuwre triforme,'-^ Un cube tronqué sur toutes ses arêtes 
et sur tous ses angles solides. Signe des faces V s r. Modification 
incomplète par une seule face sur chacune des arêtes et sur cha- 
cun des angles solides de la forme primitive. Incidence de P sur s 
i53o,26',3",de5Surr, i44«,44',8'SdePsurr, i25% i5' , 52'^ 

MODE DE GROUPEMENT DES INDIVIDUS DE CE GENKE. 

En rameaux réticulés ou divergens, en fils déliés (Temeswar), 
en lames et en grains , aussi en masses cUvables ou en groupes 
mamelonés et botryoïdes. Plus rarement des individus moléculaires 
forment ; par leur assemblage , des masses compactes. 



Second exemple tiré de la famille des Pyrites dans Tordre Py- 
rytes de la classe des Cristaux Métallophanes. 
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Genre. Cobalt gris ou cobalt sulfuré. 

Comprenant le Cobalt gris et le Cobalt arsenical blanc ar^ 
gentin de Haûy 5 V Octacdrischer Kobalt-kics et le Hexaedrischer 
Kobalt'kies de Mohs , le Glanz kobalt et le fVeisser speiss kobait 
de Wemer le Sil^er-white cobalt de Jameson , le Schwefel kobalt 
ou Cobalt sulfuré de Berzélius , et le Kobalt kies de Hausmann. 

N B. Le Grauer speiss kobalt de Werner et le Cobalt arsenical 
gris foncé de Haûy , appartiennent à la famille des Arsenioriens de 
l'ordre Alliages. 

Nature chimique. Sulfure de cobalt combiné avec des sulfures 
de fer et de cuivre , et par fois aussi avec des arséninres de cobalt 
et de fer. Ces combinaisons diverses , qui n'influent ni sur le genre 
de couleur ni sur la forme primitive du sulfure de cobalt, mais 
qui présentent chacune des caractères distiuctifs , nécessiteront une 
division de ce genre en trois sous genres , à cliacim desquels se- 
ront jointes les analyses ainsi que les signes minéralogiques qui lui 
appartiennent. 

CARACTÈRES COMMUNS AUX TROIS SOUS GENRES (l). 

Forme primitive , le cube 5 couleur blanc d'étain ou blanc d'ar- 
gent 5 éclat vif et miroitant. Pesanteur spécifique 6 à 6,6. Rayant 
Fapatite , rayé par le feldspath. £tincelant souvent par le choc de 
l'acier. Au chalumeau colorant en bleu le borax. 

I. Sous genre. Cobalt pyriteux ou sulfuré. 

Kobalt'kies, Hausmann. Schwe/el kobalt ou sulfure de cobalt 
de Berzélius. 

Au chalumeau ne dégageant ni fumée ni odeur d'ail. 

Sulfure de cobalt donfinant et combiné avec une foible proportion 
de sulftu*es de cuivre et de fer. 



(1) Les caractères de la Famille , de l'Ordre et de la Classe ayant été 
exposés ci- dessus , ne seront pas répétés ici. 

Sciences et Arts, Se^\tmhve i^ZiL, D 
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Formule du cobalt pyriteux de Bastnaes suivant Berzélius^ 
FeS4 + 4CuS+iaCoS3. 
Analyses du cobalt pyriteux. 



De Ryddarbyttan 

près Baslnaes (Suède) 

par Hisinger (i). 



De Mussen 
près Amberg 
par VernekiDk(îi). 



Cobalt . 
Fer . . 
Cuivre . 
Soufre . 
Gangue . 
Arsenic . 
Perte. . 



43,20 o,4386 

3,53 0,0534 

14,40 • * • o,o4io 

38,6o o,4ioo 

0,33 0,0067 

point point 

o,o4 o,o5o3 



100,00 



1 00,0000 



Au cbalumeau, dans le matras, ne décrëpitent pas et ne dégagent 
aucune substance volatile^ dans le tube ouvert, dégagent de Facide 
sulfureux sans aucune trace d'arsenic , et un sublimé blanc en glo- 
bules microscopiques , qui est de Tacide sulfurique ; seuls sur le 
cbarbon , après le grillage , fondent en un globule métallique gris 
(Berzélius). Solubles dans Tadde nitrique avec un dégagement de 
gaz nitreux , et en laissant un résidu blancbâtre dans le liquide qui 
est d'abord coloré en rose et ensuite en brun. 

Première espèce. Cobalt pyriteux octaèdre. Signe des faces r. 
Octaèdre régulier produit par une modification complète par une 
seule face sur chacun des angles solides de la forme primitive. In- 
cidence de r sur r 109® 28' 16". "De Mussen en Pousse, Wernekink. 

Var. a. Cunéiforme. -^V angle terminal prolongé en arété. De 
Mussen f idem. 



(1) J/h.:^ Fjs. III , 3i6 ; et Jnn. de Chimie, T. 83^, p. 829. 
(a) Ann. des Mines , T. X , pp. 3 el 4. 
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3, Coèaà-pyrileux cubo-octaëdre. — Signe des &ces P r. Oc- 
taèdre régulier dont tous les angles solides sont tronqués ou rem- 
placés chacun par une iace ^ même modification que dans Tespèce 
précédente, mais incomplète. Incidence de P sur r, laS® i5' 52". 
De Mussen , Yernekink. 

MODE DE GROUPEMENT DES INDIVIDUS DE CE SOUS GENRE. 

£n grappes à Êicettes cristallines brillantes. De Bastnœs. (Suède). 
IP. Sous genre. Cobalt éclatant. 

Cobalt gris de Haûy^ Gianz kobalt de Wemer; une portion 
des Hexaedrisçher kobalt-kies de Mohs et du Sil^er-while cobalt 
de Jameson. 

G>mbinaison en volumes presque égaux de sulfure et d'arseniure 
de cobalt. Formule de Berzéiius Co S4 f Co As*. 

Analyse du cobalt éclatant. 

de Skulterud ( Norwège ) de Tunaberg (Suède ) 

par Stromeyer. par Tessaert. 

Arsenic . . . 43>47 49>^>o 

Cobalt .... 33,io 36,66 

Soufre .... 20,o8 6,5o 

Fer 3,23 5,66 

99^88 97,8a 

Tissu très-lamelleux , clivages faciles et très-brillans , parallèles 
aux faces du cube. 

Au chalumeau , dans le matras , n* éprouvant aucune altération ^ 
dans le tube ouvert ; se grillant difficilement 5 ne donnant de Tacide 
arsénieux qu'à une forte chaleur, et en même temps dégageant To- 
deur de Tacide sulfureux 5 sur le charbon donne des fumées abon- 
dantes avec Todeur d'ail , et fond après quelque temps de grillage , 
laissant pour résidu un globule métallique blanc et cassant. (Berz.) 

Première espèce. Cobalt éclatant primitif. Signe des faces P. 
Incidence de P sur P 90®. De Tunaberg (^Suède), 

D2 
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VâT. a Thiglyphe. Les faces marquées de stries dans trois direc- 
tions perpendiculaires entr'elles. De Tunabçrg, 

2. Cobalt éclatant octaèdre. (Voyez la première espèce du pre- 
mier sous genre) De Tunaberg. 

3. Cobak éclatant dodécaèdre. Signe des faces e. Dodécaèdre à 
douze faces pentagonales , produites en vertu d'une modification 
complète et dissymétrique (i) par une seule face (slu lieu de deux ) 
sur toutes les arêtes de la forme primitive. Incidence de e sur e 
et sur e' 1126/»** et iiS/»*». De Tunaberg. 

4. Cobalt pyriteux icosaëdre. Signe des faces e d. Solide à vingt 
£iLces triangulaires , qui dans Tétat normal sont huit triangles équi- 
latéraux (£?) et douze triangle isoscèles (e). Combinaison de deux 
modifications incomplètes, Tune par une face sur tous les angles 
solides, et Vautre dissymétrique par une seule face (au lieu de deux) 
sur toutes les arêtes de la forme primitive qui est entièrement in- 
terceptée par cette combinaison de modifications. Incidence de e 
sur d i4oo 46' 7". 

5. Cobalt pyriteux cubo-icosaëdre. Signe des faces M P e cf. 
Même combinaison que dans T espèce précédente 5 seulement elle 
n'intercepte pas entièrement la forme primitive , mais toutes les 
bases communes à deux triangles isoscèles adjacens sont remplacées 
par une &cette. 

Incidence de e sur P. i53<* 26' 5". 
^ d sur e i4o° 46' f. 

— </ surM 1250 i5' 5a". 

— d surP i5a° i5' 62". De Tunaberg. 

IIP. Sous genre. Cobalt argentin. 
Weisser speiss kobalt de Wemer j Cobalt arsenical blanc ar- 

(1) Nous nommons modification dissymétrique ^ ce genre de modi- 
fication appelé par Mohs , dans le cas actuel , hemi-tessulaire ^ dans 
lequel la moitié des faces qui dévoient être produites en vertu de la 
loi de symétrie, se trouvent supprimées. 
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gentin de Haûj. Une portion des Hexaedrischer kobaU-kies de 
Mobs , et du Siher^white cobalt de Jameson. 

Mélange de cobalt pyriteux et de mispickel ou fer arsenical, ou 
bien mélange de sulfure et d^arseniure de cobalt avec du sulfure 
et de Tarseniure de fer. Formule de Berzelius CoS^-f CoAs*, 
FcS4+FeAS». 

Couleur blanc d'argent^ tissu plus compacte que lamellaire; éclat 
extérieur moins yif que celui du cobalt pyriteux. Au chalumeau dé- 
gageant beaucoup de fumée d*arsenic arec une forte odeur d*ail et 
laissant pour résidu un globule métallique blanc et cassante 

Première espèce. Cobalt argentin primitif. Un cube. Signe dea 
faces P. Leur incidence mutuelle 90®. 

MODE DE GROUPEMENT DES INDIVIDUS MOLÉCULAIESS DU GENRE 

ENTIER. 

£n masses compactes. 
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MÉDECINE. 

MEMORIA SUL COLERA-MORBUS DI PARIGI , DBI DOTTORI 
TROMPEO E DE ROLANDIS. In-8^ ToHnO l832. 



Après avoir étudié le choléra en Autriche et en Hon- 
grie, le Dr. Trompeo, toujours désireux de s'instruire, 
est venu de nouveau aflFronter les dangers d'une épidé- 
mie ; accompagné du Dr. de Rolandis , il a visité Paris à 
une époque où le choléra causoit les plus grands ravages, 
et il n'a quitté cette ville que lorsque tout danger étoit 
passé. Plus heureux que le Dr. Capello, leur savant com- 
patriote , ces deux champions de la science , sont revenus 
dans leur foyer et ont pu communiquer à leurs conci- 
toyens le résultat de leurs travaux. Nous avons donné 
dans le Numéro de juillet (p. 334) , une courte analyse du 
premier Mémoire de MM. Trompeo et Berutta ; compa- 
rons maintenant les résultats d'une observation plus ap- 
profondie avec ceux d'un premier examen. 

Nous ne pouvons suivre les auteurs dans tous les dé- 
tails dont ils ont enrichi leur Mémoire ; aussi nous con- 
tenterons-nous d'insister sur un seul point sur lequel nous 
désirons fixer l'attention. Revenus contagionistes des plai- 
nes de la Hongrie , les docteurs piémontais ont trouvé sur 
les bords de la Seine de nouveaux argumens en faveur 
de leur opinion ; sans se laisser influencer par l'atmos- 
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phère anti-contagioniste au milieu de laquelle ils vivoient, 
ils ont cherché à tout voir et à tout approfondir, et tout 
nous fait croire qu'ils ont bien vu et qu'ils ont été dans 
je vrai en proclamant la transmissibilité du choléra. Au 
reste , nos lecteurs en jugeront par l'analyse que nous 
allons donner de leurs efforts pour résoudre la question 
difficile qu'ils ont discutée. 

Les observations de ces écrivains portent , ou sur des 
faits de détail , ou sur l'ensemble des circonstances re- 
latives à une épidémie de choléra-morbus. Dans la pre- 
mière classe se rangent les faits suivans. 

i^De quinze matelassiers robustes et bien portans, qui 
furent employés à carder la laine des matelas de cholé- 
riques, we^ tombèrent malades subitement et cinq suc- 
combèrent en peu d'heures. 

2^ Dans la maison du N^4' ^^ '^ ^"^ ^^ '* Boucherie, 
dix^sept personnes furent atteintes du choléra ; un habi- 
tant de la maison qui se sauva dès les premiers jours , 
fut préservé. 

3*^ Les collèges royaux de St. Louis, de Louis-le-Grand 
et de Henri IV, et l'établissement de St. Denys, quoique 
placés au centre de l'épidémie, furent complètement pré- 
servés du choléra par la précaution d'empêcher les élèves 
de communiquer avec leur famille , lorsqu'il y avoit quel- 
ques cas de choléra dans la maison qu'habitoient les pa- 
re ns. L'absence du choléra dans ces divers établissemens, 
révoquée en doute par quelques personnes , a été véri- 
fiée , non-seulement par la circulaire du Ministre de l'Ins- 
truction publique, mais encore par les auteurs du Rapport, 
qui ont voulu s'assurer par eux-mêmes de l'exactitude de 
ce fait. 



Digitized by 



Google 



56 MÉDECINE. 

4*^ Un fabricant de parapluies de Dammartin , village 
situé sur une éminencé à dix lieues de Paris, ayant quitté 
la capitale au fort de Tépidémie , tomba malade à son re- 
tour et communiqua le choléra à ses proches et aux autres 
habitans de son village. Ce fait n'est point isolé , et un 
grand nombre d'autres pourroient être cités pour montrer 
que les départemens ont été infectés par l'arrivée de ma- 
lades venus de Paris. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter de nouvelles preuves 
en faveur de l'opinion émise par les auteurs du Mé- 
moire. La suivante nous paroît assez convaincante ; un 
grand nombre de soldats blessés dans les troubles des 5 
et 6 juin , furent transportés à l'hôpital du Val-de-Grâce, 
oîi il existoit encore quelques malades cholériques qui 
ne tardèrent pas à communiquer leur maladie aux 
blessés. 

Mr. Velpeau assure que chacun des quatre-vingts et 
quelques cholériques qu'il a soignés en ville, avoit eu des 
rapports avec d'autres malades. A l'hôpital de la Pitié la 
maladie s'est propagée de la manière suivante dans les salles 
de chirurgie confiées à Mr. Velpeau. L'une des infirmières 
tomba malade après avoir donné des soins aux cholé- 
riques dans les salles de médecine. La première malade 
aflFectée alloit habituellement près du lit de la deuxième. 
La troisième occupoit le numéro le plus rapproché du 
sien , et la fille de service fut atteinte le surlendemain. 
Une cinquième malade , une sixième , septième et hui- 
tième de celles qui se levoient et se rapprochoient le 
plus les unes des autres, ont eu leur tour. Un jeune élève 
qui jusque-la s'éloit tenu éloigné des malades, vient à 
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riiôpital un matin ; chez lui le choléra se déclare le soir, 
et son frère , qui loge dans» la même chambre , en est 
pris le lendemain. La même chaîne de transmission a 
été suivie par Mr.Velpeau dans le fait suivant. Un homme 
âgé de cinquante-cinq ans, qui étoit resté quelques heures 
près de deux de ses amis atteints du choléra, en est lui- 
même affecté trois jours après et succombe en huit heures, 
rue Vieille du Temple ; son fils aîné , âgé de vingt-trois 
ans , qui le soigne jusqu'au dernier moment , est pris le 
lendemain à deux heures de la nuit et meurt à neuf 
heures du soir; la mère, puis la fille, puis un autre fils 
qui arrive de son atelier au secours de cette dernière, 
éprouvent les mêmes atteintes, mais a un moindre degré; 
il en est de même d'un enfant de dix ans qui vint la voir; 
un artiste et sa femme qui demeurent à l'étage supérieur, 
ainsi qu'une autre personne vivant dans la même maison, 
furent pareillement atteints. Cette maison n'a cependant 
rien de plus insalubre que les habitations voisines ; sans 
être riches , toutes ces personnes vivoient à l'aise et n'a- 
voient l'habitude d'aucun excès (i). 

S'il n'est pas complètement impossible, il est du moins 
difficile d'expliquer tous ces faits , sans admettre la trans- 
mission du choléra par un malade ^ un autre malade, 
et si des faits particuliers nous passons aux considéra- 
tions générales , nous verrons que les objections élevées 
par les adversaires de la contagion sont loin d'avoir au- 
tant de force qu'ils le pensent. 



(i ) Voyez Gazette Médicale , p. 4^4* 
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Le choléra, o-t-on dît, n'a point marché comme une 
maladie contagieuse ; au lieu de procéder d'une manière 
uniforme , il avance par sauts et par bonds, témoins 
Londres et Paris. Rien de moins fondé que cette objec- 
tion : en effet, s'il est un fait bien avéré, c'est la chaîne 
non-interrompue de localités infectées depuis le Gange 
jusqu'à Paris. La Perse a reçu la contagion de l'Inde, 
la Russie de la Perse , la Prusse et TAIlemagne de la 
Russie , l'Angleterre de Hambourg et Paris de l'Angle- 
terre. Quant il Londres , qui ne sait que le quartier le 
premier infecté a élé celui où Ton débarque le charbon de 
terre provenant de Newcastle? Et pour Paris, la chaîne 
n'est pas moins évidente : Calais , suivant le Moniteur^ 
Je Journal des Débats^ et trois praticiens de cetle ville ( i), 
étoit infecté dix jours avant la capitale. Il n'est donc pas 
exact de dire que le choléra procède par sauts et par 
bonds. Les seuls cas où il se soit réellement propagé de 
cette manière, sont ceux où l'arrivée d'un vaisseau in- 
fecté a répandu la maladie dans un pays éloigné du 
foyer de la contagion. L'ile Bourbon a été infectée par 
un vaisseau venu de Calcutta , et Québec par les émigrés 
irlandais. Mais ce saut de quelques milliers de lieues est 
pieu favorable aux idées d'épidémie et d'influence atmos- 
phérique. La marche du choléra peut donc être consi- 
dérée comme une des meilleures preuves de sa nature 
contagieuse. 

Une seconde objection soulevée par les partisans de 



(i) Voyez Gazi'tU' MiuUcale, 
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rinfection , est tirce de Tinutililé des cordons sanitaires. 
Mais d'abord , est-il vrai que des cordons sanitaires 
bien exécutés soient tout-à-fait inutile^? Je ne le pense 
pas , puisque nous voyons des endroits préservés par un 
isolement complet, témoin Yezd , Karamala , l'Ile de 
France , Sarepta , Gzarkoselo , et plusieurs villes de la 
Hongrie , ou mieux encore les collèges royaux préservés 
au milieu de l'épidémie meurtrière de Paris, et la gar- 
nison de Sunderland intacte au milieu d'un foyer d'in- 
fection. Il est donc évident qu'un isolement complet a 
pu préserver des populations respirant le même air et 
exposées aux mêmes influences atmosphériques qui au- 
roient donné la mort à leurs concitoyens. La seule con- 
clusion que l'on puisse tirer de l'inutilité des cordons 
sanitaires dans la plupart des cas où ils ont été em- 
ployés , c'est l'impossibilité de préserver par ce moyen 
une ligne de frontières un peu étendue. 

De l'inutilité des cordons sanitaires l'on a conclu la 
transmission du choléra par la voie de Tatmosphère ; 
la fausseté du principe étant établie , la conclusion doit 
tomber d'elle-même. Néanmoins il n'est pas inutile d'exa- 
miner cette question si souvent débattue. 

Si le choléra étoit le résultat d'une influence atmos- 
phérique , l'on ne verroit pas les parties voisines d'un 
pays , d'une ville et même d'une rue , être si diverse- 
ment atteintes par une cause aussi uniforme ; Ton ne 
verroit point des populations saines entourées de po- 
pulations malades ; enfin l'on ne pourroit expliquer le 
transport de cette maladie à la distance de plusieurs mil* 
liers de lieues (Ile Bourbon, Québec). 
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Il nous paroit donc impossible d'admettre que l'atmos- 
phère soit le véhicule du choléra et la cause de sa dif- 
fusion sur la surface du globe. Nous ne voulons point 
dire par là que le rôle de l'atmosphère soit complète- 
ment nul dans la propagation de cette maladie , mais 
seulement que celle influence doit être classée au nom- 
la source du mal. 
bre des cauises prédisposantes , [et non considérée comme 

Le troisième argument des adversaires de la contagion 
est tiré du grand nombre de personnes employées autour 
des cholériques qui ne sont point tombées maladies. Mais 
avant tout , le fait est-il clair? £t quand il le seroit , 
prouveroit-il que le choléra n'est pas contagieux? 

1^ Il n'est point exact de dire que les employés des 
hôpitaux et que les parens des cholériques n'aient été at- 
teints que dans une proportion égale à celle du reste de 
la population. APétersbourg, le tiers des employés des hô- 
pitaux, et à Berlin la moitié ont été atteints. Â Paris même 
le nombre des employés malades u été supérieur à celui 
de toute autre classe correspondante de la population (i). 
Trenie^six des employés de l'Hôtel-Dieu avoient déjîi 
pris le choléra et J/x avoient succombé, bien long-temps 
avant la fin de Tépidémie (:î). A l'hôpital de la Réserve 
(Grenier d'abondance) le nombre des employés qui ont 
succombé est encore plus considérable. Enfin à Paris ^ à 

(i) Voyez la Gazette Médicale, 

(2) A Berlin le nombre des malades parmi les employés des hôpi- 
taux , a été quarante fois plus considérable que celui des autres classes 
de la population. Voycii Bibt. Univ, Août i832, p. 407. 
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Berlin et ailleurs, le nombre des individus de la même 
famille ou de la même maison , qui ont été successive- 
ment atteints du choléra, est si considérable que la trans- 
mission du mal aux personnes qui entouroient le malade 
peut être considérée comme la règle et le cas invei^e 
comme l'exception. Si l'on estime à 800 le nombre des 
médecins pratiquant à Paris , l'on verra que les 35 a 4o 
qui ont succombé, forment une proportion égale, sinon 
supérieure, à celle des autres classes de la population. Il 
n'est donc pas exact de dire que les personnes employées 
autour des cholériques n'aient pas été atteintes par la con* 
tagion. 

2^ Quand cette proposition seroit aussi démontrée 
qu'elle nous a paru être peu fondée , il ne s'en suivroit 
pas que le choléra ne fût pas contagieux : en effet il man- 
queroit toujours l'élément de la prédisposition , élément 
aussi nécessaire pour le développement du choléra que'l'est 
celle d'une matière inflammable pour qu'une étincelle puisse 
brâler. Si des nourrices cholériques ont pu donner le sein 
impunément, c'est que la prédisposition manque presque 
complètement dans la première année de la vie ; si des, 
cholériques ont pu venir mourir dans des villes popu-, 
leuses , sans communiquer la maladie dont ils étoient at- 
teints, c'est que les miasmes n'ont pu trouver un aliment 
convenable pour se développer. En conclure que le cho- 
léra ne soit pas contagieux, c'est nier que la paille puisse 
brûler, parce qu'elle aura résisté au feu après avoir été 
mouillée. Veut-on d'ailleurs des exemples de cotte pré- 
disposition dans la maladie contagieuse par excellence, U 
peste orientale? Lors de la peste de Milan et de Turin, 
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il ne périt pas on seul médecin ^ avantage que cette classe 
de la population dut au courage et à l'activité d'esprit et 
de corps qu'ils montrèrent pendant l'épidémie. Que se- 
roient devenus les habitans de Constantinople et de tout 
le Levant , si le manque de prédisposition n'avoit arrêté la 
propagation du mal , que l'insouciance des pçuples turcs 
sembloit devoir étendre à tout le pays ? Pourquoi ver- 
rions-nous des épidémies légères , où quelques individus 
isolés sont seuls frappés, et d'autres plus meurtrières qui 
font des milliers de victimes , s'il n'y avoit pas dans 
quelques cas une certaine prédisposition qui manque à 
une autre époque? 

Le dernier argument des non -^-cfurtagionistes , celui 
auquel ils attachent la plus grande valeur, est tii:é de 
l'existence de la cholérine avant et pendant l'apparition 
du choléra dans un pays. Comment nier, disent-ils, que 
la cause du choléra soit une influence atmosphérique^ 
puisque nous le voyons partout précédé et suivi d'une 
maladie trop généralement répandue pour pouvoir être 
dérivée d'un virus importé et dont l'action doit être né- 
cessairement très-bornée? Mais s'il est prouvé , i^ que la 
cholérine na pas toujoui^s préexisté au choléra, 2^ qu'elle 
a existé dans un grand nombre de pays qui ont été 
épargnés , il est évident que l'on ne pourra pas con- 
clure de la co- existence du choléra et de la cholérine 
à l'origine atmosphérique de la première de ces mala- 
dies. 

i^' La cholérine n'a pas existé dans tous les pays en- 
vahis par le choléra ; en effet , les auteurs anglais qui 
nous ont laissé d'excellentes descriptions des épidémies 
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des Indes orientales, ne font aucune mention de ce phé- 
nomène ; en Russie et à Berlin , la cholérine n'a été ob« 
servée que pendant Tépidémie ; enfin les médecins an- 
glais n'ont fait aucune mention d^une diarrhée séreuse 
qui auroit précédé l'épidémie du choléra a Sunderland, 
Newcastle , Londres ou Dublin. En outre, s'il est plu- 
sieurs parties de la France où les dérangemens des voies 
digestives aient précédé le choléra , il en est un grand 
nombre oii le fléau oriental est tombé à Timproviste, 
sans avoir annoncé son arrivée par aucun phénomène 
morbide. 

D'un autre côté , la diarrhée séreuse appelée cholé- 
fine, la même qui a été observée dans les pays atteints 
du choléra, a régné épidémiquement dans l'Europe occi- 
dentale , pendant tout le cours de i83i, sans que sa pré- 
sence ait amené le choléra. A Genève et dans toute la 
Suisse, près de la moitié de la population en a été at-> 
teinte , et cependant après un espace de dix-huit mois 
nous sommes encore préservés du fléau oriental. Bien 
plus, la ville de Lyon signalée comme présentant de- 
puis plusieurs mois les affections cholériformes et comme 
devant être incessamment atteinte, est, jusqu'à présent, 
épargnée? par le choléra qui l'a dépassée en suivant le 
cours du Rhône (i). Il est donc permis de conclure que 
la cholérine n'est point nécessairement liée au choléra^ 
puisque d'un côté elle ne l'a pas toujours précédé dans 
les pays atteints , et que , de l'autre , elle a existé dans 
plusieurs pays préservés depuis six à dix-huit mois. 

(i) Voyez p. 461 Gazette Médicale. 
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Dire que la cholérine n'est pas nécessairement liée au 
choléra , ce n'est point nier que ces deux maladies ne 
puissent souvent régner ensemble dans les mêmes loca- 
lités; bien au contraire, on les voit souvent co-exister : 
mais il ne s'en suit pas qu'il soit nécessaire de chercher une 
origine atmosphérique au choléra épidémique. En effet, 
si la cholérine accompagne si souvent l'épidé'mie meur- 
trière qui désole l'Europe , c'est qu'elle reconnoît deux 
causes bien distinctes, l'une atmosphérique et l'autre con- 
tagieuse. La cholérine, disons-nous, peut être considérée 
comme tirant son origine d'un principe contagieux et être 
assimilée aux maux de gorge observés pendant les épi- 
démies de scarlatine, aux éruptions pustuleuses et vésicu- 
leuses si fréquentes pendant les épidémies varioleuses , et 
aux catarrhes qui accompagnent si souvent les rougeoles. 
Dans tous les cas , nous ne pouvons conserver aucun doute 
sur l'existence de quelques-uns des symptômes d'une ma- 
ladie contagieuse dans une portion notable de la popula- 
tion ; pourquoi se refuser à admettre qu'il en soit de même 
de la diarrhée des pays cholériques? Telle n'est cependant 
pas la seule source de la cholérine: en effet, comment 
expliquer celle qui précède le choléra , sans admettre une 
cause atmosphérique , cause prédisposante , il est vrai , 
mais cause essentielle sans laquelle les miasmes cholé- 
riques ne peuvent trouver d'aliment? Cet état de Fatmos- 
phcre, qui le plus» souvent nous est traduit par ta cholérine, 
est un élément nécessaire de toute épidémie ; mais pour 
produire le choléra pestilentiel, il faut un élément de plus^ 
V importation dune efflui^e humaine^ sans laquelle la cho- 
lérine ne devient jamais le choléra , ainsi que nous l'a- 
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VOUS VU pour la diarrhée épidémique de l'Europe occi- 
dentale en r83i. Pourquoi se refusera admettre une cho- 
Jérine spécifique et une cholérine atmosphérique? N'y 
a-t-il pas,des bubons pestilentiels et vénériens , et d'autres 
simplement inflammatoires? Ne reconnoît-on pas des diar- 
rhées de diverses natures, vermineuses, inflammatoires, 
bilieuses etc. ? La cholérine qui précède le choléra est 
un simple dérangement des fonctions digeslives; celle 
qui l'accompagne peut être de la même nature, ou bien 
reconnoître une cause spécifique que les influences atmos- 
phériques peuvent aggraver , mais qu'elles sont insufli* 
santés pour produire. 

De tout ce qui précède il nous paroît résulter que 
l'on ne peut en aucune manière conclure de la fréquente 
coïncidence de la cholérine et du choléra à l'origine at- 
mosphérique de ce dernier ; la seule déduction que l'on 
pourroit en tirer, c'est que sans cholérine il ne paroît 
pas pouvoir exister de choléra (i) , ou en d'autres termes, 
sans une certaine prédisposition qui se montre par un 
dérangement des fonctions digestives, les miasmes con- 
tagieux du choléra sont le plus souvent impuissans C'est 
le manque de cette prédisposition qui a préservé le plus 
.souvent les classes riches , tandis que les pauvres avoient 
seuls le triste privilège de fournir des victimes a la conta- 
gion. C'est également le manque de prédisposition qui a 
préservé les enfans allaités par les nourrices cholériques. 



(]) D'après ce que nous avons vu plus haut, cette conclusion S€- 
roît beaucoup trop générale. 

Sciences et Arts. Septembre i832. E 
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Vouloir conclure de ces faits que le choléra n'est pas con- 
tagieux, c'est vouloir qu'une balle frappe toujours le but, 
quelles qu'en soient la position et la distance ; c'est vou- 
loir que Ton soit inévitablement atteint d'une maladie con- 
tagieuse, parce qu'on aura été une fois exposé à la con- 
tracter ; tandis que nous voyons tous les jours des hommes 
courageux conserver leur sanlé au milieu des épidémies 
les plus meurtrières et des miasmes les plus contagieux. 

Si nous résumons les faits et les raisonnemens contenus 
dans cet article , nous verrons que les preuves ne manquent 
pas pour montrer la transmission du choléra d'individu à 
individu, et quand nous n'aurions dans ce sens qu'un seul 
fait bien positif, il auroit toujours plus de valeur que tous 
les faits négatifs que l'on pourroit accumuler. 

Quant aux objections élevées contre la contagion du 
choléra , nous avons dit : 

1° Qu'il n'est pas exact de dire qu'il procède par sauts 
et par bonds , puisqu'on peut suivre sa marche régulière 
et successive depuis l'Inde jusqu'en France. 

2° Que les cordons sanitaires bien organisés ne sont 
point inutiles, puisque nous avons vu des villes et des quar- 
tiei^ se préserver par un complet isolement, et qu'il n'est 
par conséquent pas possible d'admettre que le choléra se 
propage par l'atmosphère. 

3° Que les personnes qui entourent les cholériques, bien 
loin d'avoir été préservées, ont au contraire offert une 
proportion de malades supérieure à celle de toute autre 
classe de la population. 

4° Que l'existence de la cholérine avant et pendant le 
choléra, annonce seulement un certain état de l'atmos- 
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phère , favorable au développement de répidémie ^ mais 
insuffisant pour la créer. 

Conclurons-nous du peu de valeur des objections éle- 
vées contre la contagion du choléra , que celle-ci soit ab- 
solue, inévitable, comme celle de la peste ou de la petite- 
vérole? Certainement non; mais après avoir établi le seul 
point sur lequel nous eussions le désir d'insister , c'est- 
à-dire la possibilité de la transmission du choléra din^ 
dis^idu à indif^idu , nous nous hâterons d'ajouter que la 
classe des personnes prédisposées à prendre le choléra, 
est beaucoup moins nombreuse que celle qui ne l'est pas , 
ou en d'autres termes, que les circonstances qui parois-* 
sent préserver de la contagion , sont plus variées et plus 
nombreuses pour le choléra que pour les autres maladies 
communicables par le contact. 

H. C. Lombard. 
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UT HYDROSTATIQUE POUR LE8 MALADES; par le Dr. ArKOTT. 

(Extrait du Pewif Magaxine^ N® a6). 



Nous avons fait connoître lorsqu'ils ont paru, les deux 
premiers volumes delà traduction, par Mr. T. Richajd, 
Aes Élémens de Philosophie naturelle du Dr. Arnolt, qui 
traitoient de la mécanique des solides et des fluides (i). 
On se rappelle que cet ouvrage se recommandoit par un 
grand nombre d'applications des principes de la mécanique 
aux faits qui se passent habituellement sous nos yeux^ et 
particulièrement à ceux qui concernent la structure et le 
jeu des organes du corps humain. Les connoissances ana- 
tomiques et physiologiques du Dr. Arnott lui avoient 
permis de donner à ces dernières applications un degré 
de développement qui les rendent fort utiles. L'invention 
fort ingénieuse qui fait le sujet de cet article, est une ad- 
dition à la cinquième édition de l'ouvrage dont nous ve- 
nons de parler, édition qui est actuellement sous presse 
et dont ce fragment a été inséré dans l'estimable publi- 
cation de la Société pour la propagation des connoissances 
utiles, intitulée The Penny Magazine (2). 

(i) Voyez T. XLII , p. 3 , rannonce duT. I , sur la Mécanique des 
solides j el T. XLV, p. 14a et 274, les extraiu du T. II sur la Méca- 
nique des Fluides, 

{%) Ce journal , remarquable par la solidité et ragrément de sa ré- 
daction , paroit par Numéros de 8 pages in-40y par semaine, pour le 
prix modique d'un penny^ soit 10 à 1 1 centimes , pour on Numéro. 
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H Dans plusieurs des maladies qui affligent rhumantté , i^ 
dit le Dr. Arnott, «plus de la moitié de la souffrance et 
« du danger ne provient pas de la maladie elle-même , 
mais du repos et de la contrainte qui sont imposés au 
malade. Ainsi une fracture de Tos du bras est une lésion 
locale tout aussi sérieuse que celle de l'un des os de la 
jambe; mais la première laisse le blessé libre d'aller et 
venir, de se distraire, deseliver à ses occupations, de 
boire et de manger comme à l'ordinaire; en un mot c'est 
à peine si elle en fait une malade; tandis que la seconde 
le cloue sur un lit, et lui impose l'incommodité d'une posù 
tion invariable et la souffrance de l'inégale pression que 
supportent les parties sur lesquelles repose le corps. Dans 
plusieurs cas, ces diverses circonstances troublent le sonir 
meil et l'appétit, elles occasionnent de la fièvre, ou un 
état d'irritation capable de retarder la guérison du mal 
originel , et quelquefois de produire un mal nouveau et 
plus sérieux. On conçoit fort bien comment une complète 
inaction est nuisible au système animal ; les considérations 
suivantes feront comprendre l'effet d'une pression locale 
prolongée. La santé et même la vie d'une partie quel- 
conque du corps animal, dépendent d'une circulation 
suffisante dans son intérieur^ de sang frais qui y pénètre 
poussé avec force par le mouvement du cœur. Ot* 
quand un homme est assis ou couché , les parties de ses 
chairs qui sont comprimées par le poids de son corps, 
ne reçoivent pas le sang aussi prompiement et aussi faci* 
lement qu'à l'ordinaire , et si , en même temps par quel- 
que autre cause , l'action du cœur s'est affoiblie , l'intei*^ 
ruption de la circulation sera plus promple et plus corn- 



Digitized by 



Google 



70 HKDEGINE. 

plète. Un malaise particulier se manifeste là où la circu-^ 
lation est ainsi obstruée ^ et pousse la personne assise ou 
couchée à changer de position. Si elle est dans Tétat de 
santé, elle efiectue ce changement aussi régulièrement et 
avec aussi peu de réflexion, qu^elIe meut ses paupières 
pour humecter et essuyer le globe de l'œil. Mais nne 
personne affoiblie par la maladie, outre qu'en général 
elle ressent du malaise plus promptement, comme nous 
l'avons expliqué , et par suite prend ce qu'on appelle de 
l'inquiétude, n'opère les changemens de position qu'avec 
beaucoup de fatigue. Si au bout de quelque temps, les 
sensations deviennent indistinctes, comme il arrive dans 
le délire de la fièvre, dans la paralysie, etc., ou si le 
malade est devenu trop foible pour obéir à ses sensations , 
les parties comprimées sont si long-temps privées de Taf- 
flux du sang qui devroit avoir lieu , qu'elles perdent leur 
vitalité , et deviennent ce qu'on appelle des chairs mortes^ 
où se forment des ulcères. Ces parties sont ensuite déta- 
chées par la maifçhe de l'ulcération , si le malade se réta- 
blit, et elle laissent des trous profonds qui doivent être 
remplis par de nouvelles chairs pendant une pénible con- 
valescence. Souvent après une crise favorable de la ma- 
ladie , une fièvre déterminée par l'ulcération du dos ou 
de la région du sacrum , a eu une issue fatale ; c^est ce 
qu'on voit arriver dans les consomptions, les paralysies^ 
les maladies de l'épine dorsale , et en général toutes celles 
qui retiennent le malade sur un Ht. » 

H L'invention du lit hydrostatique a pour but d'adoucir 
ou de prévenir entièrement les maux résultant de la né- 
cessité de demeurer couché ; elle a été appliquée pour la 
première fois dans l'occasion suivante. » 
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« Une dame , après une couche prématurée , passa 
par une^ combinaison et une succession de fièvre lente j 
de jaunisse , et d'une légère phlegmasie à une des jambes. 
Ayant éprouvé une extrême prostration des forces et 
un grand affoiblissement de sensibilité, elle demeura 
trop lon^-temps dans la même position, et toutes les 
parties de son corps sur lesquelles elle reposoit furent 
en souflrance; une plaie se forma sur le sacrum et une 
aulre au talon ; une inflammation qui finit par un abcès, 
se détermina sur la hanche gauche qui lui avoit surtout 
servi de point d'appui. Ces accidens survinrent, quoi- 
qu'on lui eût administré des préparations de quinquina 
pour activer la circulation , et qu'elle fût entourée des 
soins d'une mère et de nombreux domestiques. Elle fut 
en conséquence placée sur le lit de malade inventé par 
Mr. Earle , pourvu de coussins de plumes et d'air de di- 
verses grandeurs; des ouvertures furent pratiquées dans 
le matelas vis-à-vis des parties affectées , et Mr. Earle 
lui-même lui donna ses soins. Cependant , tel étoit l'af- 
foiblissement de la force vitale qu'en dépit de tous les 
efforts, le mal s'aggravoit; une semaine après, dans une 
seule nuit, la principale plaie du dos s*étendit beaucoup, 
une autre parut à peu de distance et un nouvel abcès 
se forma sur la hanche droite : un coussin d'air avoit seul 
comprimé les places où les nouvelles plaies s'ouvrirent. 
La malade étoit alors si foible qu'elle défailloit pour l'or- 
dinaire à chaque pansement ; elle souffroit sans interrup- 
tion jour et nuit , et comme tous les moyens paroissoient 
épuisés , sa vie étoit dans un danger imminent. » 

Ce fut dans ces circonstances que le Dr. Arnott conçut 
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ridée d'un lit hydrostatique. La seule pression d'un cous- 
sin d'air avoit déterminé dans ia malade un point de* 
mortification; ii étoit évident que pour une personne* 
dans cet état, ii falloit viser à éviter la moindre inéga- 
lité de pression. Il réfléchit alors à l'uniformité parfaite* 
de la pression exercée par Teau suf un corps flottant, 
dont chaque point est soutenu par une colonne de li- 
quide qui lui est propre , sans supporter le poids des 
parties voisines : et il conçut l'idée de faire flotter sa 
malade sur un réservoir d'eau , en la séparant du liquide 
par une toile imperméable et par un léger matelas. On 
sait que la pesanteur spécifique moyenne du corps hu- 
main diffère peu de celle de l'eau : lors donc qu'on 
lui ajoute le volume assez considérable d'un matelas , 
dont la pesanteur spécifique est beaucoup moindre , il 
en résulte que l'ensemble des objets placés sur l'eau , 
flotte et ne s'enfonce que d'une foible partie de son vo- 
lume total. 

« En conséquence , » continue-t-il , « une sorte d'auge 
ou de réservoir de la largeur et de la longueur conve- 
nables, et d'un pied de profondeur, fut doublée en mé* 
tal de manière à tenir bien l'eau ; ce réservoir fut rempli 
d'eau jusqu'à la moitié de sa hauteur ; il fut recouvert 
d'une toile imperméable enduite de caoutchouc , assez 
grande pour le revêtir entièrement à l'intérieur s'il eût 
été vide. Les bords de cette toile , vernis de manière 
à empêcher que l'eau ne s'introduisît dans le tissu par 
la voie de la capillarité , furent assujettis sur les bords 
du réservoir par un artifice qui ne permettoii pas à l'eau 
de passer entre deux ; et on pratiqua dans uti des coins 
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une seule ouverture susceptible d'être fermée herméti- 
quement. On plaça sur cette toile un matelas de IVpais- 
seur convenable , et on dressa ainsi un lit prêt à rece- 
voir un coussin et des couvertures et qui ne se distin.- 
guoit d'un lit ordinaire que par la facilité avec laquelle 
il cédoit à la pression. Ce lit fut porté chez la malade, 
et elle y fut placée ; elle fut aussitôt remarquablement 
soulagée ; un doux sommeil s'empara d'elle , et elle se ré- 
veilla déjà restaurée ; la nuit suivante fut beaucoup meil- 
leure que les précédentes, et le lendemain Mr. Earle 
trouva que toutes les plaies avoient pris bonne apparence; 
la guérison marcha rapidement , et il ne se forma pas de 

nouvelles plaies » 

«Ce lit est chaud, parce que l'eau ne conduit presque 
point la chaleur de haut en bas , et qu'elle ne laisse point 
passer l'air froid du dehors au dedans. Il résulte de là 
que la quantité de transpiration, sensible ou insensible, 
qui est emportée par l'air, est moins considérable dans 
ce lit que dans un lit ordinaire ; et à moins que le ma- 
lade ne puisse le quitter chaque jour, pour qu'il soit aéré, 
il est nécessaire de placer sur le matelas du taffetas huilé, 
ou quelqu'autre étoffe imperméable , pour empêcher la 
transpiration de pénétrer le matelas et de se condenser 
sur la toile de caoutchouc , ou bien de placer en dessous 
une couverture que Ton puisse changer dans l'occasion, 
ou enfin de placer sous le matelas une couche de mor- 
ceaux de liège , assemblés de manière à donner un pas- 
sage à l'air pour la ventilation. Le Kt est aussi sec qu'un 
lit ordinaire peut l'être , car Id toile enduite de caout- 
chouc est absolument imperméable à l'eau , ( on sait 
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qu'on en faril des boites): pn en^fabrique maintenant ex- 
clusivement pour cet usage. Au surplus , de même que 
pour plus de sûreté on a doublé le tissu métallique de la 
lampe de Duvy, de même quelques personnes pourroient 
préférer qu'on employât ici une double toile imperméa- 
ble , pour obvier à toute chance d'accident. » 

«Bien supérieur à tous les autres lits qui ont été in- 
ventés , celui-ci permet au malade , pour peu qu'ij soit 
capable du moindre effort, de changer de position, presque 
comme une personne qui nage , et de prendre ainsi un cer- 
tain degré d'exercice ; il procure la même espèce de sou- 
lagement que l'on éprouve lorsqu'étant dans une position 
gênée , on parvient occasionnellement à s'étendre, ou lors- 
qu'étant privé de ses forces on roule dans une voiture 
bien suspendue. Il facilite singuhèremeDt les déplace- 
mens nécessaires dans le pansement des blessures, car 
si Ton relève un côté du matelas ou qu'on abaisse l'autre, 
ou seulement si le malade étend sa jambe d'un côté , 
il roule doucement vers l'un des bords, comme s'il étoit 
simplement porté sur l'eau. On peut même panser les 
blessures, appliquer des cataplasmes, ou placer des vases 
sous quelque partie du corps que ce soit , sans déplacer 
le malade le moins du monde : car il y a au-dessous de 
lui quelques pouces d'eau qui cèdent à la pression Iii 
où elle est exercée , sans que les autres parties soient 
moins bien soutenues. Avec tous ces avantages, ce lit 
est si peu coûteux que , même dans les hôpitaux où on 
vise à l'économie, il peut être adopté pour plusieurs des 
malades qui sont alités pour long-temps. Peu de jours après 
en avoir vu un , Mr. Earle en a fait faire plusieurs pour 
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des malades de Tliopital de St. -Barthélémy, et ii a été par- 
faitement satisfait de leur usage. Ce modèle a été dès 
lors introduit par Mr. Keate dans Thôpital de St. George, 
et dans quelques autres établissemeds. m 

« L'auteur a maintenant suffisamment étudié les résultats 
de cette invention pour qu'il considère comme un devoir 
de les faire connoître au public. Au moyen de ce lit, 
il est évident qu'on n'aura plus à redouter les ulcères qui 
«ont si communément l'issue des fièvres et autres mala- 
dies ; et même en diminuant le malaise dans la maladie, 
il l'empêchera, dans bien des cas, de prendre un carac- 
tère de gravité. Il est particidièrement applicable aux cas 
de fractures des jambes, i^ùx paralysies, aux maladies de 
la hanche et de Tépine dorsale, et en général à toutes 
les affections qui retiennent le malade long-temps dans 
son lit. Dans les cas de déviations de l'épine dorsale , 
qui existent déjà, ou que l'on redoute , il offre les moyens 
de placer le malade dans toutes les positions que l'on 
peut désirer, et de maintenir un certain degré de pres- 
sion continue sur une portion donnée du dos. Lorsqu'on 
supprime le matelas , le lit offre à volonté un bain chaud 
ou froid , sans que le corps soit en contact avec l'eau ; 
dans l'Inde, où en été la chaleur écarte le sommeil et af- 
fecte souvent la santé , un pareil lit maintenu froid pour- 
roit être fort utile , pour les personnes bien portantes 
comme pour les malades. » 

« Il est sans doute un grand nombre de développe- 
mens pratiques dans la construction de ce lit, qui s'of- 
friront aux personnes familiarisées avec les principes de 
l'hydrostatique. Au premier coup-d'œil on peut lui trou- 
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ver du rapport avec le matelas ou le coussin (Tait', et le 
considérer simplement comme un matelas ou coussin 
d'eau; mais les principes sur lesquels repose sa cons- 
truction sont complètement diSerens. Un coussin d'air 
supporte la pression par la tension de lem^eloppe qui 
renferme Fair; il est semblable à un hamac ou à la toile 
tendue sous le garde-paille d'un lit ordinaire ; ensorte que 
c'est réellement lin coussin dur. Mais dans le lit hydros- 
tatique , il n'existe aucune enveloppe de toile tendue ; 
le malade flotte sur l'eau, avec une toile lâche interposée 
uniquement pour maintenir le matelas sec , et chaque 
point du corps est supporté par l'eau qui est immédia- 
tement au-dessous. Pour bien marquer la différence qui 
vient d'être signalée et qui est d'une grande importance, 
il convient de désigner ce lit par la dénomination de /// 
hydrostatique ^ et non par celle de matelas d'eau. » 

«L'auteur n'a donné à personne le droit exclusif, ou 
privilège de fabriquer le lit de son invention. Le pre- 
mier menuisier ou éténiste peut en construire de pareils.» 
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ARTS MÉCANIQUES. 

NOUVEL INSTRUMENT PROPRE A MESURER LES PLUS PETITES 

FRACTIONS DE LA SECONDE, dans les rccherclies rela- 
tives à la chute des graves et dans quelques autres ; 
Mémoire présenté à la Société des Arts de Genève , 
par le Ghev. Jean Aldini , un de ses Associés. 



{Extrait. ) 

La rapidité de la chute des corps pesans a été cause 
que , dans les recherches relatives aux lois de ce phé- 
nomène et aux circonstances qui le modifient, on a dû 
avoir recours à des moyens indirects , ou a l'observation 
de fort grands espaces de chute; les temps employés 
à parcourir des espaces plus petits et d'une observation 
par cela même plus commode , sont si courts qu'ils échap- 
pent aux procédés ordinaires de la subdivision du temps. 
L'ingénieuse machine d'Atwood n'a remédié qu'en par- 
tie à ces difficultés , et elle offre plutôt un appareil de 
démonstration que de recherches. Mr. Aldini a cherché à 
subvenir à ce besoin de la science , par l'appareil qui fait 
l'objet de cette notice , et dont la première idée a été 
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pabliée, en 1 806, dans les Mémoires de Tlnstitat Italien ( 1 ). 
« L'appareil se compose seulement de deux pièces 
essentielles ( Voyez fig. i ) ; Tune est une simple poulie 
fixe P , creusée à son pourtour d'une petite gorge , dans 
laquelle s'enroule un fil fixé par une de ses extrémités à 
un point de cette gorge et portant à l'autre un poids^ 
suspendu g'^ l'autre est un levier du premier genre , dont 
l'un des bras L soutient un grave G destiné l\ parcou- 
rir des hauteurs de chute diverses, et l'autre L' vient 
s'appuyer contre le pourtour de la poulie. Par cet artifice, 
quand le grave G exeixre son action à l'extrémité du bras 
du levier L , Tautre bras L' , pressant contre le contour de 
la poulie, s'oppose à ce qu'elle prenne un mouvement de 
rotation et à ce que le grave g cède a l'action de la pe- 
santeur. Mais lorsque le poids G est mis en liberté ( par 
tin artifice que nous décrirons plus loin ) aussitôt le bras 
du levier L', qui est plus pesant que le brasL, s'écarte 
de la poulie d'un intervalle d'un millimètre ; celle-ci est 
libre alors d'obéir à l'action du poids g-, qui dans sa chute 
lui fait décrire un certain nombre de degrés marqués par 
l'aiguille A sur le limbe GC. De cette manière, à l'instant 
où le corps pesant G arrive au terme de sa chute, qui est 
marqué par la longueur du fil auquel il est attaché, il 
pèse de nouveau sur le bras de levier L par l'intermé- 
diaire de ce fil , la poulie s'arrête, et les plus petits inter- 
valles de temps employés par le corps pour parcourir des 
espaces déterminés , seront représentés par un certain 

(1) M£iiOBiE DELL IsTiTUTO ÏTAUAif o , Classc dî Fisicu ipt di Ma- 
tematica, T. I, Part. 2. Bologna 1806 j p. 487. 
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nombre Je degrés parcourus sur le limbe CG. En combi* 
nant convenablement le diamètre de la poulie P , et la 
division du cercle CC , on peut subdiviser la seconde en 
parties aussi petites qu'ion le veut, dans l'observation que 
Ton a en vue. » 

Voici maintenant les détails que l'auteur ajoute pour 
la construction de l'appareil tel qu'il l'a exécuté» 

i^ «Le pied sur lequel repose la machine a pour hau- 
teur i™,326, qui est celle de la chute d'un grave dans une 
demi-seconde, et que Ton prend pour la limite supé*- 
rieure des espaces que l'on veut faire parcourir au poids 
G. Ce pied est divisé dans sa hauteur, pour mesurer les 
hauteurs de chute données. » 

2<> « La base de ce poids est mise de niveau par le moyen 
de trois vis ; elle porte en B, dans la verticale du poids G, 
un creux rempli de sable , pour recevoir le poids s'il vient 
à tomber jusque là. » 

3^ « On use des artifices ordinaires pour atténuer les 
résistances qui se présentefït, soit sur l'axe autour du- 
quel tourne la poulie , soit sur celui autour duquel se 
balance le levier; ce levier porte à l'une de ses extrémi- 
tés un contre-poids mobile , qui permet de régler soa 
mode d'action. » 

4® «Le levier n'est susceptible de mouvement que pour 
s'écarter du contact de la poulie , d'un millimètre , comn^ 
on l'a dit plus haut , ce qui suffit pour donner carrière , 
un instant, à la rotation de cette poulie. » 

5° «Les diamètres à donner à la poulie, selon les di- 
verses fractions dans lesquelles on veut pouvoir diviser 
le temps ^ sont déterminés par des tables. Lorsque ce 
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diamètre est petit , on peut la construire en ivoire; on 
trace dans la gorge creusée sur son épaisseur, autant 
de rainures distinctes qu'elle doit porter de tours du fil.» 

6^ «L'extrémité du bras de levier L ' offre une surface un 
peu rude , pour mieux prendre sur la poulie. d'ivoire dont 
il doit arrêter le mouvement. Le pourtour de celle-ci doit 
être marqué deM'aies transversales parallèles , afin d'o- 
béir plus promptement à l'action du levier. »> 

7° « Pour obvier a l'accélération imprimée à la rotation 
de la poulie parla descente du poids ^, on peut (comme 
nous le verrons plus loin) donner à la poulie la forme 
d'une spirale (V. la fig. 2). Dans ce cas, un autre fil por- 
tant un contrepoids, s'enroulera en sens contraire sur la 
poulie ; ce contrepoids est nécessaire pour maintenir la 
poulie dans un état de tension constante à l'égard du 
poids qui descend. Le poids et le contrepoids auront le 
même diamètre , mais la hauteur du second ne sera qu'un 
tiers de celle du premier. » 

8^ «Une petite vis soutient le fil auquel est suspendu 
^e grave G, et règle le degré de tension de ce fil. Le 
grave est relevé à la hauteur convenable parle fil qui 
est replié en plusieurs tours à l'extrémité du bras de le- 
vier L, et retenu par la pression d'une pièce de métal re- 
courbée ; cette pièce soulevée avec la main laisse tomber 
le corps grave, sans qu'il soit nécessaire de recourir à la rup- 
ture d'un fil additionnel par les ciseaux ou par laflamme. n 
(V. la fig. 3, qui présente cette espèce de pince ouverte). 

g^ «Le limbe CC, n'eût-il qu'un diamètre d'un déci- 
mètre et demi, peut être divisé en aSo parties, subdi- 
visées elles-mêmes chacune en deux , par un point mar- 
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que au milieu de l'intervalle, et offrir ainsi une division 
ea 5oo parties, qui a l'œil pourroient être encore sub^ 
divisées par moitié de manière à présenter looo subdi- 
visions. » 

I o^ « Le zéro de la division doit se trouver sur l'hori- 
zontale passant par le centre de rotation de la poulie, 
attendu que le fil qui soutient le poids g^ est tangent à 
la circonférence de cette poulie , sur cette même hori- 
zontale. » 

I io« Comme il importe, dans les expériences délicates, 
d'éviter, autant que possible , l'influence de l'agitation de 
l'air, il conviendra d'enfermer les poids dans des tubes 
de verre , ou mieux encore de recouvrir toute la ma- 
chine d'un récipient pareil à ceux qui recouvrent les pen- 
dules. » 

«Il résulte de ce qui précède , que le principe fonda- 
mental de cet appareil , est de multiplier le chemin par- 
couru par le poids descendant , en le reproduisant sur 
une plus grande échelle par une ou plusieurs révolutions 
d'une aiguille sur un cercle divisé en parties égales, de 
manière qu'on puisse estimer les diverses fractions de la 
seconde. » 

« Je ne dissimule point ici l'objection que plusieurs 
personnes ont tirée de ce que le mouvement de rota- 
tion de la poulie n'étoit pas uniforme , ensorte que les 
parties égales du limbe divisé , ne représentent pas des 
temps égaux. Mais comme la rotation de la poulie est 
déterminée par la descente du poids g", qui a lieu sui- 
vant la loi du mouvement uniformément accéléré, je puis, 
des espaces parcourus , déduire avec certitude les temps 
Sciences et Jrts. Septembre i8!Ja, F 
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écoulés , soit par un calcul qui n^est pas long , soit au 
moyen d'une table dressée à Favance. (V. Tableau TH^i ).» 
« Si néanmoins on jugeoit qu'en raison de cette cir- 
constance , je n'ai pas résolu le problème proposé , j'in- 
diquerai une modification de l'appareil (déjà mentionnée 
plus haut § 7), qui est propre à trancher la diflficulté et 
à donner à rinstrumenl toute la perfection désirable.» 
« Que l'on fasse enrouler le fil du poids g^, non sur 
une pouHe cyhndrique , mais sur une pouHe de la forme 
d'une spirale conique , dans laquelle la série des tours 
soit dans le rapport des espaces parcourus par un grave 
d'un mouvement accéléré. Cette poulie devra être cons- 
truite de manière que le fil commence à s'enrouler à la 
naissance du tour de spire le plus grand, et qu'en sup- 
posant que la spirale offre quatre tours , le plus grand 
soit avec les suivans comme les nombres 7 , 5 , 3 et i , 
ou comme la série inverse de celle de la loi du mou- 
vement uniformément accéléré. Il est évident que cet ar- 
tifice compensant l'inégalité progressive des espaces par- 
courus par le poids g relativement aux temps, les divi- 
sions parcourues sur le cercle le seront dans des temps 
égaux , et il n y aura plus besoin , ni de calcul , ni de 
table.» 

« Maintenant h étant la hauteur de chute parcourue 
dans le temps ^, etg^ l'expression de la pesanteur, on a 
la relation h=^gt^'j prenant pour unité de temps la se- 
conde, et pour unité d'espace le mètre, on a^= 9,8088 
et A = 4,9044 ^^- C'est au moyen de cette formule que 
j'ai construit le tableau N*'2 des hauteurs de chute libre 
d'un grave , pendant les diverses fractions de la seconde. 



Digitized by 



Google 



INSTRUM. POUR MESURER LBS FRAGT. DE SECONDES. 83 

Si Ton fait abstraction de toute résistance , les valeurs 
de h seront celles qu'il faut donner au périmètre de 
la poulie , pour qu'elle fasse une révolution pendant les 
divers temps exprimés par t\ on obtient ensuite aisé- 
ment les valeurs des diamètres correspondans , ainsi que 
celles des diamètres des poulies qui feroient deux , trois 
ou quatre révolutions dans les mêmes temps. Ce sont 
ces valeurs qui sont contenues dans la table N<^ 3 , en 
prenant pour formules générales , 

pour une seule révolution. . . . J= i,56i 1 1^ 

deux 0,7806 /^ 

trois 0,5204/^ 

quatre 0,8903 1^ 

« En consultant les tables dont j'ai parlé , j'ai reconnu 
que la machine offroit le plus de commodité et d'avan- 
tages, lorsque la poulie accomplissoit trois révolutions dans 
un tiers de seconde. En conséquence je, lui ai donné un 
diamètre de 0^,0578 ; ces dimensions m'ont permis de 
la construire en ivoire. Son épaisseur est suffisa,nte. pour 
recevoir trois tours de fil , et les laisser se développer sans 
aucune résistance. De cette manière l'aiguille dans le tiers 
d'une seconde parcourt trois fois le cercle , pendant que 
le grave G parcourt une hauteur de chute de o™,5449' 
Alors l'espace parcouru pendant un tiers dé seconde se 
formant de trois fois le cercle divisé en 1000 parties, cet 
espace se divise lui-même en 3ooo parties, et la seconde 
entière en 9000. Si l'on fait parcourir au grave des hau- 
teurs de chute moindres que ceHe qui correspond à un 

Fa 
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tiers, de seconde, il sera facile de reconnoître auquel des 
tours faits par l'aiguille sur ce limbe , se rapporte la di- 
vision qu'elle indique. Il suffira de marquer sur Téchelle 
de l'instrument deux points correspondans aux deux lon- 
gueurs du fil qui se développent dans la première et dans 
la seconde révolution ; il sera alors évident , lorsque le 
poids aura dépassé le premier de ces points , que la di- 
yisioû marquée appartient au second tour, et lorsqu'il 
aura dépassé le second , que la division indiquée appar- 
tient au troisième tour. » 

«Voici maintenant les principaux problèmes à la so- 
lution desquels Tinstrument peut être employé ; il en est, 
à mon avis, un grand nombre d'autres qu'il pourra aider 
à résoudre.» 

Problèmes i et 2. — Déterminer la résistance ifue Tair 
atmospfiérique oppose à la chute de deux corps de 
même masse et de volumes différens , ou à celle de 
deux corps de même i^olume et de masses dljffé- 
renies. 

Si l'on donne à ces différens corps une même hau- 
teur de chute, à partir de lextrémilé du levier, la résis- 
tance de l'air variant pour chacun d'eux , il en résultera 
que le temps qu'ils employeront ne sera pas le même, 
et que par conséquent le nombre de degrés que par- 
courra l'aiguille pendant leur chute, sera différent pour 
chacun. On mesurera ainsi la résistance, parles degrés 
parcourus. 

Probh 3. — Déterminer la pesanteur spécifique des 
fluides dans lesquels tondre un corps constant, soit pour 
la masse , soit pour le i^olume. 
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Si l'on fait tomber le corps donné d'une hauteur donnée, 
dans des fluides de pesanteurs spécifiques diverses, conte- 
nus dans un vase cylindrique assez grand pour que sa sur- 
face intérieure ne gêne en aucune façon la descente du 
corps , le nombre des degrés parcourus par l'aiguille pen- 
dant la durée de la chute , sera dans un rapport constant 
avec la pesanteur spécifique des fluides dans lesquels le 
corps descend ; et ainsi l'instrument sera un fidèle aréo- 
mètre^ qui aura d'autant plus d'avantage sur les aréomètres 
ordinaires, que la division du cercle sera plus fine. Le 
point de comparaison sera toujours la résistance qu^é- 
prouve le corps pour descendre dans l'eau distillée. Dans 
tous les cas ce corps devra être de nature à n'éprouver 
aucune altération par l'action des fluides dans lesquels il 
doit descendre. 

Probh 4- — Calculer la résistance quéproui^ent les 
corps qui se meuvent dans unjluide , qui est lui-même 
en mouvement. 

Si Ton fait descendre le corps grave dans un vase 
où l'eau est maintenue à un niveau constant, et mise 
en mouvement par l'ouverture de robinets placés à sa 
base , l'instrument fera connoître la résistance qu'éprou- 
vent les solides dans un liquide en mouvement, par un 
moyen beaucoup plus simple que celui que proposa jadis 
S'Gravesande. L'expérience peut être multipliée en fai- 
sant varier la masse , le volume , et la figure du corps 
tombant. 
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îil* 1. TjéBLÈAU des temps emplojés par un çrave pour pur^ 
courir les arcs correspondans ; le diamètre de la poulie étant égal 



ARCS EXPRIXés Elf PÀ&TIB DE Li 


ESPACES CIRCULAIRES EXPRIMES 


CIRCONFERENCE. 


EN CIRCONFÉRENCES ENTIÈRFS. 


ARCS. 


TEMPS. 


RÉVOLUTIONS. 


TEkPS. 


1 5oo«» 


o",oo58 


I 


o",i3o3 • 


a 


0, 0082 


2 


0, 1843 


3 


0, OIOI 


3 


0. 2257 


4 


0, 0116 


4 


0, 2612 


5 


0, oiSo 


5 


0, 2913 


6 


0, 0143 


6 


0, 3191 

0, 3447 

0, 3685 


i 


0, 01 54 . 
0, oi65 


i 


9 


0, OI75 

0, 0184 


9 


0, 3903 


lO 


10 


0, 4l20 


ao 


0, 0260 


20 


0, 5827 

0, 7i3o 

0, 8240 

0, 92i3 

1, 0092 


3o 


0, o3i9 


3o 


4o 


0, oSGg 


4o 


5o 


0, o4ii 


5o 


6o 


Of 045 1 


60 


là 


0, o488 






0, o52i 






90 


Of o553 






100 


0, o583 






200 


0, 0824 






3oo 


0, lOOQ 

0, ii63 






4-00 






5oo 


0, i3o3 
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N* S. TABLEAU des haufeurs de chute d'un corps gra^e pendant 
des temps moindres qu*une seconde. 



TEMPS. 



Secondes. 

f 

h' 

«/40 

/So 
1 tierce — /co 



HAUTEURS DE CHUTE. 



Mètres. 
4,9*^44 
1,2261 

0,5449 
o3o65 
0,196a 
0,1 36a 

OylOOl 

0^0766 
0,069$ 
0,0490 
0,0123 
o,oo54 
o,oo3i 
0,0020 
0,001 4 



N® 3. TABLEAU des diamètres à donner à la poulie pour accomplir 
divers nombres de rét^olutions pendant divers temps. 



1 TEMPS. 


UNE RÉVOLDT. 


a RiTOLUT. 


3 Ri?OL T. 

u 


4 RÉVOLtJT. 


HSecondes. 


Mètres. 


Mètres. 


Mètres. 


Mètres. 


I 


i/>6ii 


0,7806 


o,52o4 


0,3903 


■/. 


o,H9o3 


0,1956 


o,i3oi 


0,0976 


'^f 


0,1735 


0,0867 


0,0578 


0,0434 


•A 


0,0976 


0,0488 


o,o325 


0,0244 


'^f 


0,0624 


o,o3i2 


0,0208 


0,01 56 


/6 


0,0434 


0,0217 


0,0 1 4 5 


0,0 1 oS 


t 


o,o3i9 


0,01 59 


0,0106 


0,0080 


0,0244 


0,0122 


0,0081 


0,006 1 


'h 


0,0193 


0,0096 


0,0064 


0,0048 


" 'h 


0,01 56 


0,0078 


o,oo52 


0,0039 


•/.o 


0,0039 


0,0020 


0,00 1 3 


0,0010 


yào 


0,0017 


0,0009 


0,0006 


0,0004 


-A. 


0,0010 


o,ooo5 


o,ooo3 


o,ooo3 


/5, 


0,0006 


o,ooo3 


0,0002 


0,000a 


tierre i 


o,ooo4 


0,0002 


0,0001 


0,0001 
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OBSERVATIONS FAITES LORS DU DERNIER PASSAGE DE MERCURE 
SUR LE DISQUE DU SOLEIL. 



Le temps n'a pas été généralement aussi favorable qu'il 
Fa été à Genève , à l'époque du passage de Mercure du 
5 mai de cette année. Il a été couvert en Angleterre et 
on n'a pu y faire presqu'aucune observation de ce curieux 
phénomène. Des nuages ont empêché d'en observer le 
commencement à Bruxelles et la fin à Paris , et ont con- 
trarié , aussi bien qu'un vent assez fort , plusieurs obser- 
vateurs en Allemagne. Un grand nombre d'observations 
exactes de ce passage n'en ont pas moins été faites en 
divers lieux; ne pouvant, ni en rapporter les détails, ni 
les citer toutes à beaucoup près, je me bornerai à dire 
quelques mots sur celles dont j'ai eu connoissance qui me 
paroissent présenter un intérêt particulier. 

Je dois d'abord faire mention de celle de Mr. Schenck, 
qui croit avoir découvert à cette occasion un satellite 
a Mercure. Mr. Schenck est un négociant de Glalz en 
Silésie , auquel feu le Général de Lindener avoit commu- 
niqué son goût pour l'astronomie et particulièrement pour 
les observations des taches du soleil. Mr. Schenck possède 
à Glatz une tour où il a une pendule bien réglée : mais ses 
affaires l'ayant appelé , à l'époque du passage de Mercure , 
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dansi a petite ville deNeisse, voisine deGlatz, c'est dans une 
auberge de celte ville qu'il Ta observé , au moyen d'une 
bonne montre à secondes et d'une lunette achromatique 
de Fraunhofer de 3 ^ pieds de distance focale, grossissant 
90 et 210 fois. Il a déterminé , malgré un temps souvent 
nébuleux, toutes les circonstances du passage, qui a eu 
lieu de 10 h. 1 1™ du matin à 4 h. 67™ 27 « del'après midi, 
et en a communiqué les détails à Mr. Schumacher, dans 
une lettre en date de Breslau i5 mai, insérée dans le 
N*^ 228 des Astron. Nachrichten^ et dont je ne rappor- 
terai que ce qui est relatif au satellite réel ou prétendu. 
Mr. Schenck a obsei-vé sur le soleil , avec un grossissement 
de 90 fois, à 1 1 h. du matin, mais plus sûrement à 3 h. 
après midi, et surtout 3o min. avant la (in du passage, 
une petite tache noire et ronde, de la grosseur d'une 
tête d'épingle, qui n'étoit distante de Mercure que d'en- 
viron les deux tiers du diamètre de cette planète. Elle 
disparoissoit quelquefois pour reparoître ensuite : mais une 
demi-heure avant la sortie de Mercure, la surface du so- 
leil étant tout-à-fait claire et en repos, il a pu voir nette- 
ment la petite tache pendant i5 minutes, surtout en em- 
ployant un verre obscur d'une teinte peu foncée , et l'a 
fait voir à deux autres personnes ayant une très-bonne vue. 
A cette dernière époque, elle se trouvoit au nord-est 
de Mercure , tandis qu'elle étoit plus au nord le matin. 
Mr. Schenck n'a pas pu, malgré toute l'attention qu'il y 
a mise , observer la sortie de ce petit point du disque 
du soleil, immédiatement après celle de la planète. Il croit 
que le satellite se trouvoit un peu derrière Mercure et 
plus rapproché du soleil que la planète. Il n'a observé , le 
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5 mai , et pendant le passage , qu'une seule tacbe de soleil 
proprement dite , vers le bord occidental de son disque. 

Quoique Mr. Schumacher ait cru ne pas devoir sup- 
primer une observation qui paroît fidèlement rapportée 
avec toutes les circonstances qui l'accompagnent , il n'a- 
dopte pas l'opinion de Mr. Schenck que ce qu'il a vu 
étoit un satellite de Mercure , et semble disposé a attri- 
buer cette apparence à de petites taches du soleil , dont 
Mr. PastorflF a observé, outre la principale, une à peine 
perceptible, pendant le passage. Il seroit, en eflFet , bien 
extraordinaire que ce satellite, s'il existoit, eût échappé 
à toutes les observations faites jusqu'à présent sur Mer- 
cure , et n'eût été remarqué, pendant le dernier passage, 
par aucun des habiles astronomes qui l'ont observé avec 
des instrumens plus puissans que celui de Mr. Schenck. 

Je passe maintenant aux observations diverses faites par 
Mr. Bessel, à la même époque, et qui se trouvent aussi 
consignées en détail dans le N° 228 des Asl. Nachrichten. 
Ce célèbre astronome a pu, malgré le vent et les nuages, 
observer âKœnigsberg, avec une extrême précision, toutes 
les circonstances du passage de Mercure , avec son grand 
héliomètre, muni d'un grossissement de 290 fois; et il 
en a déduit des conséquences très-intéressantes sur l'irra- 
diation du soleil, ainsi que sur la grandeur et la figure de 
Mercure. 

On entend par irradiation du soleil, dit Mr. Bessel, 
la petite bande lumineuse, large de quelques secondes, 
qui paroît entourer le bord de cet astre, par un effet de 
l'intensité de sa lumière, et qui ne pouvant se distinguer, 
à travers les lunettes, du disque véritable , faitparoître ce 
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disque plus grand qu'il ne Test réellement. Il résulte de là 
que « vers le moment oii une planète qui a passé sur le 
disque du soleil, s'approche de son bord pour en sortir^ 
le filet lumineux dû à l'irradiation , qui existe alors entre 
les bords voisins des deux astres, disparoît à l'instant même 
cil le bord de la planète couvre le bord vrai du soleil, 
ce qui produit, avant le contact intérieur, ou avant que 
le premier bord de la planète atteigne le bord apparent 
du soleil, une rupture subite de ce filet de lumière entre 
les deux bords. Comme Tirradiation doit autant diminuer 
le disque obscur d^ la planète projetée sur le soleil, 
qu^elle agrandit le disque lumineux du soleil lui-même, 
la rupture subite de ce filet doit avoir lieu au moment 
où Tintervalle apparent entre les deux bords correspond 
au double de Tirradiation. Le même effet a lieu dans un 
ordre inverse à Tentréé de la planète sur le disque du 
soleil , et il doit s'y former subitement un filet lumineux 
entre les deux bords voisins , un peu après le contact in- 
térieur ou la tangence apparente du second bord de la 
planète avec le contour du soleil, La quantité de l'irra- 
diation peut donc être déterminée , soit par l'examen at- 
tentif des apparences du passage, à l'époque des deux con- 
tacts intérieurs de la planète et du soleil, soit par la com- 
paraison du diamètre du soleil mesuré directement , avec 
ce même diamètre calculé d'après la durée du passage 
de la planète devant le disque. 

Or, i^ Mr. Bessel n'a point vu naître ou disparoître 
subitement de filet lumineux d'une grandeur sensible entre 
les bords de la planète et du soleil , au moment de leurs 
contacts intérieurs. La partie de la surface du soleil qui 



Digitized by 



Google 



92 ASTRONOMIE. 

entouroit Mercure immédiatement avant son entrée to- 
tale , lui a paru terminée par deux pointes parfaitement 
nettes et tranchées, qui se sont réunies, à l'instant même 
de l'entrée totale , en formant alors une ligne lumineuse, 
d'abord à peine visible , et qui s'est agrandie tout-à-fait 
régulièrement par le seul eflFet du mouvement de la pla- 
nète. Mr. Bessel a été plus attentif encore à observer 
ces circonstances à la sortie de la planète, ou du moins 
son attention n'a pas été distraite par des nuages passa- 
gers ; et tout s'est passé exactement comme à Tentrée , 
dans un ordre inverse. A l'instant 'du contact extérieur 
du bord à la sortie, l'échancrure sur le bord du soleil 
étoit devenue si petite, qu'il n'étoitplus possible de dé- 
cider si elle ne provenoit pas d'un simple petit bouil- 
lonnement du bord du soleil. 

2^ Mr. Bessel a mesuré directement et à deux reprises 
le diamètre du soleil pendant le passage , tant dans la 
direction verticale que dans l'horizontale , au moyen du 
micromètre de son héliomètre (i), et a trouvé, en éli- 
minant l'effet de la réfraction , le diamètre vertical de 
1901'', 74ï et l'horizontal de igoi",836 : ce qui donne 
pour la valeur moyenne réduite au centre de la terre. . . . 
i5'5o'',879. 

Il a conclu aussi de la mesure directe , effectuée vers 
le milieu du passage , de la distance de Mercure aux 
points opposés du bord du soleil , une valeur de ce dia- 
mètre de. i5'5o",823. 

(1) Voyci la (ksciipiion de cet intlrumenl dam le T. XLVIl de la 
Bibliothèque Viiis'ct'selle. 
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Enfin , la valeur du diamètre du soleil qu^il a obtenue 

d'après les instans des contacts intérieurs , est de 

i5'5o%893. 

Les deux premières de ces valeurs étant plus grandes 
que le vrai diamètre, de la quantité de l'irradiation , et la 
troisième plus petite de cette même quantité, il en résulte 
évidemment qu'on peut considérer l'irradiation comme in- 
sensible dans l'héliomètre de l'Observatoire de Kcenigs- 
berg (i). 

«Lorsqu'on compare , dit Mr. Bessel, les descriptions 
que les principaux observateurs des passages cîe Vénus de 
1761 et 1769, ont données des apparences que les con- 
tacts intérieurs des bords leur ont présentées, on ne 
peut douter que le soleil ne lût réellement pour eux 
agrandi par l'irradiation. On doit donc admettre qu'il y a 
des lunettes qui agrandissent le soleil par un effet d'irradia- 
tion, et d'autres qui le font voir dans sa véritable grandeur. 
L'héliomètre dont je me suis servi, appartient à la dernière 
espèce ; et la petite lunette de Fraunhofer, de 3o pouces 
de distance focale , avec laquelle Mr. le Prof. Argelander 
a obsetvé avec moi le passage de Mercure , appartient à 
la première : quoique cette lunette même ait donné lieu 
à l'apparence dont il s'agit, dans des limites beaucoup plus 
restreintes que celles qui résulteroient de la valeur de 
l'irradiation adoptée par Duséjour (2). » 

(i) Mr. Arago, par un travail sur Tirradiation , exécuté il y a déjà 
bien des années, mais encore inédit, est arrivé aussi, je crois, à Ja 
conclusion qu'elle est nulle. 

(a) L'observation complète du dernier passage de Mercure, faite à 
Marseille par Mr. Gambart , et rapportée dans le A*^ Cahier du T. VII 
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L'intervalle des deux contacts , à la sortie de Mercure 
dy disque du soleil , a été pour Mr. Bessel de 3™23»,o5 
de temps sidéral , tandis qu'il n'a été que de s^SS^ pour 
Mr. Argelander, qui observoît avec un grossissement de 
90. Mr. Bessel a calculé d'après cela, que le segment du 
disque du soleil , dont la petitesse étoit telle que Thé- 
liomèire ne permettoit plus de le distinguer, p'étoit 
que d'environ un quart de seconde de degré en épais- 
seur , tandis qu'il étoit d'une seconde pour la petite lu- 
nette. 

Les mesures nombreuses du diamètre de Mercure, que 
Mr. Bessel a effectuées à plusieurs repiîses et en diverses 
directions avec son héliomètre pendant le passage, pré- 
sentent un accord remarquable et qui ne permet pas de 
supposer que cette planète ait un aplatissement très-sensi- 
ble. Elles donnent i i'',89'y pour la valeur moyenne de ce 
diamètre, au moment du passage ; d'où résulte 6", 6974 
pour celle du diamètre de Mercure vu à la distance 
moyenne de la terre au soleil* En comparant cette valeur 



de la Correspondance mathématique et physique de Mi*. Quelelet , 
p. a33 , me paroît indiquer que cel excellent observateur a éprouvé 
«ussi,aux deux contacts intérieurs, un effet d'irradiation très-sensible. 
En effet, il s'est écoulé pour lui, à l'entrée de Mercure sur le disque 
du soleil, 18 secondes entre ce qu*il appelle le second contact et Tap- 
parilion du filet de lumière ( le mot disparition qui se trouve dans 
Tarticle est probablement une faute d'impression), et 29^ 'A à la sortie, 
entre la disparition du filet de lumière et ce qu'il appelle le premier 
contact. On n'indique pas quelles étoient les dimensions et l'amplifi- 
cation de sa lunette. 
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avec celle du diamètre de la terre à la même distance, 
ou avec le double de la parallaxe du soleil , qui est de 
8", 5776 selon Mr. Encke , on voit que le diamètre de 
Mercure n'est que de 0,89 de celui de la terre, ce qui 
est la valeur déjà indiquée dans le tableau de TÂn- 
nuaire du Bureau des Longitudes. 

A. Gautier» 



MÉTÉOROLOGIE. 

OBSERVilTI0N3 DE M. LE PROF. RAEMTZ SUR LA CIME DU 
FAULHORN. 



Mr. L.F. Kamtz, professeur de physique à FUniversité 
de Halle et auteur d'un Traité allemand de météorologie 
très-étendu, dont la publication n'est pas encore achevée, 
avoit été chargé par le gouvernement Prussien de faire 
cet été des observations météorologiques dans les mon- 
tagnes de la Suisse. Il a passé , en conséquence, le mois 
de juin sur la cime du Rigi, à laquelle les recherches ba- 
rométriques de Mr. Horner ont donné un intérêt scienti- 
fique particulier, et y a fait un grand nombre d'obser- 
vations , au sujet desquelles il a* présenté un Mémoire, 
à la fin de juillet, à la Société Helvétique des Sciences 
Naturelles réunie k Genève. Il a fait de là , au mois 
d'août , une excursion aux environs du Mont-Blanc ; et 
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s'est rendu ensuite , au commencement de septembre , 
avec ses instrumens , dans une petite auberge nouvelle- 
ment établie sur la cime du Faulhorn. Cette montagne 
assez isolée est située dans TOberland bernois , entre 
la vallée du Grindelwald et le lac de Brienlz. On y par- 
vient facilement à mulet en cinq heures de moniée de- 
puis le Grindelwald. On y jouit d'une vue admirable sur 
Iqs glaciers de la Suisse , les lacs et les contrées environ- 
nantes. Sa sommité est élevée d'environ i35o toises au- 
dessus du niveau de la mer, ou de près de 70 toises 
de plus que l'hospice du Grand St.-Bernard. Le temps 
a particulièrement favorisé le séjour de Mr. Kamtz dans 
cette belle station , et lui a permis de le prolonger jus- 
qu'au 6 octobre , ce qui lui a procuré vingt-cinq jours 
entiers d'observations , pendant lesquels on en a fait de 
correspondantes aux siennes à Zurich, Berne et Genève. 
Il a bien voulu m'adresser, en date d'Untereeen 9 oc- 
tobre , une lettre intéressante sur ce qui l'a le plus frappé 
pendant ce séjour; et j'espère pouvoir, sans indiscrétion, 
en extraire les détails suivans. 

«Quoique je n'aie pas encore calculé, » dit Mr- Kamtz, 
«mes observations d'une manière rigoureuse, il me paroît 
que plusieurs instrumens ont sur le Faulhorn une marche 
tout-à-fait dififérente de celle qu'ils ont dans les plarnes. 
Le baromètre paroît avoir un seul minimum à 6 h. du ma- 
tin et un seul m^cèximiim à 6 h. du soir ; les oscillations du 
thermomètre pendant le jour, sont plus petites que dans 
les plaines, pendant les jours clairs ; et le mojcimum de 
température paroit avoir lieu peu ;^près la culmination 
du soleil. La sécheresse a été si grande que l'instrument 
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de Daniell ne pouvoit être employé pendant des jours en- 
tiers (i). En terme moyen , Tinstant le plus sec du jour 
a été quelque temps après le lever du soleil; l'instant le 
plus humide paroît être entre 3 et 5 h. du soir, ce que 
De Saussure avoit déjà soupçonné , mais ce qui est dé- 
montré de la manière la plus complète par mes observa- 
tions.... L'action des rayons solaires directs a été énorme; 
plusieurs fois j'ai souffert beaucoup de la chaleur a l'air 
lilne , tandis que le thermomètre à l'ombre éloit au- 
dessous de zéro. La transparence de l'air a été telle 
que j'ai vu plusieurs fois Jupiter avant le coucher du 
soleil ; la Polaire et quelques autres étoiles près du zénith 
étoient visibles , en terme moyen , dix minutes après le 
coucher du soleil. La marche du crépuscule a été très- 
différente , quant à la durée , de ce qu'elle est dans les 
plaines, et j'ai cherché à la déterminer au moyen d'un 
sextant à réflexion. Le ciel , après le coucher du soleil , 
n'a été un peu rouge qu'une seule fois, où il y avoit de 
légers brouillards ; pour l'ordinaire , il étoit jaune comme 
l'or. Mais , ce qui est remarquable , le soleil ni la lune 
n'avoient à leur coucher ou à leur lever le grand dia- 
mètre apparent qu'on observe dans les plaines.» 

«Vous savez que la figure apparente du ciel n'est pas 
une sphère dans le centre <Je laquelle nous nous trou- 
vions. Smith a traité ce phénomène en détail dans son 
Traité d'optique. J'en ai fait plusieurs mesures; et quand 
je divisois en deux parties égales Varc du ciel du zénith 

(i) Mr. Kâmtz a observé un matin un degré de sécheresse corres- 
pondant à 38° de l'hygromètre de De Saussure. 

Sciences et Arts. Septembre i83a. G 
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à rkorizon ^ V^cudgiB que ce point milieu du ciel fliisoit 
avec Fhorizon n'étoit pas de 45^5 i^aîs il varioit un peu 
d'aprèê les circonstances , ayant une hauteur d'environ 
20 degrés. » 

« Dans les temps de brouillards , j'ai fait des observa- 
tions sur le diamètfre des vapeurs v^iculaires 7 et je me 
suis convamcu par fa coinp(»raison de cent mesures de ce 
genre , peut-être ^ que ce diainètre dépend des saisons^ 
^ant en hiver environ le double de ce qu'il est en été. )»• 

«Autant qu'il étoit possible, j*'ai fait des observations 
sur l'électricité en temps serein : mais il ne n»'a pas été 
possible de les comparer encore, w» 

«Le phénomène qui avoit été observé par Bouguer^ 
d'un cercle coloré autour de Tombre de 1» tête, quand! 
cette ombre tombe sur un nuage , s'^est montré plusieurs: 
fois : mais à cause de ta constitution de Tair, je ne Tai 
pas observé aussi smrvent qu'au Rigi. JVn ai fait plusieurs- 
mesures , dont la plus complète est la suivante. Le 4 oc- 
tobre , un bro4»iltard vi«t du» sud de la vallée du Grin- 
delvrald , et ayant passé devant le soleil , je pus observer 
un halo au moyen d'un miroir noirci ; le premier cercle 
rouge avait un rayon de i<>55'. Quelques minutes après^ 
le brouillard étant au nord de mK>i et le soleil brillant de 
toute sa force, je vis mon ombre entouirée de plusieurs 
cercles colorés ; le rayon du pren>ier cerde rouge étoit 
en terme moyen de i<>54'. Ces deux mesures donnent 
pour le diamètre des valeni-s vésiculaires environ o,ooog[S 
de pouce français. » 

Mr. Kamtz a fait aussi , pendant une journée où le 
temps étoit parfaitement pur , à chaque heure du jour,. 
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lies observations avec un nouvel înstrament de Finven- 
lion de Sir John Herschel, qui porte le nom d'actino^ 
mètre , et qui a pour but de mesurer la force calorifique des 
rayons solaires directs. Mr. Forbes, qui lui avoît remis cet 
instrument , faisoit aux mêmes époques des observations 
correspondantes à Brienz avec un second actinomètre. 
Il est facile de juger par ce qui précède, de l'intérêt 
qu'offrira la publication de toutes les observations de 
Mr. K'dmtz ; et la science lui aura de véritables obli- 
gations pour l'activité et le dévouement avec lesquels il 
a rempli l'honorable mission qui lui avoit été confiée. 

A. Gautier. 



MÉLANGES ET BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

PHYSIQUE. 

Expériences magnéto-électriques. — MM. NobîE et Antinori, 
clans un Mémoire publié récemment , ont cherché à analyser les 
phénomènes qui ont lieu dans les expériences du magnétisme de 
rotation. Ils sont parvenus à découvrir les courans électriques que 
détermine sur le disque métallique en mouvement , le voisinage des 
pôles d'un aimant placés dans différentes positions par rapport à 
ce disque. Ces courans sont nuls lorsque Tun des pôles d*un aimant 
vertical est placé exactement au-dessus du centre du disque j dans 
ce cas l'action du disque sur Faimant est nulle aussi. Quant à celle 
qu il exerce sur T aimant dans toute a»lre position , elle s'explique 

Ga 
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licileineiit par Teffiet des courans que détermiDenl 8ur ie disque en 
mouTement les pftles de cet aimant. La distribution de ces courans 
sur la surlace du disque paroit être assez compliquée et varier avec 
la position de Faimant. MM. Nobili et Antinori sont parvenus à la 
déterminer assez exactement dans di£férens cas , en touchant à la 
fois deux points du disque avec tes extrémités de deux fils mélalli- 
qaes communiquant chacun avec les bouts d*un galvanomètre. 

Les auteurs sont amenés par diverses considérations à distinguer 
deux espèces de courans , cV^t-à-dire à admettre que réieclricité peut 
circuler dans les corps de deux manières diôérentes , ou en tournant 
autour de diaqne molécule , ou en circuits qui embrassent toute la 
masse. Ces deux espèces de courans sont indépendantes Tune de Vautre 
et peuvent exister simultanément dans la même substance. Les cou- 
rans moléculaires sont ceux qui produisent les effets du magnétisme 
ordinaire ^ ils se développent constamment dans le sens même de la 
cause productrice j ils sont passagers dans le fer doux , plus dura- 
bles dans le fer dur et l'acier non trempé , permanens dans Tacier 
trempé. Les courans généraux qui se propagent dans toute la 
masse, sont ceux qui produisent les effets du magnétisme de ro- 
tation. Ik sont toujours passagers , et par rapport à la cause pro- 
ductrice ils sont en outre inverses au moment ou ils sont produits , 
directs lorsqu ib vont disparoître ; le cuivre est celui des métaux oii 
ils se développent avec le plus d'énergie. 

La distinction que nous venons de rapporter, permet à MM. No- 
bili et Antinori d'expliquer quelques phénomènes particuliers du 
magnétisme de rotation, tels entr' autres que ceux observés par Mr. 
Haldat sur les diflférences qui existent dans la force d'entraîne- 
ment qu'exercent sur ane aiguille aimantée, des disques de natures 
diverses. En particulier l'absence presque totale d'effet, quand on 
emploie un disque d^acier, ainsi que l'influence delà force coërcitive 
dans ce genre de phénomènes , deviennent facilement explicables. 
(j^ntoiogia, N« ï34). 

CHIMIE. 

I ) Densiié des vapeurs de soufre et de phosphore, — Mr. Dumas 
viêot dans le n* d« juin i832, des Jnnales de Chimie et de Phy- 
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êique, d'afouter de noureaiix faits aux belles recherches cpl*fl aroii 
faites^ il j a quelques années, sur la densité de la Tapeur de quelques 
corps simples. Jusqu'à Mr. Dumas on n'avoit déterminé directe- 
ment cet élément important que pour ceux de ces corps qui se 
présentent à Tétat de fluide élastique à la température ordinaire , 
ou qui entrent en ébuUition à une température peu éleyée. Quant 
aux autres , on aToit calculé quelle deroit être la densité de leur 
vapeur, d'après les lois que suivent les combinaisons chimiques dans 
lesquelles ils entrent , et d'après les analogies que présente la for- 
mation de leurs composés avec celle des composés des fluides élas- 
tiques. Cette détermination , à laquelle on étoit parvenu ainsi indi- 
rectement , avoit été confirmée par Mr. Dumas , dans son premier 
travail , pour plusietu'S corps importans , tels en particulier que 
Tiode et le mercure. Néanmoins le nombre qu'il avoit obtenu pour 
Texpression de la densité de la vapeur de mercure , étoit de moitié 
moindre que celui auquel avoit conduit la théorie atomique , et il en 
étoit résulté l'obligation de réduire de moitié le nombre adopté 
pour le poids de Tatôme de mercure. 

Dans son nouveau travail Mr. Dumas a déterminé la densité de 
la vapeur de soufre et celle de la vapeur de phosphore ; il a trouvé 
pour la première un nombre trois fois plus fort que celui auquel on 
étoit parvenu par le calcul, c'est-à-dire, 6,617, et pour le phos- 
phore un nombre deux fois plus grand, c'est-à-dire 4»35. Ces ré- 
sultats changent toutes les idées que l'on s'éloit formées sur le 
mode des combinaisons de ces deux corps et sur les analogies qu^on 
avoit cru trouver entr'eux et d'autres corps simples. Ainsi au 
lieu de former avec Vliydrogène un composé de même genre que 
celui que forme l'oxigène , la vapeur de soufre n'entre que pour 
un sixième et non pas pour un demi-volume dans la Composition 
de Thydrogène sulfuré. Or on avoit cru Jusqu'ici que , de même 
que l'eau est formée par la combinaison d'un demi-volume d'oxigène 
et d'un volume d'hydrogène, l'hydrogène sulfuré étoit composé 
d'un demi-volume de vapeur de soufre et d'un volume d'hydro- 
gène. Il faut aussi modifier de même l'analogie entre le phosphore 
et l'azote , que Ion avoit généralesient prise pour guide dans la 
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clastification des conAmaisons du pliospfaorQ ; ainsi dai^s un Tolume 
d*hjdrogène proto-pbosphorë , ou de prolo-chlorure de phosphore, 
il n^entre qu'un quart de yolume de vapeur de phosphore et non 
pas un demi-y olume comme on F a voit cru jusqu'à présent. 

Les résultats de ces déterminations qui ont élé faites avec tout 
le soin et toutes les précautions qu'on a droit d'attendre d'un chi- 
miste aussi habile que Mr. Dumas , sont de nature à montrer conihi«i 
iiest dangereux de se laisser conduire, dans les sciences d'expérience , 
par la voie des analogies , même les plus foncées en apparence. Ils 
prouvent aussi combien les rapports qui existent entre les poids ato- 
miques et les propriétés physiques des corps , sont encore mal éta- 
blis , ce qui provient probablement , en grande partie , de F absence 
presque complète de notions justes sur l'état moléculaire des corps. 



2 ) Nouveau moyen de préserver le fer et t acier de Voxida- 
tion.^^f/Lr, Payen fut conduit k la découverte de ce nouveau 
moyen par l'observation suivante ; il remarqua que le mélange de 
la solution de potasse, ou plutôt de sa combinaison avec l'eau, dimi- 
nuoit le volume de celle-ci d'une manière remarquable et n'y lais- 
soit plus qu'un millième d'air atmosphérique , après en avoir ainsi 
chassé tout le reste et tout l'acide carbonique qu'elle contenoit. Son- 
geant aux applications utiles que Ton pourroit faire d'un liquide 
exempt de tout l'acide carbonique libre et de la presque totalité de 
Tair que renferment ordinairement les eaux naturelles , il essaya 
de l'employer pour conserver des corps oxidables et notamment le 
fer et l'acier. Divers objets en fer forgé , en fer limé et en acier 
poli, furent plongés dans ce liquide ; au bout de trois mois ilsavoient 
conservé , sans la moindre apparence d'oxidation , tout leur brillant 
métallique. 

Cette propriété , d'après les recherches de Mr. Payen , paroit 
tenir, non pas à ce que le liquide ne renferme plus d'air , mais bien 
à l'alcalinité de la solution qui paroit par son influence pouvoir pa- 
ralyser son action. £n e£fet de Teau conunuue , à laquelle fut ajou- 
tée une très-foible proportion de solution saturée de potasse , seule- 
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aBeat 0,02, ne laissa dégager que 5 miUièmes de son Toluine d'air, 
«t cependant les pièces de fer qu on y maintint plongées , s*y con- 
senrèrent sans altération. De la soude, du carbonate et du borate de 
.soude produisoient le même efiet que la potasse 5 de Teau de chaux 
saturée et même cette solution étendue dim voliuiie -égal d'eau, 
•ont complètement préservé d'oxidation^ le fer qu'on y a tenu plongé. 

Divers essais ont montré q«e Veftéi préservatif de« solutions al» 
câlines ne tient fpas à l'absence d'air atmosphérique et d'adde car^- 
3)onique , puisqu'un morceau de fer limé , plongé dans de l'eau 
|>ure privée de ces deux gaz avec beaucoup de soin , s'oxid<Ht au 
bout de quelques heures seulement, et que, des que l'oxidation avok 
«ommencé , elle étoit au moins aussi prompte et amsi abondante 
-que dans l'eau contenant de l'acide carbonique. 

La limite de l'influence de l'alcalîiiîté capable de préserver le fer 
«de la rouille , dépend de la nature de l'alcali employé ^ elle parob 
iétre con^rise , pour l'eau commune renfermant o,oo5 4'acîde caiv 
bonique, entre /»ooo et ^000 de son vbkime de 8oluti<m de potasse 
.saturée, k la température de aa^. L'eau de diaux saturée, k la tem*- 
f>érature de uo^, étendue ^usquli trois fois son volume d'eau ^ 
conserve encore bien le fer^ cette foible solution représente k peti 
près 'Yzuoo die son poids de dhaux pure. En étendant le liquide .d'uu 
quart de son volume , il ne conserve plus le fer^ 

De semblables essais ont été faits par Fauteur sur d*atitre$ «o- 
iutions alcalines. Nous se le^ indiquerons pas ici ; mais oious nous 
Ibomercms a remarquer avec lui que le «node d'opérer avec le ph» 
de certitude , pour conserver les o^ets en fer et en acier, parott con- 
rsister à les tenir plongés dans une solution dont l'énergie alcaline 
peut varier entre des limites fort étendues ^ mais qu'il sfuffit cer» 
tainement d'entretenir équivalente à l%lcalinité d'un liquide con- 
tenant une partie de potasse dissoute dans 5oo parties «d'eau. 

Mr. Payen termine la notice dont nous venons de donner un ex- 
trait , en indiquant quelques-unes des nombreuses applications aux 
arts que la découverte de son procédé préservatif lui pareil pvésenter. 
{jdnn. de Chim. tt de Phjs. Juillet i832). 
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TECHNOLOGIE. 

I ) Sur le Caoutchouc, — La Substance qui porte le nom de 
caoutchouc , ëtoit inconnue en Europe jusqu*au commeDcemeut du 
18® siècle. Elle fut alors apportée de T Amérique méridionale, comme 
un objet de grande curiosité. On la trouvoit ordinairement dans ce 
pays sous la forme de bouteilles , d'oiseaux , et d'autres figures fan- 
tastiques , et on ne savoit autre chose sur sa nature ou sur la ma- 
nière de Tobtenir , si ce n'est que c'étoit une production végétale. 
Les Européens demeurèrent dans la même ignorance sur Torig-ine 
du caoutchouc^ jusqu^à l'expédition scientifique des Académiciens 
français dans l'Amérique du sud, en 1735, expédition qui avoit 
pour but la mesure exacte d*un degré du méridien. Ces savans ne 
bornèrent pas leur attention au grand objet qui étoit le but de leur 
Toyage^ mais ils enrichirent la science, par la vérification d'un grand 
nombre de faits relatifs à lliistoire naturelle , et qui étoient demeurés 
jusqu'alors dans Tobscurilé* Parmi ces faits , la manière dont s'ob- 
tenoit le caoutchouc , devint l'objet de leurs recherches. Les Aca- 
démiciens découvrirent à Esmeraldas , dans le Brésil , des arbres 
appelés he^fé par les naturels , d'où découloit un suc laiteux , qui 
séché n'étoit autre chose que ce que Ton nomme le caoutchouc. On 
reconnut que le hevé croissoit i^alemenl à Giyenne et sur les bords 
de l'Amazone. On a dès lors découvert que le caoutchouc peut 
aussi être obtenu d'une autre espèce d'arbre qui croit dans l'Amé- 
rique méridionale , et qui est le Jntropha elastica. 

Lorsqu'on fait une piqûre à ces arbres , il en coule un suc laiteux, 
qui s'épaissit h l'air et offre une substance d'un beau blanc , qui n'a 
ni goût ni odeur. La couleur noire du caoutchouc du commerce 
est due au procédé que l'on emploie pour le sécher. La manière 
ordinaire de faire cette opération , consiste à enduire d'une naince 
couche du suc laiteux , des moules d'argile façonnés sous diverses 
formes. On fait sécher ensuite cette couche en l'exposant à la fu- 
mée 5 une seconde couche est alors passée sur la première et sé- 
chée d« la même manière ^ on ajoute ainsi couches sur couches , 
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jusqu'à ce que le tout ait Tëpaisseur requise. Fendant que la ma- 
tière est encore molle , elle reçoit et coMerre toute espèce d'em- 
preintes extérieures. Lorsqu'elle eai parfaitement sèche , le moule 
d'argile est brisé par la percanon , et les morceaux sont retirés 
par Touyerture que Ton réserve toujours dans ce but. La boutdlle 
ordinaire de caoutchouc se compose donc de plusieurs couches de 
cette substance pure , alternant avec autant de couches de suie. 

Les naturels des parties de F Amérique du sud où croissent ces 
arbres, emploient leur suc à divers usages. Ils le recueillent principa- 
lement dans la saison pluyieuse , parce que , bien qu'il coule en 
tout temps f il sort alors en plus grande abondance. Les Indiens en 
font des canots impénétrables à l'eau ^ et les habitans de Quito prépa- 
rent avec cette substance , ime espèce d'étoffe qui sert aux mêmes 
usages que chez nous les étoffes huilées et goudronnées. Cette pré- 
paration est sans doute analogue à celle au moyen de laquelle on 
^brique en Angleterre ces étoffes qui promettent d'offrir de si grands 
avantages. 

Les Américains du sud en font aussi des flambeaux , qui donnent 
une fort belle lumière , et répandent une odeur qui n'est pas dé- 
sagréable pour ceux qui j sont accoutumés , mais qui incommode 
fort les Européens. Un de ces flambeaux , d'un pouce et demi de 
diamètre et de deux pieds de longueur , brûle pendant la heures. 

Depuis la découverte du caoutchouc en Amérique , un suc sem- 
blable a été obtenu de quelques arbres qui croissent en Asie , et 
qui sont également indigènes des régions tropicales -y ce sont le Fi- 
cus Indien, ÏArtocarpus integrifolia, et VUrceoia elastica, Ijc 
liquide obtenu de ce dernier végétal est séché de diverses manières , 
et forme ces morceaux aplatis , connus sous le nom de caoutchouc 
blanc, 

lie caoutchouc possède quelques propriétés particulières remar- 
quables y qui , dès les premières momens où il fut connu , ont été 
l'objet de recherches actives de la part des chimistes les plus dis- 
tingués. De toutes les substances connues , c'est la plus flexible et 
la plus élastique 5 elle est si tenace qu'elle ne sauroit être rompue 
que par une force considérable. Les chimisles ont toujourt eu 
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à cœur «de trouver un BioT^n «le dissoudre le caoutdiouc, fjtà 
permît de le reformer et de lui faire prendre di£fërentes %ures ^ 
aussi facilement qu*on le fait lorsqu^il est dans son état originel de 
liquidité. 

On a trouvé dans ces dernières années deux dissolrans que Ton 
peut se procurer en abondance et à bon marché , et qui après Téva- 
poration laissent le caoutchouc non altéré. Ce procédé a donné 
une grande extension i Femploi de cette substance* Un même 
enduit de cette solution sur un tissu , rend ce tissu imperméable à 
l'air et à Thamidité , sans empêcher qu'il ne puisse être ployé 
90US une forme aussi commode que s^il n'eût pas subi cette prépa- 
ration. On sait qu on fabrique des coussins et même des bts , avec 
«des «acs rendus de cette manière imperméables à Taii^ et qui ^ au 
moyen dTun tube et d un robinet , peuvent être gonflés à volonté. 
Des manteaux doublés de cette étoffe sont à Tépreuve de Feau. 
HVous avons donné plus haut une notice sur une nouvelle application 
^e cette invention (le tit liydrostoftique , Voy.p. 68), ^ui parok 
•être un véritable bienfait. 

Plus de 5a,ooo livres de caoutchouc ont été importées en Ai^ile- 
terre en i83o , ce qui est une quantité ^ peu près double de celle 
-qui avoit été impcH'tée Tannée précédente. Son prix «sttde i sb. 6* 
a 2 sh. 3* (ff ^ , 8q c. à fr. 2,85 ) la livre j le droit qui pèse sur 
ie caoutchouc est de 5*(5ocent. ) par livre, det accroissement dans 
ta demande de celte substance , doit être attribué à son emploi ac- 
tuel pour des ol^'ets d'une utilité générale ( The Penny Magazine^ 

lN*:ao;. 

MEDECINi:.. 

1 ) Dcïïa calera indica; par Lorenzo Maxtini. — L^autenr, Fœi 
des professeurs les plus distingués de l'Université de Turin , a pu- 
blié plusieurs ouvrages d'un grand mérite , qui ont établi sa répu- 
diation littéraire , et Tout fait placer au nombre des médecins les 
plus éclairés de Fltalie. On ne peut qu admirer la modestie qui Ta 
«déterminé à ne faire aucune mention de ses titres littéraires. 

Membre du comité médical que la prévoyance de S. M. Je 
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Roi de Sardaigne a établi pour instruire son gouvernement sur le 
choléra-morbus ; sa cëlébritë , ses talens et ses lumières Font fait 
choisir pour mettre sous les yeux du public tous les renseignemens 
parvenus à ce comité , soit par les écrits publics , soit par sa cor- 
respondance. 

Après avoir indiqué la méthode dont les médecins doivent faire 
usage pour démontrer la vérité , il considère spécifiquement toutes 
les choses dites non naturelles , donne sur chaque article des no 
tions claires , précises , et des préceptes trcs-salutaires. Il fait This- 
toire du choléra dès son apparition , en 1817, à Calcutta jusqu'en 
octobre i83i. Il cite l'époque de son développement dans les di- 
verses contrées du globe , et indique les mesures préservatrices or- 
données par les divers gouvememens. 

Il examine l'essence de la contagion, et décrit les symptômes 
propres- à chaque période du choléra. Celte description est suivie 
de réflexions judicieuses , soit sur les symptômes , soit sur les pré- 
cautions à prendre pour éviter l'erreur dans leur appréciation. 

On lira avec intérêt les réflexions de l'auteur sur les mouve- 
mens convulsifs observés sur les cadavres de personnes mortes du 
choléra , dont quelques-uns ont duré jusqu'à trois quarts d'heure 
après la mort. 

On appréciera de même les savantes considérations qu'il présente 
sur chacun des nombreux cas qu'il cite , d'autopsies de cadavres 
de. personnes mortes à la première , la seconde et la troisième 
périodes. Elles présentent un tableau fidèle des diverses espèces 
de lésions et d'altérations , et feront époque dans l'art d'interroger 
les restes inanimés de nos corps. 

L'auteur établit la nature contagieuse du choléra , sur les causes 
prédisposantes et occasionnelles de celte maladie , et sur la mar- 
che qu'elle a suivie dans sa propagation , en conservant toujours ses 
caractères essentiels dans les différens climats. 

Il pense qu'il y a généralement , ou qu'il survient atonie dans 
le choléra , et que , s'il y a quelquefois inflammation , ce n'est qu'au 
premier moment. On ne peut que renvoyer à l'ouvrage pour le 
traitement indiqué. Un article curieux qui s'y trouve, est le ré- 
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sumé de 1 79 opinions de divers écrivains sur T essence , les causes, 
et le traitement du dioléra. 

En résimié cet ouvrage est un excellent modèle de descriptions , 
d*analjse et de logique médicales. Il ne forme qu un volume in-8* 
d'environ 5oo pages , et contient un recueil immense de vérités 
pratiques. Il est écrit en italien ^ le stjle en est simple , aisé et at- 
trayant. U est à désirer que Ton en donne une traduction ^française. 

Bard , D. M. 



!i) Epi demi a variolosa del 1829 in Torino , e>c. De t épidémie 
Pfrrioleuse qui a ré^né à Turin en 1 8*29 , des travaux i^acciniques 
et des effets du vaccin constatés par les observations des ifaccina- 
teurs ; par Mr. Griva , membre du collège de Médecine , conser- 
vateur de la vaccine en Piénwnt, et vice-directeur général des vac- 
cinations. Turin i83i, - L'épidémie varioleuse survenue à Turin 
eu 1 829 avoit excité les plus graves discussions sur la vertu pré- 
servatrice attribuée à la vaccine. Les doutes sérieux qu'elle avoit 
fait naître , ne pouvoient être éclaircis que par une nombreuse col- 
lection de faits. L'anleur doué d'un zèle infatigable, les a recueillis 
avec une scrupuleuse probité , et discutés avec un jugement so- 
lide et profond. Ses observations confirment F efficacité du vaccin. 

Il décrit l'itinéraire de cette maladie depuis Marseille à Nice, 
à Gènes et à Turin. La première personne qui en fut attaquée 
dans celle ville , éloit âgée de 21 ans. Plusieurs observations prou- 
vent que la vaccine est un meilleur préservatif de la petite- vérole 
que celle maladie ne l'est elle-même d'une récidive. 

Il relate mois par mois le nombre des morts de la petite-vérole 
h Turin , depuis mars 1829 juscju'à mars i83o inclusivement, mon- 
tant à ^85. Il prouve par des calculs basés sur des documens au- 
ibentiqucs , que dans cette épidémie , la vaccine a préservé à Turin 
4006 individus de la mort. 

Les causes qui cuira voient ou rctardoient l'éruption varioleuse , 
et amenoient les symptômes funestes , sont décriles avec précision. 
11 donne des raisons bien fondées de la mortalité qui a été propor- 
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lionBeQement plus nombreuse chez les malades à domicile qu à Tbos- 
pice. 

L* auteur a fait plusieurs observations intéressantes sur les ef- 
fets duTaccin extrait directement de la vache et de celui tiré du corps 
humain , sur les causes qui retardent quelquefois l'action du virus , 
et sur les moyens d'exciter son activité. Il prouve qu'il na, ni 
modifié sa nature , ni aucunement dégénéré , par son insertion 
dans le corps humain. 

Il décrit les diverses éruptions que Ton observe quelquefois 
chez les variolenx et les vaccinés, et qui souvent ont été confondues 
ayec la variole. lies signes caractéristiques de chaque espèce sont 
exactement exposés. 

On lira avec intérêt les nombreuses observations qui constatent 
que la vaccine a quelquefois influé avantageusement sur la médica- 
tion y et souvent procuré la solution de plusieurs maladies opiniâ- 
tres y telles que fièvres intermittentes , ophlhalmies^ affections scro- 
phuleuses , eV*., Il déduit de ces faits une théorie très-ingénieuse 
sur la manière d'agir du vaccin , et indique les cas où il doit exer- 
cer une influence avantageuse. Ces observations méritent la plus 
grande foi. Elles proviennent de documens authentiques et officiels, 
que les fonctions de Fauteur lui ont donné la faculté de recueillir. 

Cet ouvrage est écrit en Italien pur et correct. 11 a été impri- 
mé par ordre du gouvernement de S. M. le roi de Sardaigne , 
dont la bienveillante sollicitude saisit toutes les occasions de consta- 
ter le succès des découvertes qui peuvent être utiles à ses sujets. 

Bako , D. M. 
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TABLEAU des cas de choiera ohsen^és à Glasgow. 
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ASTRONOMIE. 

KOTICE SUR LA DÉTERMINATION DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 
DU PRIEURÉ DE GHAMOUNT , ET DE l'hOSPIGE DU GRAND 

SAINT-BERNARD j par James D. Forbes , Membre des 
Sociétés Royales de Londres et d'Edimbourg, etc^ 

( Communiqué par T auteur)^ 



*9^ 



Parmi les instrumens que )'ai apportés d'Angleterre avec 
moi j se trouve un cercle de hauteur et d'azimuth construit 
exprès par Mr. Robinson de Londres. Cet instrument est 
fait d'après la construction du capitaine Kater, et ressemble 
parfaitement à un autre construit par Mr. Robinson pour 
la dernière expédition du capitaine Parry au pôle. Les cer- 
cles , horizontal et vertical , sont tous deux d'un diamètre 
de quatre pouces et demi anglais , et ils sont divisés de 
quinze en quinze secondes. Le premier a trois vernîers, 
le second en a deux. L'instrument est aussi muni de deux 
lunettes et d'un niveau excellent. 

Ce petit appareil, exécuté d'une manière supérieure, 
étoit destiné à servir plutôt comme théodolite que pour 
des objets d'astronomie. Néanmoins, à la demande de 
Mr. le Prof. Gautier, Je résolus de le prendre avec moi 
pendant mon voyage en Savoie, dans le but principal de 
déterminer les positions des deux points intéressans de 
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Chamouny €t du Grand St.-Bernard, qui n'ont jamais été 
déterminés, que je sache , et dont le dernier a un intérêt 
particulier, à cause des travaux importans de météoro- 
logie que l'on y a faits. Pendant le voyage , j'ai eu lieu 
d'être satisfait de la manière dont l'instrument a résisté 
aux chocs qu'il a du souffrir, ayant été le plus souvent 
porté sur un mulet. 

Le chronomètre dont je me suis servi pour fixer les lon- 
gitudes , a été construit pour moi avec un soin extrême 
par Mr. Whitelaw d'Edimbourg, artiste très-habile , qui 
a inventé dernièrement un échappement singulièrement 
ingénieux, décrit par Mr. Robison dans les Mémoires 
de la Société Royale d'Edimbourg , T. XI. On voit 
sans peine que les déterminations de longitude faîtes 
avec un chronomètre toujours porté dans ma poche pen- 
dant un voyage fait à pied , et pendant lequel il devoit 
éprouver de violentes secousses , ne sont pas susceptibles 
d'une très-grande exactitude. Les marches diurnes que 
je vaus consigner, fourniront le moyen déjuger de la con- 
fiance que l'on doit leur accorder. Elles ont été déter- 
minées à Genève par la comparaison avec la pendule de 
Shelton de l'Observatoire , réglée par des passages à la 
lunette méridienne. 

A Chamouny, le temps n'étoit pas très-favorable. J'ai 
eu seulement deux séries de bailleurs simples du soleil^ 
pour déterminer le temps moyen , en deux jours diffé- 
rens (qui m'ont aussi donné la marche diurne du chro- 
nomètre), et trois hauteurs dé V étoile polaire dans Tin- 
tervalle des nuages. Au St.-Bernard j'ai été plus heu- 
reux. J'ai obtenu des hauteurs correspondantes du soleil 
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le soir et le matin suivant , qui m^ont donné le temps 
moyen à partir de minuit» J*ai aussi pris huit hauteurs 
de la Polaire pour déterminer la latitude. Ces observa- 
tions étoient un peu pénibles à cause du froid ^ puisque 
î'avois éprouvé un changement de température d'envi* 
ron 27<> R. en peq de jours. 

La table de réfractions dont je me suis servi , est celle 
du Dr.Young. 

Genève f 5 novembre i83i» 

ItAKCfife DU CHRONOMET&fe» 

Genève i83a» 

Marche diurne du chronomètre du 1 6 au 1 8 août. .».*.. -fs^OSÎ 
Depuis le i8 août jusqu'au 5 septembre ( pendant le voyage 

en Savoie) » • • • • • • + ^6,7 

5 •-• 6 septembre * *♦•.*..* .♦ .*...... . + ^6,o 

Ckamouny. a4— a6 août • * • • + ,a6jt 

L'accord de cette marche avec la moyenne pour tout le voyage est 
assez remarqnahle, attendu que dansTiotervalle des deux joutas d'ob- 
servation , j'avois fait une course au ïardin , avec la montre dans ma 
poche. Je ne Tauroîs pas assurément risqué, si je n'avois pas eu l'oc- 
casion de m'en servir pour des expériences magnétiques au ïardin ^ 
à une hauteur de plus de i4oo toises. 

OBSXliVAflONS. 

Genève. Août i8 , à o h. Retard du chronomètre sur le temps mo- 
yen ii«»46S^ 

Chatnouny.^Le Prieuré ^ août a4 , à 4 hà 3i m. Retard 
du chronomètre sur le temps moyen , par huit hauteurs 
simples du soleil ^ dont quatre avec la face de l'instrument k 
droite , et le même nombre à gauche •^^j la io,o 

Août !i6, à 4 h. 48 m. Retard du chronomètre par cinq 
hauteurs simples ♦.*.«..*.. > « 17*^ 
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jiotîi 26. Détermination de la latitude par des hauteurs de la Po- 
laire. 

Fa€€ de 
Temps par le chron. Tiostr. Hauteur. Latitude. 



t\ h. i8«a7«,5 Ouest A6« 59' 3o" 45* 55' il^" 

40 19 Est 47 7 3o 45 56 40 

47 49 Est 47 9 22 45 56 a6 

Face du cercle Ouest. Latitude. . . . 45® 55' 14'^ 

Ibid.. ... Est. Ibid 45 56 33 



Latitude du Prieure 45o55'54'' 

Longitude à FEst de GenèYe 2"47%6 = 4i ' 54^^ 

Ibid. Paris. « 18 4 

Jbid. Greenwich....a7 a 5 

Grand Saint-Bernard. — L* Hospice. AoAt 3o ^ à 4 li* î8 m. et 
19'b. la m.y six paires de hauteurs correspondantes du soleit don- 
nèrent pour le retard du. cliron. sur le temps moyen à minuit^ 9™5o'*ya 

jioàt 3o. Détermination de la hiîkuâe par dés, hauteurs de la Po- 

Mre. 







Face dé 






mp 


1 par le chron. 


l'iustn 


Hauteur. 


Latitude. 


8h 


. 57ma2« 


Ouest 


460 8'45'' 


45050' 11'' 


9 


3 56 


— 


11 37 


5o ai 


9 


i5 a5 


Est 


16 3o 


5o 35 


•9 


19 5i 


— 


17 5a 


5o 10 


9 


a5 14} 


.— '• 


ao' 


5o 11 


9 


a8 47 


— 


ai 3o 


5o a6 


9 


35 59 


Ouest 


a4 7 


5o 


9 


43 ao. 


.— 


aS i5 


48 16 



Face du cercle Ouest ; latitude moyenne (en excluant la dernière 
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•bsenration comme digérant trop des antret). 4 S® So' iV^ 

Face du cerle Est ; latitude moyenne • • • 4 S 5o ao 

Lailtude de THospice du Saint-Bernard. • •••.•...•• ^S^So' i6l^ 
Longitude à lEst de Genève.. •...•... a«4i.%5=ii5'aa'^ 
Ibid. Paris.. .... ...18 58 

IbiiL Greenwich a8 19 

Genève. Sept. 5 , à o h. Retard du chronomètre sur lé temps wm*- 
yen 3«46Vo- 

Voici quelques-unes des positions, qpi ont été données pour Cha.- 
mouny et le Saini-fiemard ;. 

FRIEUai n» CHASOUNT. HOSPICE DV O&Àlin SilR*^ 

BBENÂmn. 

Latitude Longitude Latitude Longitude 
boréale. E. de Paris, boréale. E. de Faris^ 

Carte de la Suisse 

deWeiss..... 45» 56'" t^Wr 45>>5a'3a" 4* 5a'' 

Baymond ; gr. C. 

des Alpes 4^ 54 5a" 4. 3i 4p" 45 5a 3o 4 49 48"' 

Carte du royaume- 

de Sardaîgne^ 

publiée par au* 

torité.Juini8i9 45 58 45> 45 56 3b> 

Carte donnée par 

les Ingén. ital. 

Milan 1827... 45 5a 3o. 4.33 o 4;5 48 45 4 54. o- 
Carte de Savoie , 

parChaîx.i83a 45 55 o 4 3i i5 45 Sa 3o 4 5o O' 

îîouv. détenninat. 45'* 55/ 54f' 4? 3i ' o" 45« 5o' 16" 4«4i' 3o(f 
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aUR LA RENCONTRE DE DEUX COMÈTES ; par J. J. LiTTROW* 

{Zeitschrifi fir Physih T. I. Cah, I.) 



(Mr. Littrow donne au commencement de cet article 
quelques détails sur le retour des deux comètes, d'Encke 
et de Biéla , qui a eu lieu cette année ; ces détails sont 
connus , et on peut les retrouver dans notre cahier de 
mars, dans Tarticle intitulé Sur quelques phénomènes as^ 
tronomiques ^ qui auront lieu en i83a. Mr. littrow dit 
quelques mots de l'impossibilité , pour le retour actuel , 
de la rencontre, dont on avoit parlé, entre la seconde 
de ces deux comètes et la terre , impossibilité déduite du 
calcul des positions de cet astre , et que Pévènement a 
confirmée. Nous nous bornerons à traduire ici ce qui est 
relatif à la rencontre des deux comètes en question), 

La comète de Biéla étant, de toutes les comètes que 
nous connoissons, la seule qui puisse rencontrer la terre, 
sera toujours pour nous Tobjet d'un haut intérêt. Mais in« 
dépendamment de cette circonstance qui concerne notre 
globe , cette comète est remarquable , sous un rapport 
purement astronomique , par une autre considération , qui 
jusqu'à présent n'a pas été, à ma connoissance , signalée 
par les astronomes , et dont cependant nous n'avons en- 
core trouvé aucun exemple chez les autres corps célestes. 
C'est que l'orbite de la comète de Biéla passe très-près, 
non-seulement de l'orbite terrestre, mais encore de celle 
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de la comète d'Encie'^ensorieqjae dans la suite des temps,' 
non-seulement elle se trouvera dons le voisinage de la terre^ 
mais elle passera aussi près de la comète d^Encke, et peut- 
être mêijaé elje se rencontrera avec elle. Gomme le point 
de l'espace où la rencontre de ces deux comètes peuf= 
avoir lieu , n'est éloigné du point le plus voisin de Tor- 
bite terrestre , que d'un peu plus de la moitié du demi* 
diamètre de celte orbite , il nous est peut-être réserve 
de jouir du spectacle intéjressant du conflit de ces deux, 
corps à une distance peu considérable. Celte rencontre^ 
si elle n'a pas pour, résultat la destruction des deux co- 
mètes, occasionnera tout au moins un changement si 
notable dans leurs orbites , que nous n'avons certaine-^ 
ment plus à nous inquiéter pour la suite de la sencontce- 
de celle de Biéla avec la terre. 

Pour démontrer plus positivement la possibilité de cette 
rencontre , je prends pour bases de mon calcul les élé- 
mens qu'Encke et Damoiseau ont donnés peia l'année- 
i832; on obtient alors les valeurs suivantes: 

Corne te vCEncke^ Com.Ac BiéUu. 

Longilttde du nœud ascendant.. 334° 3a ' ^"r» »4B«ia' 24^^,0^ 

Inclinaison sur récliptique.. . . 1 3 22 12 ,3 1^3 i3 i3 ^o^ 

Demi-grand axe 2,22221*1 3,53683 

Angle d'excentricité 57<>43'^ 6/',3 4«"44'3i",4 

Il suit de là, par les formules connues delà trigonomé*^ 
trie spbérique ^ que la commune intersection^ des plans 
des deux orbites cométaires, fait avec la ligne des nceuds 
de la comète d'Encke sur l'écliptique un angle de 4?^ 
i5'52''54> ^^ ^^^^ celle de la comète de Biéla un angle 
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de i3ao !2':37''93 9 et que ces deux plans sont inclioés, 
Tua sur l'autre, d'un an^e de i8<*6'io'%6* 

Il s'agit maintenant de déterminer le point de cette 
commune intersection , auquel elle est coupée par cha<- 
cune des deux orbites. Pour cela, nous prendrons. pour 
la valeur de la longitude de l'aphélie de la comète d'Encke, 
337'^ai '2'S4î 4^* ^st celle qui a été déterminée par 
Encke lui-même avec une grande exactitude. L'aphélie 
de la comète de Biéla n'est pas connu d'une manière 
^ussi précise. Olbers a trouvé pour cette valeur aga^^Sg' , 
Clausen 296^38% Damoiseau 289^56'. Une très-grande 
précision n'est pas nécessaire pour cet élément, qui est 
d'ailleurs sujet à de notables perturbations , surtout de 
la part de Jupiter dont cette comète s'approche beau- 
coup. Ainsi nous prendrons la moyenne des trois dé- 
terminations que nous venons de rapporter, moyenne 
qui est de n^Z^^* no" . En partant de ces données on 
trouve pour le moment du passage des comètes par la 
commune intersection des plans de leurs orbites , l'ano- 
inalie vraie comptée de l'aphélie égale à , 

44® a6' 55",« pour la comète d'Encke. 
87 10 3i ,a pour la comète de Biéla. 

et d'après les fornauleç connues , les distances au soleil 
sont, 

1,59881 pour la comète d'Ëncke. 

1,59868 pour la comète de Biéla. 

Différence 0,0001 3 

^ \u^ distance mutuelle des deux comètes, au moment 
où elles passent l'une et l'autre par la commune inler- 
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section des plans de leurs orbites, n'est donc que de 
0,0001 3 du demi-diamètré de Torbite terrestre, soit en- 
viron 2686 milles géographiques (44^^ lieues, de 25 au 
degré). Un léger changement dans les élémens, qui sur- 
tout dans la comète de Biéla sont sujets à de grandes 
perturbations , peut encore diminuer beaucoup et même 
annuller tout-à*fait cette distance , auquel cas le choc 
des deux comètes auroit lieu par la ligne des centres. 
Il résulte de ce qui précède , que le point du ciel au* 
quel la rencontre des deux comètes peut avoir lieu , est 
déterminé par les coordonnées suivantes rapportées au 
centre du soleil. 

Longitude héliocentrîqiie /= ai'' o ' 5o" 

Latitude nord b^z 9 49 4^ 

Distance rz=: 1,5087 demi-diamètre de l'orbite terr. 

La distance de ce point à celui de Torbite de la terre qui 

en est le plus rapproché, est égale enfinày^i^/*» arcos.A 

ou 0,6349 du demi^diamètre de cette orbite (environ 
1219000 lieues de 25 au degré). Par conséquent, si au 
moment de cette rencontre, la terre se trouve dans le voi- 
sinage de ce point de son orbite , ou en d'autres termes, 
si cette rencontre des deux comètes a lieu une fois vers 
le milieu du mois d'octobre, ce phénomène remarquable 
se passera à une distance de nous , qui nous permettra 
de l'observer même à Tœil nu. 
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SUR LA VISION AVEC LES DEUX YEUX ; par Aug. Neumann 
{Zeitschriftfûr Phy^ik^ T. I, Cahier i ). 



On explique ordinairement la vision simple avec les deux 
yeux en disant que l'impression lumineuse de l'objet a lieu 
en deuxpoints semblablement placés sur les rétines des deux 
yeux, ou ce qui revient au même , que la position des deux 
images oflfre une exacte symétrie , tellement que , malgré 
la double sensation, et à cause de la simultanéité et la 
parfaite similitude des deux images , l'âme ne perçoit 
qu'un seul objet. 

Cependant il résulte de plusieurs motifs que j'expose- 
rai plus tard , qu'en certains cas on ne peut admettre cette 
symétrie dans le sens géométrique du mot. En effet, que 
Ton imagine une droite menée du centre de Ja cornée vers 
le fond de l'œil , par le centre du globe de l'œil , cette 
ligne sera l'axe géométrique de Tœil, car toutes les par- 
ties sont distribuées symétriquement autour de cette ligne. 
Maintenant lorsque des rayons lumineux, émanés d'un 
point, pénètrent danà les deux yeux, d'après l'explication 
donnée , la sensation d'un objet simple ne devroit avoir 
lieu que quand les images du point lumineux seroient 
placées sur les deux rétines à des distances égales de cette 
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ligné , soit dans le sens vertical , soit dans le sens hori- 
zontal. 

Lorsque Vœïl fixe un point lumineux, la droite qui 
joint ce point avec celui où son image se forme sur la 
rétine , n'est autre chose que l'axe optique de cet Oeil. 
Dans un œil sans défaut cette ligne coïncide avec Taxé 
géométrique. 

Ce qui prouve que la vision simple peut avoir lieu ^ 
lors même que l'axe optique ne coïncide pas avec l'axe 
géométrique , c'est que les personnes qui louchent jouis- 
sent de celte vision aussi bien que les autres. Dans le stra- 
bisme , le défaut de coïncidence des deux axes peut avoir 
lieu pour les deux yeux, ou pour un seul. On se place 
dans le premier de ces deux cas , lorsqu'on s'efforce de 
loucher, l'effort étant le plus souvent égal pour les deux 
yeux. Dans le strabisme habituel le défaut de coïncidence 
n'a ordinairement Heu que pour un des yeux. Il est en 
conséquence souvent très-difficile de déterminer lequel 
des yeux est affecté de ce défaut. En effet pour un œil 
ordinaire , une expérience commencée de bonne heure 
nous a appris à reconnoîlre d'après ia position du globe 
de l'œil, quelle est la direction du regard. Mais dans une 
personne qui louche, on serôit ainsi* induit en erreur, 
car dans ce cas comme dans l'autre , on jugeroit d'après 
la position des axes géométriques relativement à l'objet 
fixé. Or ces axes ne sont pas dirigés vers le même objet. 
Puis donc qu'on ne sait pas quel est l'objet fixé par cha- 
que œil , on ne peut pas décider quel est Fœil qui a 
une direction fautive , ou si l'un et l'autre des yeux est 
dans ce cas d'aberration. 
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Comme Taxe optique peut s'écarter de Taxe géomé- 
trique selon quatre directions principales, il existe quatre 
sortes de strabisme; — i^ lés axes géométriques peuvent 
converger plus que ne le comporte la distance de l'objet 
fixé ; — 2^ ces axes peuvent être parallèles , ou divergens y 
lorsque, à cause de la proximité de Tobjet, ils devroient 
être convergens ; — 3« l'œil défectueux peut être dirigé 
vers le haut , tandis que l'œil sain regarde horizontale- 
ment ; •— 4^ l'inverse de ce dernier cas peut avoir lieu. 

Le premier de ces cas de strabisme se présente pour 
des yeux tout-à-fait sans défaut , lorsqu'on fixe un objet 
extrêmement rapproché. C'est un moyen tout trouvé pour 
chacun d'apprendre à loucher. Il su£Bt pour cela de fixer 
attentivement avec les deux yeux un objet quelconque ^ 
par exemple le bout de son doigt, et d'approcher lente-- 
ment cet objet des deux yeux ; on arrive ainsi a loucher 
sans s'en apercevoir. 

Bien que la simultanéité de la vision par les deux 
yeux ne soit soumise à aucun doute , cependant le degré 
de distinction de cette çfision^ dans Thypothèse présentée 
plus haut , n'est pas tel qu'on pourvoit le présumer. En 
effet d'après l'explication donnée , les deux yeux devroient 
prendre une égale part à la vision ; ou tout au moins il 
n'y a pas de raison de présumer que l'un des yeiHc 
prenne à cette opération plus ou moins de part quel'aur 
tre. Mais dans la réalité, il se présente des faits, qui 
p'aroissent liés entr'eux et qui rendent ce rôle équivalentdes 
deux yeux, en partie invraisemblable, dans quelques 
cas même, impossible. J'ai reconnu, en observant, sott 
mes propres yeux, soit ceux d'autres personnes, queTou 
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né Voit distiiKîtiîJDieilt que par Tun des deux yeux , et que 
Tautre ne prend qu'une foible part à la vision. Il est fa-, 
cile de reconnoitre quel est celui des yeux qui a le rôle 
principal , en ouvrant et fermant alternativement Tun 
et Tautre œil. Lorsqu'on ferme l'œil dominant, on re* 
marque une différence frappante dans la vision. Non-seu- 
lement les objets paroissent moins distincts qu'avec les 
deux yeux; mais encore on observe, lorsqu'on ferme al« 
ternativement les paupières , une vacillation et un dou- 
blement des images des objets fixés , qui cessent aussitôt 
qu'on ouvre les deux yeux. Si au contraire c'est l'autre 
œil que l'on ferme, on n'observe qu'une très-petite diffé- 
rence entre la vision qui s'opère par l'œil dominant seul, 
et celle qui s'opère par le moyen des deux yeux. 

La raison pour laquelle les deux yeux prennent une 
part aussi inégale à la vision , me paroit être que la por- 
tée de la vision distincte n'est pas la même pour les deux 
yeux, chez la plupart des hommes. Tout au moins j'ai 
reconnu chez quelques personnes une différence notable 
à cet égard. L'œil dominant étoit le plus souvent le droit; 
c'êtoit aussi celui dont la vision distincte avoit la plus 
grande portée. Cette prédominance peut provenir de 
ce que cet œil est plus exercé que l'autre par l'usage plus 
fréquent que Ton en fait. Chez plusieurs individus, il 
résulte , soit de l'éducation , soit de l'habitude, que l'œil 
droit, comme la main droite, est plus fréquemment em- 
pFoyé que le gauche. C'est ce qui fait que beaucoup de 
gens ne savent pas fermer l'œil droit et sont obligés pour 
cela de le tenir avec la main. 

Les personnes qui se servent habituellement de fortes 
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hinettes font «ne exception. Clicz elles l'œil pour lequel 
le verre de lunette ne sevoîi pas convenable, se modi- 
fie par TefTort qui a lieu pour rajustement , de manière 
ii s'accommoder à la force de ce verre, à s'assimiler à l'au- 
tre œil , et à voir alors avec les lunettes ea question aussi 
nettement que celui-ci. 

S'il est une fois démontré que tout individu a une por- 
tée différente pour la vision distincte de chacun de ses 
yeux, il en résulte nécessairement que Tun des deux 
devient plus actif que l'autre* On peut donc imaginer 
que chez le même individu , chaque œil est alternative- 
ment prédominant pour la vision d'objets placés à des 
distances diverses ; ainsi celui des deux yeux qui a la vue 
courte prédomineroit pour les objets' rapprochés , et ce- 
lui qui a la vue longue pour les objets éloignés , et pen- 
dant qu'il agiroit activement, l'autre œil n'éprouveroit 
qu'une foible sensation* 

La vision est une sensation qui peut être réellement 
éclipsée; ce qui le prouve, c'est qu'ayant les deux yeux 
ouverts , on peut ne point apercevoir ce qui vous en- 
toure, lorsque l'imagination est fortement préoccupée 
par d'autres idées. La lumière pénètre alors dans les 
yeux , aussi bien que si l'on eût fixé les objets environ* 
nans , et cependant oa ne les voit point* Il parott d'à* 
près cela que la volonté seule peut faire subir à l'œil des 
changemens réels. Ainsi la vision distincte n'aura lieu 
que lorsque toutes les parties de l'œil se trouveront , lea 
unes à l'égard des aalr^ , dans une position tdle qu'il se 
forme sur la rétine une image distincte de Fobjet fixe. 
Une preuve que de pareils mouvemens doivent efiFective- 
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ment avoir lieu dans Fœil , c^est que Ton n'obtient pas im« 
médiatement la vision distincte, lorsqu'on dirige son œil 
d'un objet éloigné sur un objet rapproché , ou inverse- 
ment , opération qui le plus souvent est accompagnée d'une 
sensation douloureuse dans Foeil. Cette opération , qui a 
pris le nom d'ajustement, étant hors de tout doute, il est 
permis d^acUnettré que l'œil peut se trouver dans un 
état oîi il n'est pas susceptible d'être aflfecté par les ob- 
jets lumiiletix, et où sa volonté seule peut lui commu- 
niquer l'activité nécessaire pour qu'il remplisse ses fonc- 
tions d'instrument de vision. 

Il ne me paroît pas juste, dans la plupart des cas, 
d'expliquer psychologiquement cet état, pour ainsi dire lé-> 
thargique, de l'œil, pat la lutte de deux sensations, parce 
que les impressions de la lumière sont si vives qu'elles 
l'emportent sur les images qui ne sont que les produits 
de notre imagination. En effet lorsqu'on veut se livrer 
à la contemplation de celles-ci, on ferme les yeux. 
On lit quelquefois dans les yeux de quelqu'un une cer- 
taine inaction indéfinissable , que l'on a coutume de qua- 
lifier par la dénomination de regard fixe. Il arrive aussi 
que, lorsqu'on s'abandonne complètement aux rêveries de 
l'imagination, les axes des deux yeux divergent, et cette 
divergence met obstacle à toute vision distincte. Lors- 
qu'un individu est sorti de cet état de rêverie , on voit 
ses yeux reprendre leur vie. Au lieu de demeurer comme 
ils étoient , immobiles et comme dirigés sur un objet éloi- 
gné, la divergence cesse et les yeux reprennent leurs 
fonctions. 

Ce regard fixe survient momentanément, comme nous 
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venons de le dire , chez les individus dont tonte Tatten- 
tiôn est absorbée par les créations de leur imagtn(ition. 
Mais lorsque par une disposition particulière un homme 
laisse habituellement prédominer chez hii les images pror 
duites uniquement par le cerveau , sur les sensations dé- 
terminées par le monde visible, cette état de fixité de- 
vient permanent , comme on le voit dans les personnes 
malades dV^^prit , ou en délire. 

Deux conséquences tne paroissetit se déduire de ce 
qui précède. La première c'est que dans tout œil , il 
existe un axe optique , qui dans les yeux sains coïncide 
avec Taxe géométrique, et dans les yeux louches s'é- 
carte de ce dernier axe , autour duquel sont placées sy- 
métriquement les images simultanées dans les deux yeux. 
La seconde , c'est qu'eflfectivement on ne jouit de la vi- 
sion distincte que par un des yeux, tandis que l'autre est 
presque inactif, et paroît être destiné par la nature à 
demeurer en réserve et en obstacle aux illusions optiques, 
plutôt qu'à être d'un usage habituel. 

Ce qui confirme celte opinion , c'est la position des 
yeux chez un si graad nombre d'animaux ^ position qui 
est telle que la vision simultanée est impossible; il en 
est ainsi chez les oiseaux, les poissons, la plupart des 
insectes , et même dans plusieurs des plus grands mam- 
mifères, tels que la baleine, etc. On voit aussi quelques 
oiseaux , par exemple le coq et le pigeon , lorsqu'ils veu- 
lent examiner attentivement un objet , tourner la tête de 
côté, pour présenter Tun de leurs yeux à l'objet en question. 
U pai*oît d'après cela que ces animaux, lorsqu'ils ne fixent 
pas un objet avec un de leurs yeux , voient alternative- 



Digitized by 



Google 



SUR LA VISION AVEC LBS DEUX YEUX, 129 

ment avec les deux yeux, parce que autrement ils ne 
pourroient pas obtenir une image unique de Fobjet fixé. 
Ainsi leur attention doit être partagée entre la droite et 
la gauche , et leur vision est plutôt une vague inspection 
ides objets environnans , qu'une application spéciale des 
jettx à la perception d'un objet en particulier. 



CHIMIE* 

DE l'action qu'exerce LA LUMIÈRE SUR LA PRÉCIPITATION 
DU MUEIATE DE PLATINE PAR l'eAU DE CHAUX ; par Sir 

John F. W. Herschel. {PhH. Mag. July i83:i.) 



Quand une vUssolution de platine dans Tacide nitro* 
muriatique^, dont on a neutralisé l'excès d'acide par une 
addition.de chaux, et que l'on a clarifiée par la filtration, 
est mélangée avec de l'eau de chaux ^ si l'on opère dans 
l'obscurité , on n'observe aucune précipitation un peu 
notable , quelque long que soit le temps pendant lequel 
dure l'expérience \ on finit seulement par remarquer dans 
le liquide un sédiment qui se présente sous la forme d'un 
léger nuage, après quoi toute espèce d'action cesse com- 
plètement d'avoir lieu. Mais si le mélange , soit qu'il ait 
été fraîchement préparé , soit qu'on l'ait clarifié en en- 
Sciences et Arts. Octobre i83a, I 
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levant le sédiment dont nous avons parié , est exposé 
aux rayons du soleil , il prend immédiatement une appa- 
rence laiteuse , et on observe la formation abondante 
âd'un précipité blanc , ou d'un jaune pâle si la solution de 
platine est en excès ; ce précipité se dépose promptement 
et l'on peut facilement le recueillir. Le même phénomène 
peut avoir lieu , mais plus lentement , quand le mélange 
'est exposé, à la lumière des nuées. 

L'action remarquable que nous venons de décrire, n'est 
-exercée que par l'extrémité violette du spectre. J'ai ex- 
posé aux rayons du soleil les plus vifs , pendant des jours 
entiers , des tubes remplis du mélange en question , et 
plongés dans de l'acide sulfurique teint en rouge par des 
'^èittlles de rosé rouge ; et je n'ai pu observer que la lu- 
inière rouge^ qui pénétroit dans le liquide, y déterminât 
aucune autie action que la formation de ce léger nuage, 
qui est aussi produit dans l'obscurité. Mais aussitôt qu'on 
sort le tube qui contient le mélange, hors du liquide 
rouge dans lequel il est plongé , et qu'on l'expose direc- 
"t^ment aux rayons du soleil , la précipitation ordinaire 
s'opère avec autant d'abondance que si le liquide étoit 
resté jusqu'alors dans unç obscurité complète. Les li- 
quides Jaunes ont aussi , comme les rouges , la propriété 
d'empêcher toute action des rayons solaires; 

Le précipité qui se forme dans les expériences que je 
viens de rapporter, est par lui-même très-remarquable; 
trar il est une combinaison d'oxide de platine et de chaux, 
dans laquelle Poxide semble jouer le rôle d'un acide. Je 
présume que celte propriété du platine a déjà été remar- 
quée ; mais Téloignement où je 9uis de mes livres m'em- 
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pécha de m^ea asnver.^ L^ftoide.iinmiâqpie pcal dvMwi-* 
dre facilement ce précipité, sans le décomposer le moiœ 
du monde , lors même qa'on Tajoute en trop petite quan- 
tité pour quMl puisse s'en emparer en totalité. De l'acide 
nitrique le dissout aussi ; il le dissout entièrement quand 
le précipité est récemment formé et encore humide , et 
avec un petit résidu d^oxide quand il est sec. La solution 
dans Facide nitrique est précipitée par le nitrate d'ar« 
gent , et le nouveau précipité, qui est d'une couleur rouge 
prononcée et qui est un véritable platincUe et argent , m 
distingue facilement du muriate d'argent, non-seulement 
par sa couleur, mais par la propriété qu'il possède d'être 
insoluble dans les hjposulfites liquides. 

J'ai observé les faits que je viens de rapporter, il y a en- 
viron deux ans, et je les ai montrés depuis lors, à diflfé*- 
rentes époques , à un grand nombre de personnes, parmi 
lesquelles je puis citer Tévêque de Gloyne et le Dr. Som- 
merville à qui je les fis voir en juin i83i (ainsi que je 
m'en souviens très-bien), le Dr. Brewster, Mr. Bab- 
bage, Mr. Talbot et autres, qui en furent témoins dans 
le courant de l'été i83i , et plus récemment le Dr. Dau- 
beny. J'en ai souvent fait de vive voix la description à 
plusieurs savans de mes amis, parmi lesquels je citerai 
plus particulièrement Mr. Ritchie. Je ne fais mention de 
ces circonstances que pour démontrer que l'observation 
que j'ai rapportée m'appartient en propre ; je tiens d'au- 
tant plus à constater mes droits sur ce point, que je con- 
sidérai le fait dont il s'agit, au moment où je le décou- 
vris , comme étant tout-à-fait sui generis^ et que je le re- 
gardai comme étant de quelqu'importance, tant sous le 

l2 
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point de vue chimique, que sous le rapport de Vactîoft 
de la lumière. Moii seul motif pour ne pas le publier im- 
médiatement , étoit le désir que j'avois de m'éclairër, pour 
ma propre satisfaction , sur la différence réelle , si tant 
est qu'il y en ait une , qui existe entre le précipité blanc 
et le jaune ) dont la formation dépend de la proportion 
plus àvL moins considérable d'eau de chàùx dans la solu* 
lion de platiné , et de c<}nstater la nature de ce sédi- 
ment qui se dépose et se forme hors de l'action de la lu-» 
mière. C'est en vue de ces recherches que j'ai dans ce 
moment en expérience dans mon laboratoire (ainsi que 
le J>i:. Daiibeny les a vus), une quantité considérable des 
précipités en question. 
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BOTANIQUE- 
VIE DE LINNÉ 9 PAR A. L. A. FÉE. I Yol. m-8^ formant la 
première partie des Mémoires de la Société Royale des 
Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille pour 
1882. 



On a beaucoup écrit sur Linné, et le rôle éminent qu^il 
a joué , Finfluence prodigieuse qu'il a exercée sur l'his- 
toire naturelle, le font assez comprendre ; mais parmi les 
ouvrages biographiques que nous possédons en français 
sur cet homme de génie, les uns étoient,ou trop vides de 
détails pour faire bien connoître son histoire , ou écrits 
trop peu de temps après lui pour avoir pu apprécier son in« 
fluence avec impartialité. Les hommes en effet sont comme 
les édifices; on ne peut juger sainement, en les voyant de 
près, que ceux qui se sont occupés de détails et n'ont pas 
atteint à une grande hauteur; mais pour les teipples et les 
obélisques élevés on ne peut les juger qu'à distance ; il 
en est de même des hommes qui ont dominé leur siècle el 
lui ont imprimé une direction nouvelle. On ne peut les 
juger sainement qu'après que leurs œuvres ont porté leurs 
fruits et que les préventions se sont éteintes. Mr» Fée a donc 
rendu un véritable service à Tliistoire de& sciences en re- 
cueillant et en coordonnant avec soin tout ce qu'il y avoit 
de plus authentique y soit dans les ouvrages publiés, ea 
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Suède et en Allemagne, soit dans les manuscrits qu'il s'est 
procurés ^ sur la vie du réformateur de Thistoire naturelle. 

Son ouvrage se compose, i^ de la traduction d'une 
vie de Linné écrite par lui-même et publiée par son dis- 
ciple Afzelius; â^' d'extraits de sa correspondance avec les 
naturalistes de son temps ; 3<> d'un recueil d'anecdotes 
relatives à Linné et à ses travaux ; 4^ d'une note biblio* 
graphique de ses ouvrages. 

Linné a , dans plusieurs occasions , raconté lui-même 
sa vie , et la relation qui forme la première partie de l'ou- 
vrage de Mr. Fée , est la plus complète de ces diverses 
biographies autographes. Au travers même de la traduc- 
tion on y reconnoît le style propre de Linné; c'est un 
récit rapide, précis, plein de faits, et oîi brillent de temps 
en temps des éclairs d'une imagination poétique. Charles 
Linnseus naquit à Rashut en mai (i) i «^07, et eut ponrpère 
un ecclésiastique de campagne d'un caractère doux et d'une 
humeur égale. Sa mère avoit, dit-il , beaucoup d'esprit, 
un jugement sain et une grande vivacité dans les ma- 
nières ; c'est un exemple à joindre en faveur de ceux qui 
ont soutenu que tous les hommes célèbres ont eu des 
mères spirituelles, et qui concluent de là à l'influence des 
premières années sur le développement intellectuel des 
enfans. Cependant le jeune Charles ayant pris le goût de 
la botanique en observant les fleurs du petit jardin de son 
père, sa mère eut, malgré son esprit , un tel dépit de la 
direction qu'il donna à ses études, qu'elle défendit expres- 
sément à son autre fils Samuel d'entrer dans le jardin. 

(1) Les uns disent le 3^ d autres le a 5 de ce mois. 
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Les succès de Charles dans les études du^ côltége fuieot 
loin de répondre à FinteUigence qu'il annonçoit. Il a ew 
toute sa vie peu de facilité pour l'étude des langues, dont» 
on fait trop exclusivement la mesure des succès danâ tes^ 
collèges, et il arriva à l'université de Lund avec la répu*^ 
tation d'un écolier très-médiocre. Il s'y décida à étudier 
la médecine et éprouva de grandes difficultés à riiisoi> 
de sa pauvreté ; le naturaliste Stobœus le reçut chez lui,, 
ce qui lui donna l'occasion de voir son petit musée et 
corrobora son goût pour l'histoire naturelle. Il alla en- 
suite à Upsal où Olaus Gelsus ayant deviné ses talens et- 
son indigence, l'accueillit chez lui pour l'aider h son tra- 
vail sur la botanique biblique et mit à sa disposition une 
riche bibliothèque. Il se procura quelques ressources en- 
donnant des leçons aux étudians et aspira à remplacer* 
Rosen , alors professeur adjoint. Il avoit pris pour guide 
dans l'étude des plantes , Tournefort qu^il connoissoiC 
surtout par lextrait publié par Johrenîus (sous le titre 
deHodegus bùtanicus)^ et plus tard le traité de Vaillant 
sur le sexe des plantes ouvrit a ses yeux une nouvelle 
voie. Rudbeck l'encouragea a la suivre, et ce fut dès 
celte époque qu'à l'âge de vingt-deux ans il commença 
à écrire le Bihliotheca hotanica^ les Classes plantarum 
et même les Gênera plantarum. 

Encouragé par les avis de Rudbeck il entreprit alors 
son voyage en Laponie , voyage pénible, soit par le cli* 
mat et la nature âpre de ce pays , soit parce que l'exi- 
guité de ses moyens l'obligeoit à voyager seul et privé ' 
de toutes les commodités de la vie. Il remit la relation de 
ce voyage à la Société Royale des Sciences dUpsal eî 
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q^obtint qtfavec peine un léger secours de ce Corps; îl 
trouva plus de ressources en donnant des cours privés de 
minéralogie et dé botanique, et lorsqu'en 1-^34 il voulut 
visiter la Dalécarlie , il y fut accoippagné par plusieurs 
de se& élèves^ L'un d'eux, Browall , depuis évêque d'Abo, 
lui conseilla de chercher à épouser une femme assez riche 
pour se procurer des ressources; il demanda la fille d» 
médeciq Mora^us qui pàssoit pour riohe, et à son grand 
étonnement^ dit*il, il fut agréé; on convint que le ma* 
riage auroit lieu trois ans plus tard , et que daqs l'iater-* 
valle il iroit voyager. 

Il se rendit eu Hollande oii il se fit recevoir docteur, et 
se lia avec les naturalistes les plus célèbres de ce temps, 
Gronovius , Van-Royen , Burmau et Boerhave; il les 
étonna par ses connoissauces et sa facilité à nommer les 
plantes qu'on lui présentoit. Clifibrt , qui avait le plus 
beau jardin de la Hollande, rengagea à s'établir chez lui 
pour l'aider à le diriger, et c'est dans ce magnifique éta- 
blissement qu'il agrandit ses idées sur la végétation. (1 
y publia plusieurs ouvrages importans ( Hortus Cliffbr^ 
tianusj etc.). Aidé parla générosité de son protecteur, il 
alla en Angleterre où il fit la connoissance de Dillenius; 
a son retour eu Hollande, à la fia de 1736, sa réputation 
étoit déjà assez grande pour que rAcadé^nie des Curieux 
de la Nature, eu le recevant dans son sein , lui donnât 
le titre de second Dioscoride. Sa méthode étoit déjà 
adoptée par les botanistes hollandais et professée publi«« 
quement à L<eyde. H alla encore faire un voyage à Paris 
oîi il se lia avec Antoine et Bernard de Jussieu, et où il 
paroit qu'an fit quelques tentatives pour le retenir; mai* 
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il préiféra retoniH^r en Suède , et son extrême difficulté 
pour parler les langues étrangères sembla n'avoir pas été 
sans quelque influence sur cette résolution. 

A son arrivée on le traita en étranger, et celui qu'une 
partie deTEurope considéroit déjà comme le prince des 
botanistes, ne put d'abord trouver, ni une place dans Funi- 
versité , ni même une clientelle comme médecin. Il ob- 
tmt cependant presque par hasard une petite place à l'E- 
cole des Mines, puis fut nommé médecin de T Amirauté; 
sa clientelle grandit jusqu'à lui rapporter neuf mille écus 
par an. Il se maria , fut nommé professeur en concur- 
rence avec Valerius , et placé désormais sur un théâtre 
digne de lui , il se livra avec un nouveau zèle à l'histoire 
naturelle. Son Systema naturœ^ dont les éditions se mul- 
tîplioient , fixoit sur lui les regards de l'Europe. Les Aca- 
démies se disputoient son nom ; ses élèves parcouroient 
le monde et lui en envoyoient les productions. Les fa- 
veurs de son Souverain se succédoient ; on l'éleva au 
rang de noble , mais ce fut , dit-on , pour avoir décou- 
vert la génération des perles, Myamargaritifera (i); on 
lui concéda des pensions , des domaines pour lui et sa 
postérité, et celui qui, dans sa jeunesse, avoit été obligé 
par sa pauvreté à raccommoder ses souliers , se trouva , 
par suite de Téclat de ses glorieux travaux, arriver dans 



(i) Ce fui alors qu'il recul le nom de Von Linné ^ à la place de ce- 
lui de Linnœus qu'il avoit toujours porté, non pour latiniser son 
nom , comme on Fa cru, mais parce que c eloit le vrai nom de sa la- 
uiille. Le nom i\e Linncc ^ qu'on lui a souvent donné en français, est 
OiTonoé et ne peut appartenir qu'à la plante qui lui est consacrée. 
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sa vieillesse a l'état d'une grande aisance et d'une haute^ 
considération sociale. 

Les dernières années de sa vie se passèrent i donner 
de nouvelles éditions de ses ouvrages, a publier, sous for- 
me de thèses académiques, plusieurs dissertations pi- 
quantes qui ont été recueillies sous le titre dAmosnitateSy 
à donner des leçons particulières (souvent pendant huit 
heures par jour ) à des élèves choisis , à soigner les in- 
térêts de l'Académie et des collections publiques , et à 
ranger son propre herbier. En i^^S il fut atteint d'une 
angine grave j en 1774 il ^nt frappé, pendant qu'il don- 
noit une leçon au Jardin Botanique , par une paralysie 
à laquelle se joignit ensuite une fièvre tierce. Il cessa en 
1776 d'écrire sa propre vie; ses facultés intellectuelles 
tombèrent dans un état de déchéance d'autant plus péai- 
' ble que lui-même s'en apercevoit. Son écriture devint il- 
lisible , et il y mêloit quelquefois des lettres grecques et 
latines dans le même mot. Il finit par oublier jusqu'à son 
nom. Dans cet état, la seule chose qui paroissoit le rani- 
mer, étoit la vue de ses collections réunies dans sa mai- 
son de campagne d'Hammarby. Il mourut le 10 janvier 
1778, âgé de 70 ans et 7 mois. 

La seconde partie de Mr. Fée contient des extraits de 
la correspondance de Linné avec les naturalistes de son 
temps. Cette correspondance étoit immense, et Linné dit 
lui-même à l'abbé Duvernoy, que dix mains comme la 
sienne ne pourroient suffire à répondre à toutes les lettres 
qui lui étoient adressées. On a conservé plus de mille de 
^s lettres adressées à 160 correspondans ; presque toutes 
étoient écrites en latin ; la plus ancienne de celles cjiron 
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cotinoît, est adressée à Rudbeck , son bteniaiteiir, en date 
du 39 juillet 1781 , et sa dernière à Masson botaniste- 
collecteur anglais, en 1776. Elles comprennent par con- 
séquent un espace de 45 ans. Il faut observer que , mal- 
gré la déchéance intellectuelle de ses dernières années , 
Linné est un des hommes dont la yie littéraire a été la 
plus longue. Son premier ouvrage (jffor/ii^ Vplandicus{i)\ 
date de 1731^ et le dernier (P/a»/a Aphyteia) de 1776, 
ce qui forme une durée de 45 ans , pendant lesquels les 
publications de cette homme infatigable se sont succédées 
avec rapidité. Mr. Fée en donne une liste chronologi- 
que très-soignée. Â peu près à la même époque un sau- 
vant botaniste suédois, Mr. Wikstrôm, a publié dans 
son Conspectus litteraturœ hotanicœ in Suecia (1 vol. 
in-8®, Hohniœ i83i ) une liste et une revue des écrits 
botaniques de Linné. 

La partie dé Fouvrage de Mr. Fée , relative a la cor- 
respotidance de Linné , n'étant elle-même qu'un extrait, 
ne pourra guère nous occuper ici; mais nous devons 
donner plus d'attention à la troisième partie qui contient 
des anecdotes curieuses sur cet homme éminent. 

La relation de Linné avec Artedi est celle où il se 
montre sous le point de vue le plus attachant. En arri- 
vant àUpsal, en 1728, Linné s'informa de l'étudiant 
qui annonçoitle plus de talens ; on lui nomma Artedi, et 
bientôt il se lia avec lui d'une étroite amitié; ib travail- 

(1) Cet ouvrage est fort rare , et n'est cité , ni dans la Bibliothèque 
de Hallery ni dans le tableau très-récent et très-exact de Wikstrom \ 
je l'indique ici d'après Mr. Fée. 
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loient ensemble aux diverses branches de rbistoire na- 
turelle , et au bout de quelque temps d'essai, chacun ce- 
doit h l'autre les parties sur lesquels il paroissoit supé- 
rieur; ainsi Linné céda à Artedi la chimie et Tichthyolo- 
gie, et Artedi abandonna à Linné les plantes, les oiseaux 
et les insectes ; les deux amis continuoient à travailler 
en commun sur les pierres et les quadrupèdes où ils se 
jugeoient égaux en force. Cette intimité fut interrompu^ 
par leurs voyages; ils se retrouvèrent en Hollande en 
1735. Linné présenta Artedi à Seba, pour l'aider à pu- 
blier son grand ouvrage , et leur rapprochement avoit 
rétabli l'habitude de leur jeunesse de se confier leurs 
travaux et de se consulter réciproquement. Artedi tomba 
malheureusement dans un des canaux d'Amsterdam et s'y 
noya. Linné engagea Mr. Gliffort à acheter ses papiers, 
et pubha sous le nom de son ami les-travaux remarqua- 
bles qu'il avoit laissés sur la classification des poissons. 
Les rapports de Linné avec Dillenius commencèrent 
d'une manière peu bienveillante. Ce botaniste qui , à l'é- 
poque des débuts de Linné, étoit sans aucun doute le 
plus habile de son temps , se distinguoit par une grande 
exactitude dans l'étude des détails , mais ne paroît pas 
s'être jamais occupé sérieusement des idées générales ; il 
sentit donc foiblement ce qu'il y avoit d'élevé dans les in- 
novations de Linné , et vivement au contraire l'embarras 
momentané qu'une langue nouvelle introduisoit dans la 
science. Foilà celui qui brouille toute la botanique ^ di- 
soit Dillenius à son ami Sherard en voyant entrer Linné. 
Il revint cependant, à beaucoup d'égards , de ses préven- 
tions. Linné, dans son séjour, en Angleterre et dans sa 
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correspondance , rétonna par ses connoissances et le ra- 
mena a lût par son urbanité. 

Un autre rival de Linné, qui eût été le plus dangereux 
de tous, s'il se fût livré plus directement à la même carrière, 
étoit Haller. Cet homme étonnant, à la fois poète, mé- 
decin ^ anatomiste , physiologiste , bibliophile et natura* 
liste , avoit des idées fort remarquables sur la méthode 
naturelle, et lui eût fait faire sans doute des pasimmenses^ 
si la botanique eût été l'objet spécial de ses recherches. 
U ^ppHqua ses idées à un cadre trop resserré , la Flore 
de la Suisse , et il rendit même son travail peu populaire 
en ne distinguant pas là nomenclature de Linné de sa 
classification, et en rejetant la première qui est excellente, 
par antipathie pour la seconde. Les relations de ces deux 
hommes célèbres furent long-temps sur un pied d'intimité 
et de confiance, et montrant que , malgré la diversité 
de leurs opinions , ils se rendoient justice mutuellement. De 
légers nuages s'y rencontrèrent de temps en temps, à Toc- 
casion de quelque^ critiques réciproques ; mais il survint 
une sorte de brouillerie entr'eux, motivée avec quelque 
raison sur ce que Haller avoit eu l'indiscrétion de publier 
d'anciennes lettres de Linné, qui contenoieni des détails 
privés sur sa propre vie et notamment sur son mariage. 

C'est une justice h rendre à Linné, que pendant sa vie 
entière il s'est abstenu de répondre aux critiques , sou- 
vent très-amères, qu'on a faites de lui et de ses écrits, 
soit qu^il les dédaignât , soit qu'il sentît qu'il avoit une 
mission plus large et plus glorieuse à remplir ; il a laissé 
Siegesbeck, Browall , etc. , déchaîner leur colère contre 
lui , et a joui en paix de l'admiration de son siècle. La 
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grès que la botanique a faits depuis un demi-siècle ^ et 
en ^ande partie par l'influence de Linné, si Ton calcule 
Taccroissement dés collections actuelles. Il existe plusieurs 
herbiers de 3o et de 4^ n^'l'^ espèces , et Fun d'eux at- 
teint aujourd'hui environ 55 ooo ! Son propriétaire a 
quelquefois dans une seule année reçu plus d'espèces 
que Linné pendant sa Tie entière. Le globe est exploré 
dans toutes ses parties avec une activité qui étonne Ti* 
magination, et l'on peut supposer^ avec quelque vérité^ 
que depuis un demi-siècle , il se découvre annuellement 
un millier d'espèces. 

Malgré que l'herbier de Linné ait cessé d'être l'un des 
plus grands du monde ^ il n'en est pas moins précieux, 
soit par le sentiment d'admiration qui se rattache à son 
fondateur , soit parce qu'il est le type et la base de toute 
la nomenclature. Après la mort de Linné ^ cet herbier 
passa entre les mains de son fils ; mais celui-ci ne lui ayant 
survécu que deux ans , sa mère qui , dit-on , tenoit beau»- 
coup à l'argent, chercha à en tirer parti. Craignant que 
le Gouvernement ne voulût le retenir ou l'acheter à tîI 
prix, elle le fit offrir à Sir Joseph Banks. Mr. Fée dit que 
celui-ci n'étant pas alors en mesure de faire cette emplette , 
eh parla à Mr. Smith. L'anecdote , telle que je l'ai re- 
cueillie dé la bouche même de Smith , est plus honorable 
pour l'un et pour l'autre, et mérite d'être consignée* 
Mr. J. Ed. Smith, alors très-jeune et passionné admirateur 
de Linné , témoigna, dans un repas public, d'une manière 
très-vive, le prix qu'ilmettrôit à posséder l'herbier de Linnc, 
et son regret de ce que sa fortune actuelle ne lui per* 
mettoit pas de disposer de mille livres sterling qu'on de- 
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înandoit de l'herbier , de la bibliothèqae et des manus* 
crits de1jinné% Bancks apprit cet enthousiasme, fit venir 
Smith chez lui , l'engagea à aller en avant et lui oflfrit de 
lui prêter l'argent qui pourroit lui manquer pour cette ac« 
quisition. Elle eut lieu , grâce à cette généreuse instiga«» 
lion, et par les soins du Consul anglais, l'herbier fut envoyé 
en Angleterre. On a dit que le Gouvernement suédois ^ 
furieux de cet enlèvement, avoit envoyé une frégate pour 
poursuivre le bâtiment qui empdrtoit l'herbier de Linné ^ 
et on a cité ce fait comme un hommage éclatant rendu 
à sa mémoire; on a même, et je l'ai sous les yeux , on 
portrait de Smith qui porte une vignette où l'on voit la 
frégate suédoise poursuivant le vaisseau porteur du pré- 
cieux herbier. Je suis fâché d'élever des doutes sur une 
histoire piquante et honorable pour la science , mais je 
suis en conscience obligé d'ajouter que Mr. J. E. Smith 
m'a dit qu'elle n'avoit pas la moindre vérité. 

Âjoirtons ici que ce savant a fait de ces collections l'usage 
le plus„ digne de leur origine. Il a publié plusieurs ou- 
vrages où, par la vue des échantillons originaux, il a ré« 
solu les difficultés que le laconisme de Linné avoit laissé 
naître ; il a souvent eu la complaisance de résoudre pour 
d'autres naturalistes les doutes qu'ils pouvoieut avoir sur 
le sens des écrits de Linné ; il a enfin permis a ceux qui 
travailloient sur quelques points , de consulter cet herbier, 
et a mis à cette permission toute la grâce et la bonté 
qui en réhaussoient le prix. Je ne puis me rappeler sans 
émotion les heures que j'ai passées auprès de lui , occupé 
Il parcourir ce dépôt précieux, et je ne puis en parler 
3ans rendre hommage à sa mémoire. A la mort de Smith, 

Scienees ci Jrts. Octobre i832. K 
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la Société Linoéenne de Londres, dont il étoit le prési-» 
dent et dont la fondation remonte à cette acquisition de 
Fherbier deLinné, a acquis les collections de Linné, ac- 
crues de toutes celles de Smith ; ces herbiers déposés 
dans un lieu consacré aux sciences, se trouvent ainsi con- 
servés pour l'exploration future des botanistes. 

Après avoir ainsi extrait, soit de l'ouvrage de Mr. Fée , 
soit de nos propres souvenirs, les faits qui nous ont paru 
les plus précieux sur la vie de Linné, ce seroit peut-être 
a place de chercher à apprécier les services qu'il a rendus ; 
mais cette entreprise seroit vaste et mériteroit à elle seule 
un ouvrage spécial. Bornons-nous à faire remarquer que 
le service éminent et incontesté qu'il a rendu à l'histoire 
naturelle, a éié de créer sa langue, soit sous le rapport 
des termes, soit sous le rapport des noms. Avant lui, les 
termes n'avoient point de sens bien rigoureux, et chacun, 
en décrivant les animaux et surtout les végétaux, employ oi t, 
ou des termes vagues , ou des périphrases qui rendoient 
les écrits longs , obscurs et difficiles à comparer entr'eux« 
Linné précisa le sens des termes et en créa, surtout en 
botanique, plusieurs qui étoient clairs et élégans ; il em- 
ploya ce nouveau langage avec une adresse et une habileté 
remarquables , et changea ainsi la face de tous les livres 
descriptifs. Sans doute, à mesure que les êtres natureb 
ont été mieux connus dans leurs détails , il a été néces- 
saire de modifier le sens de quelques termes et d'en ajou- 
ter quelques autres ; mais on l'a fait d'après les principes 
posés par Linné , de sorte que ce nVst pas sans un juste 
motif qu'encore aujourd'hui on est disposé a reporter sur 
lui toutes les heureuses additions qui ont été faites à cette 
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langue iinnéenne qui a rendu Thistoire naturelle si claire, 
si concise et si populaire. 

La nomenclature des animaux et surtout celle des plantes 
étoient dans un état de désordre , d'anarchie et d'embar- 
ras , plus grand encore que le style descriptif. Chaque 
nom se composoit d'une longue phrase, de telle sorte 
que le simple catalogue d'un jardin devenoit un volume 
in-quarto, et que personne ne sachant ces noms par cœur, 
on les récitoit à peu près et sans précision. Linné ima- 
gina d'appliquer à la nomenclature des êtres naturels le 
même système qui est universellement admis pour celle des 
individus de l'espèce humaine ; chaque animal , chaque 
plante , eut un nom de genre qui correspond à notre nom 
de famille , et un nom d'espèce qui représente notre nom 
de baptême ; ainsi les noms devinrent couiis , clairs , 
précis ; ils purent se garder dans la mémoire, et leur fixité 
put faire espérer qu'ils deviendroient un jour d'un emploi 
universel. 

Ces deux grandes bases , la langue et la nomencla- 
ture, étant fixées, Linné eut le courage de les appliquer 
lui-même à toute l'histoire naturelle ; il traça le tableau 
des trois règnes d'après ces principes , et étonna le monde, 
soit par la variété et la précision de ses connoissances, 
soit par le 5oin qu'il prit d'introduire dans ce vaste ta- 
bleau une huit d'objets nouveaux, d'observations pi- 
quantes ; il cita sous chaque article les noms anciens les 
mieux constatés, les figures les moins imparfaites, les lo- 
calités les plus certaines qu'il pouvoit recueillir. Il ap-» 
puya ses ouvrages généraux par une foule de Mémoires 
piquans et originaux , où il développoit les points qui ne 
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pouvoient se plier à la concision de sa méthode habi<- 
tuelle, etc. Faut-il s'étonner si des travaux aussi im- 
menses étonnèrent le monde savant , et si en même temps 
des changemens aussi complets de formes et de ternaes 
embarrassbient t^eux qui avoient passé leur vie à en ap- 
prendre d'autres , et divisèrent ainsi les naturalistes en 
admirateurs enthousiastes et en détracteurs quelquefois 
injustes de Linné? 

Si de la forme nous abordons la classification, nous trou- 
verons en l'analysant un exemple curieux de cette double 
position; les uns ont vivement admiré ce que Linné lui- 
même regardoit comme précaire et provisoire^ et4es autres 
ont blâmé les parties des travaux de Linné où il est le 
plus digne d^ëloges. Je m'explique : Linné me paroît être 
le Tiarturaliste qui a le premier et le plus clairement com- 
pris 4a différence de la méthode artificielle et de la mé- 
thode naturelle ; il a surtout, malgré la vivacité de son ca- 
ractère et son désir de dominer la science tout entière ^ il a , 
dis- je , très-bien compris que le nombre des objets connus 
de son temps et la manière dont ifs étoient décrits, ne per- 
mettoient pas encore de viser à la méthode naturelle ré- 
gulière ; il s'est donc contenté d'un système purement 
aitificrel pour la pratique , et de fragmens d'ordre naturel 
pour la méditation ; il a, très^ormellement et a plusieurs 
reprises , dit que le système artificiel étoit provisoire j 
bon pour trouver des noms et rien de plus , mais que 
la méthode naturelle étoit le vrai but de la science et 
la direction la plus digne de tous les travaux; il donnoit^ 
d'après cette méthode, des leçons particuHères à ses élèves 
de choix , et ne laissoit passer aucune occasion de la faire 
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apprécier. Mais le inonde savant a commis à son égard 
deux erreurs curieuses par leur contradiction ; les uns, tels 
que Buffon, lui ont vivement reproché que dans son sys- 
tème sexuel les objets disparates étoient souvent rappro-^ 
elles, comme si ce rapprochement n'étoit pas inhérent 
à toute méthode artificielle qu'on ne peut comparer qu^- 
un simple dictionnaire, et comme si Linné n'avoit pas 
corrigé ces rapprochetnens de hasard dans ses fragmens 
d'ordre naturel; les autres, et ce sont ceux qui se sont 
exclusivement appelés linnéens, ont considéré le système 
artificiel comme toute la science ; ils ont pris pour un ordre 
permanent ce que leur maître avoit donné pour provi- 
soire; ils ont abandonné avec dédain la recherche de 
cet ordre naturel que Linné avoit annoncé être le vrai 
but de la science : ainsi rapetissant ce grand homme à 
leurs étroites conceptions , ils sont en contradiction avec 
les principes qu'il a professés , et en conservant la forme 
extérieure de ses écrits, ils en ont méconnu le fond^ 
Linné est beaucoup plus grand que les prétendus linnéens 
ne voudroientle faire croire , et je ne doute pas que, s'il 
pouvoit apparoître de nouveau , il seroit leur plus grand 
adversaire. Au reste, la vérité se fait jour de toutes parts; 
les méthodes artificielles sont réduites à leur véritable 
valeur, à leur véritable rôle, l'art de trouver des noms^ 
et chacun sent aujourd'hui que la méthode naturelle, bien 
conçue , est l'expression réelle de la science tout entière^ 

DC. 
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AGRICULTURE. 

MÉMOIRE stn LE MÉTAYAGE j par Mr. DE Gasparin , Pré* 
fet du Rhône , Membre de la Société d'Agriculture de 
Lyon ( Imprimé par les ordres de cette Société ^^ 1 83 2 ). 



La Bibliothèque Unii^erseUe a déjà plus d'une fois ap- 
pelé Fattention de ses lecteurs sur les excellens travaux 
d'économie agricole, entrepris et publiés par Mr. de Gas- 
parin. Son mémoire sur le métayage reprend et discute 
rhistoire de ce mode de culture dès son origine , et en 
fait ressortir les différentes faces d'une manière lumi- 
neuse. Ces considérations, généralement peu comprises 
et peu connues , méritent toute l'attention des agronomes, 
des propriétaires et des économistes, et le mémoire de 
Mr. de Gasparin est propre à jeter un grand jour sur ce 
sujet important. 

Son but est d'examiner le contrat de métayage en lui 
même, d'apprécier ses avantages et ses inconvéniens^ ses 
effets sur la société et sur ceux tju'il engage , et de le 
comparer aux autres modes d'exploitation. 

(< Il m'est démontré , » dit-il , « que dans tout pays où les 
propriétés sont réparties de manière qu'il y ait des riches 
et des pauvres , le mode d'exploitation agricole parjer^ 
mier , est le plus parfait de tous ceux que nous connois* 
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sons. Or comment s6 fait-il que ce mode ne soit donc 
pas général en Europe? N'y auroit-il point quelque né- 
cessité réelle et impérieuse, quelque cause matérielle 
jqui enchaineroit lès pays à métayages à une méthode inv- 
parfaite? Cela Tant la peiiie d-être examiné.»» 

I/exploitation de la terre exige, comme toute autre 
industrie, la réunion de certaines connoissances, de 
certaines forces, d'un certain capital. Un seul individu, 
peut quelquefois réunir ces éléinens divers; mais le fins 
souvent lie propriétaire ne possède que le sol , et il doit 
chercher ailleurs les agens chez lesquels se rencontrent 
les conditions qui lui manquent, et sans lesquelles il 
n'est point de culture. De là sont nés les divers contrats 
de fermage j d'emphythéose , de redevances féodales ^ et 
enfin de métayage dont il est ici question. 

Ces contrats supposent : i^ que le propriétaire n'a 
pas le temps , les connoissances , ou le capital nécessaire 
à l'exploitation de son sol; 29 que lés tenanciers ont les 
conditions requises pour se charger de cette exploitation. 

Mais il peut se rencontrer un autre cas ; c'est éelui 
où le propriétaire ne peut pas diriger sa culture , et ou 
il ne rencontre, pour le faire, que des tenanciers qui n'ont 
pas de capital d'exploitation suffisant. Alors le paiement 
de la rente au propriétaire dépendra du succès dès ré- 
coltes et de leur vente avantageuse ; il dépendra de l'é- 
conomie et de la prévoyance du tenancier dans les bon* 
nés années, pour pouvoir faire face aux mauvaises. Dans 
cette position l'on voit qu'il est presque impossible de 
conclure des fermages à argent. 

Le métayage résout ces difficultés» En prenant une 
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part proportionnette de la récolte , dans les bonnes comme 
dans les mauvaises années , le propriétaire ne £mt aatrç 
chose que de former , dans les bonnes , le fonds de pré- 
voyance qui doit suppléer aux mauvaises. En percevant 
ainsi son fermage à mesure des produit», il se met à cou- 
vert de la mauvaise économie de son fermier, et de son 
peu d'habileté ou de facilité à vendre. 

Abordant ensuite la partie historique du métayage , 
Tauteur observe qu'on n'en trouve aucune trace ehea les 
nations qui ne sont pas d'origine latine , ou qui n'ont pas 
fait partie de l'Empire Romain , mais qu'on le retrouve 
plus ou moins chez tous les pays qui ont été soumis à sa 
domination. C'est donc à Rome qu'il faut étudier son 
origine. 

Ce n'est pas que pendant long-temps, les Romains 
n'aimèrent pas à remettre leur culture en main d'autrui. 
La plupart de leurs exploitations étoient faites par des 
esclaves, sous l'autorité du maître et de ses agens. Lie 
fermage et le métayage n'étoient alors que l'exception. 
Mais ce système de culture servile fut entravé lorsque 
les frontières de l'Empire furent enfin fixées , et que des 
populations entières ne purent plus être livrées à l'escla- 
vage par la conquête. Le nombre des esclaves diminua, 
il fallut bien recourir aux colons libres , et on adopta gé- 
néralement l'exploitation par métayers. Aussi les barba- 
res , en envahissant le monde romain , la trouvèrent-ils 
généralement répandue dans tout l'occident de l'Europe. 

Après la chute de l'Empire Romain , les barbares qui 
se rendirent maîtres de la Gaule et de l'ItaUe, exige* 
rent du propriétaire de partager le sol avec eux, et les 
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peuples vaincas conservèrent , malgré la conquête , une 
grande partie de leurs possessions. Mais parla nature des 
guerrerqui eurent lieu alors, le nombre des esclaves 
continua à diminuer, et après Gharlemagne la réduction 
de toute la population devint si considérable que beau* 
coup de terres restèrent en friche et tombèrent dans le 
domaine des seigneurs. 

Quand plus tard les seigneurs voulurent remettre en 
valeur une partie de leurs immenses friches , ils ne pu- 
rent l'obtenir qu'en se désaisissant de leurs propriétés con- 
tre une redevance annuelle d'une mince valeur. Ce fut 
là l'origine des rentes féodales, et ce genre de culture, en 
prenant de l'extension, remit le sol entre les mains du 
peuple qui en auroit été long-temps privé. 

Cette inféodation s'étendit rapidement à toutes les 
terres qui entouroient les châteaux , les villes et les vil- 
lages. Mais pour les terres éloignées il fallut recourir à 
un autre mode d'exploitation. Il fallut établir des colons, 
et n'exiger d'eux qu'une portion de la récolte , car l'état 
du commerce et des communications n'eût pas permis 
d'en exiger une rente en argent. Le métayage fut donc 
de nouveau continué ou adopté , et on le vit entr'autres 
prendre de nouveaux développemens dans les pays au- 
trefois soumis à TEmpire Romain , où il n'avoit jamais 
complètement cessé. 

Quant aux nations teutoniques et slaves , elles com- 
mencèrent, comme les Romains, par la culture servile. 
Mais lorsque l'étendue de leurs défrichemens eut rendu 
la surveillance de leurs serfs trop pénible , elles eurent à 
résoudre le même problême que les Romains, etcepen- 
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dant la nature de l'e&clayage chez elles étoit bien diffé- 
rente* 

Chez les Romains les esclaves étoient un mélange 
d'hommes de peuples divers, ne respirant que la révolte 
et le retour dans leur foyers, en dehors des lois civiles, et 
privés des liens de familles. Chez les Slaves et les Ger- 
mains , au contraire , les serfs étoient une partie inté- 
grante de la nation : jamais ils ne manifestèrent un es- 
prit de révolte et d'insubordination ; ils étoient soumis à 
des usages constans, leur servage étoit doux, et ils jouis- 
soient des douceurs et des droits de la famille. Les es- 
claves faisoient donc la foiblesse et le danger de TEm- 
pire Romain, tandis que les serfs faisoient la force de 
leurs seigneurs, et que c'étoit parmi eux qu'ils choi- 
sissoient leurs compagnons d'armes. 

Or il s'agissoit, dans l'un et l'autre cas, de se décharger 
de l'entretien des serfs , tout en retirant de la terre son 
revenu. Contracter un métayage, c'est affranchir l'homme 
en se réservant le sol , puisque c'est un contrat synallag- 
matique dans lequel chaque contractant a son individua- 
Hté. Or, les propriétaires teutons et slaves ne vouloient 
pas affranchir leurs serfs ; ils préféroient aliéner la terre et 
conserver l'homme. Aussi prirent-ils une autre voie que 
les Romains. Au lieu de partager la récolte avec leurs 
serfs, ils partagèrent leur temps, et leur abandonnè- 
rent une partie des terres à cultiver pour eux-mêmes , 
en se réservant le travail d'un certain nombre de jours 
de la semaine , pour cultiver le reste pour le seigneur. 
C'est ce qu'on appelle l'exploitation par corvées. 

Le vice de ce système , c'est que le travail employé 
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au service du maître se fait négligemment et mal. Ce 
n'est donc que le désir de conserver une autorité et une 
action plus immédiate sur leurs serfs , qui a pu engager 
Jes peuples du Nord à se contenter du système des cop- 
Tées, et à le préférer au métayage. 

Des causes qui perpétuent le métayage dans les pays 
où il est établi. 

L'on doit sans doute compter pour quelque chose 
la force d^abitudes prises depuis long-temps. Cepen- 
dant Mr. de Gasparin ne pense pas qu'on puisse leur 
attribuer la part principale dans cette perpétuité. Il a vu 
•constamment les métayers riches désirer vivement passer 
à l'état de fermiers , et les fermiers aisés se refuser ab- 
solument au métayage. Quant aux propriétaires, ils sont 
en général disposés à changer la position incertaine 
du métayage , contre un revenu certain et exempt d'em- 
barras et de surveillance. Le premier, le plus grand obs- 
tacle à ce changement, se trouve donc dans la pau- 
vreté des métayers. Une des causes les plus actives qui 
les retiennent dans cette pauvreté, c'est sans contredit 
la casualité des récoltes. Il est rare qu'ils soient doués 
d'assez de prévoyance pour mettre en réserve, sur le pro- 
duit des bonnes années, de quoi faire face aux mauvaises. 
Aussi peut-on affirmer que les pays dont le climat est 
inconstant, et où d'autres causes irrégulières viennent 
souvent troubler la régularité des produits des récoltes , 
sont ceux que la nature des choses condamne le plus 
irrévocablement à la condition du métayage. Les fré- 
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quentes oscillalioiis du prix des denrées produisent les 
mêmes effets. 

L'auteur remarque que c'est ce qui est arrivé dans le 
midi de la France. Les bonnes récoltes et les hauts prix 
de i8i5 à 18:11, avoient engagé un grand nombre de 
métayers à devenir fermiers et les fermiers à offrir une 
forte augmentation de rente. Or, pendant les années sui- 
vantes , les prix ayant été bas et les récoltes mauvaises , 
il est résulté de ces baux trop élevés la ruine et l'insolva- 
bilité des fermiers, la résiliation des baux, l'abandon des 
fermages, ou leur conversion en métayages. Ainsi quel- 
ques années ont vu la tentative et le non-succès. Gela ne 
seroit pas arrivé, si les propriétaires plus modérés eussent 
basé le taux de leur rente sur le prix moyen des den- 
rées, ce qui eût permis aux fermiers d'accumuler des 
capitaux: c'étoit le seul moyen d'établir d'une manière 
permanente le changement du métayage en fermage; 
mais pour cela il faudroit commencer par inculquer aux 
propriétaires la maxime suivante : Foidez-vous ai^oir de 
bons fermiers , des fermiers sohables, commencez par 
les enrichir. Et comment persuader à la masse des pro- 
priétaires de sacrifier à l'avenir, une partie du présent? 

La division des propriétés, dit Mr, de,Gasparin, pro- 
duit des effets qui veulent être diversement appréciés , 
car les uns tendent à perpétuer le métayage sur les grands 
domaines, et les autres donnent aux propriétaires des fa- 
cilités pour en sortir. 

Ainsi , l'ambition irréfléchie des métayers les porte à 
acheter du terrain avec leurs petites économies et avant 
de s'être assuré une existence indépendante. Ce place- 
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ment, vu Texiguité de son intérêt, ne peut pas leur don-, 
ner les mêmes chances d'améliorer leur position que le 
ferait le même capital placé judicieusement en augmen- 
tation de leur cheptel , ou en perfectionnement de leur 
culture y mais ils suivent aveuglément la pente générale , 
qui est de parvenir à la considération de petits proprié- 
taires. 

D'un autre côté, les soins donnés aux petites propriétés 
perfectionnent la culture et entraînent l'amélioration de 
celle des grands domaines ; mais cette cause agit avec foi*- 
blesse et lenteur. Aussi les propriétaires sont-ils acheminés 
à diviser leurs domaines en petites fermes, proportionnées 
à la culture et aux facultés générales du pays. Alors , il peut 
passer du métayage au fermage, parce que le capital né- 
cessaire à l'exploitation sera proportionné aux ressources 
des habitans , qui y placeront leurs économies. 

Quand un pays est éloigné des grands marchés et des 
communications qui y aboutissent , il devient difficile a 
un fermier de réaliser ses denrées à point nommé, et 
dans une telle situation le fermage des biens en pâturages 
est le seul possible. 

- Enfin , Tignorance , le défaut d'industrie et d'activité , 
agissent puissamment pour retenir dans le métayage les 
pays même favorisés sous d'autres rapports. En éclairant 
les paysans, les propriétaires trouveront l'avantage de 
les rendre capables de calculer leur position, de s'en 
rendre compte, et de leur donner le désir et la faculté d'a- 
méliorer leur position de métayer. En général, les pro- 
priétaires ne savent pas assez ce qu'ils gagnent à avoir 
affaire à des tenanciers instruits : quand l'ignorance veut 
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calculer, comme elle est dans le vague , elle a<^toujours 
soin de faire pencher très-fortement la balance de son 
côté , et il en résulte de grandes difficultés à contracter 
avec elle. Uon trouve toujours beaucoup plus de res- 
sources, soit pour la nature des transactions, soit pour 
leur exécution , avec les paysans instruits qu'avec ceux 
qui ne le sont pas , et Mr. de Gasparin est persuadé que 
rhabitude qu^ils pourroient acquérir de l'arithmétique 
et de la comptabilité , substitueroit un grand nombre de 
fermes à des métairies que le défaut de confiance en 
leurs propres lumières *les fait s'obstiner à conserver. 

Conditions du contrat de métayage. 

Le contrat de métayage est donc celui où le preneur 
se charge de la culture d'un terrain, garde une portion 
de la récolte pour prix de son travail , et en rend une 
autre portion au propriétaire, comme prix de la rente 
de ce terrain. 

Mais il est évident que la variété de fertilité du terrain 
et de circonstances de culture , ne comporte pas un rap- 
port partout uniforme entre ces deux proportions de la ré- 
colte, et que, quoiqu'on ait souvent appelé le métayage 
un fermage à mi-fruit , la rente doit être représentée, tantôt 
par la moitié , d'autrefois par plus ou moins de la moi- 
tié de la récolte. 

Si l'on examine d'abord les variations de la naCnre 
du sol, l'on verra que , sous un même climat, des terres 
d'égale ténacité , c'est - îi - dire demandant les mêmes 
frais de culture, peuvent viurfer beaucoup en fécondité. 
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Ensuite , la fécondité étant la même , les frais de culture 
varient suivant la ténacité du sol , et le produit net subit 
des changemens proportionnels. 

Les autres conditions du terrain, telles que son plus 
ou moins de facilité à se dessécher, etc., contribuent 
aussi à ces variations. Le climat, qui rend les récolte^ 
plus ou moins chanceuses, Fétat du commerce et deFin*^ 
dustrie qui facilite plus ou moins les communications 
et les ventes de produits, ont aussi une grande influence 
sur le calcul du produit net. Enfin , le plus ou le moins 
de perfection de l'agriculture , contribue encore puissam- 
ment à faire varier le rapport qui existe entre le produit 
brut et le produit net. 

Or le fermage à prix d'argent , se prête facilement à 
toutes ces circonstances diverses ; il se fractionne aisément ; 
il atteint tout le degré de précision qu'on veut lui donner; 
et une fois que le propriétaire et le fermier sont d'ac- 
cord sur la valeur de la rente, le fermier peut donner 
à sa culture tous les développemens possibles ; sa con- 
dition s'en améliore. 

Il n'en est pas de même pour le métayage , dans lequel 
il s'agit de déterminer équitablement des fractions fixes 
de récoltes, dont les dénominateurs compliqués ne sont 
pas compris des cultivateurs ordinaires, et qui par leur 
inflexibilité, ne se prêtent pas à d'autres cultures que 
celles pour lesquelles elles ont été fixées : de là la difficulté 
du progrès. 

Cependant, lorsqu'il ne s'agit que d'apprécier et de 
niveler des situations différentes ^ pourvu qu'elles soient 
bien déterminées , on y parvient très-bien dans le mé- 
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tayage , car il n'y a que ce qui est imprévu et inusité qui 
ne se prête pas à Tappréciation. Ainsi , s'il s'agit d'un ter* 
rain de meilleure qualité qu'un autre , dans le premier , 
le métayer sera tenu de fournir toute la semence , dans un 
autre , elle sera prise sur le tas commun, avant le partage ; 
et si le terrain est encore inférieur , le propriétaire en 
sera chargé. 

D'autres moyens se présentent encore , tout en laissant 
intacte la condition du partage égal des fruits. S'il s'agit 
de favoriser le métayer , le propriétaire pourra être tenu 
de fournir le cheptel en entier , ou bien de l'entretenir 
de moitié avec le métayer ; il pourra lui abandonner le 
produit entier du bétail de rente, etc. S'agit-il d'avan- 
tager le propriétaire, le métayer peut ajouter à sa part 
une quantité déterminée de produits , prise sur la sienne; 
il pçut payer une rente en argent plus ou moins considé* 
rable , représentant la valeur du bétail de rente , etc. 

Enfin les récoltes industrielles, telles que les cocons, 
la garance, le vin, etc., sont soumises à une foule de 
conditions qui servent à égaliser les positions respectives 
des deux contractans. 

Ces estimations deviennent plus simples et plus faciles 
à établir, dans les pays où l'on se résout à faire varier 
les fractions qui indiquent la part de produits qui revient 
à chacun, et à l'étendre à tous ceux de la métairie. C'est 
ce qui se pratique dans le Berry et ailleurs , et c'étoit 
aussi le moyen employé par les Romains. Mais d'un autre 
côté, ce système se prête moins bien à représenter toutes 
les positions , parce qu'on n'altère jamais la fraction an 
point qui seroit nécessaire pour cela. Il faut convenir 
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que la constance du rapport dans les portions des récoltes 
principales, en admettant comme variables les autres con* 
ditions de second ordre , sont un moyen bien plus exact 
et bien plus commode. 

(La suite à un prochain Cahier.) 



SUR l'amélioration des chevaux De trait ; par Mr. 

BONAFOUS. 



L'institution des courses de chevaux a été prônée et 
combattue par des écrivains également versés dans Té- 
ducation de ces animaux et dans l'économie publique. 
A la tête de ces premiers , se place Mr. Huzard fils , dont 
plusieurs écrits tendent a démontrer que les coUrses ont 
été en Angleterre la cause principale du perfectionnement 
des anciennes races de ce pays , et qu'elles sont partout 
le vrai lyioyen que le Gouvernement a en sa puissance 
pour encourager l'élève des bons chevaux. 

Au nombre de ceux qui contestent Futilité de ces 
courses, se range Mr. Mathieu* de Dombasle , lequel sou- 
tient qu'elles ne font qu'imprimer à l'amélioration des 
races une tendance spéciale à la production des chevaux 
Sciences et Arts. Octobre i832. • L 
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de selle et de chasse, ou des chevaux destinés aux courses 
elles-mêmes, au lieu de favoriser celle des chevaux que 
réclament les besoins plus pressans de Fagriculture et de 
rindustrie. 

Il ne m'appartient point d'émettre un jugement dans 
une question aussi difficile pour les personnes qui , telles 
que moi, ne peuvent l'aborder avec les;connoissances 
que possèdent ces deux savans antagonistes. Je préfére- 
rois faire concilier les opinions qu'ils ont émises, en pro- 
posant d'instituer des courses de deux espèces, les unes 
destinées à favoriser la production des chevaux coureurs, 
dont la vitesse et la légèreté forment le principal mérite, 
et les autres à favoriser celle des animaux dont la force 
et l'organisation réunissent, à un degré supérieur, les qua- 
lités que l'agriculteur et l'industriel considèrent comme 
plus précieuses que celles qui assurent à l'animal une 
allure rapide, et légère. 

Je crois qu'il est inutile de reproduire ici les réglemens 
qui régissent les courses publiques instituées à New- 
Market , à York , au Champ-de-Mars de Paris , et dans 
le Piémont où l'origine des courses de chevaux est an- 
térieure au treizième siècle. 

Je me bornerai à appeler l'attention des Sociétés agri- 
coles sur une association formée dans le Canton deVaud 
pour l'amélioration des chevaux de tirage. Celte courte 
notice servira de supplément à l'écrit que j'ai publié sur 
l'agriculture et les institutions agricoles de quelques Can- 
tons de la Suisse. 

La Société dont je parle , pour atteindre le but utile 
qu'elle se propose , accorde chaque année une prime de 
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première classe et un accessit aux deux chevaux de trait 
qui franchissent le plus vite, 9u ti:ot, un espace. déter* 
miné , et. deux récompenses de même valeur aux deux 
chevaux qui traînent le mieux au pas un char pesamment 
chargé. 

Pour être admis dans ce concours, il faut, i^' que les 
chevaux soient nés et élevés en Suisse , ce qui est cons- 
taté par des pièces , à la satisfaction de la commission 
nommée par le Bureau de la Société ; %^ que les per*» 
sonnes qui veulent faire concourir leurs chevaux , les fas» 
sent inscrire avant le jour 6xé pour la course , ou en les 
présentant le )our même du concours. L'époque de cette 
inscription fixe le tour de chaque concurrent dans les 
deux genres d'épreuves. 

Les épreuves pour les divers concours sont réglées de 
la manière suivante : 

fO Les épreuves de vitesse ont lieu avec un char de 
quatre roues , fourni par la Société. 

Qf^ L'espace à parcourir est d'environ deux mille pieds, 
et représente un cercle tracé par un cordeau. 

3<^ Chaque propriétaire peut emboucher, harnacher, 
atteler et mener, ou faire mener un cheval comme il 
Fentend. 

4^ La différence de pesanteur des cochers est com- 
pensée au moyen de poids. 

5^ Si, au premier tour, le cheval rompt le trot, le 
propriétaire a le droit de recommencer la course , en ra- 
menant son cheval au point du départ , d'où il recom- 
mence immédiaten^ent. 

Si , dans le second tour , le cheval rompt encore le 

Ln 
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trot , il peut être procédé de la même manière à tin troU 
sième, mais dernier tour* 

6^ Le conductear qui déplaceroit le cordeau , peut ob« 
tenir de recommencer la course , en se conformant à l'ar- 
ticle qui précède. 

70 Les épreuves de force commencent aussitôt après 
les épreuves de vitesse. 

8« Un char à quatre roues, fourni par la Sodété, sert 
à chachn des concurrens. 

- g^ Chaque propriétaire peut emboucher, harnacher, 
atteler, et conduire ou faire conduire son cheval comme 
il l'*entend , n^ais sans le monter. 

16^ Le char est chargé de poids progressifs et doit être 
traîné l'espace de cent pas sans s'arrêter. 

il® Si le cheval s'arrête ou est arrêté par une circons- 
tance imprévue , il peut être accordé une deuxième ou 
troiîïîèrae -épreuve , ainsi qu'il est indiqué à l'article 5. 

12^ Le même cheval ne peut obtenir plus d^une prime 
ou d'un accessit. 

iS^ Un jury composé du président, du secrétaire et 
de trois autres membres de la Société , prononce si les 
conditions prescrites ont ét^ riemplies , proclame le nom 
des vainqueurs et décerne les primes. 
' i4®Le procès-verbal du concours est rendu public, 
et un extrait en est remis a chacun des propriétaires qui 
ont obtenu des primes, et à ceux qui ont mérité d'ail- 
leurs une mention honorable. 

' A ces articles réglementaires, je n'ajouterai que quel- 
ques détails sur le concours qui a eu lieu à Morges , le 
8 septembre i83i, dans la plaine de Bois-Rond. 
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Cette première réunion fut nombreuse, et l'auroit été 
davantage , si plusieurs éleveurs et amateurs qui s'étoient 
annoncés , n'eussent été retenus chez eux par la pluie 
tombée les jours précédens. 

Dix chevaux concoururent pour la vitesse ; sept autres^ 
se présentèrent , mais ne furent point admis , pour n^a-^ 
voir pas été inscrits à temps* 

Le cours, tracé par des cordeaux, ne pouvoit offrir 
un ovale régulier, parce que Ton avoit eu à éviter des 
fonds humides. 

La distance de deux mille cinq cents pieds fut par- 
courue par le cheval qui remporta le prix, en deux mi* 
nutes, onze secondes; celui qui méma Taccessit, franchit 
cette distance en deux minutes treize secondes, les autres 
chevaux ne mirent pas moins de deux minutes trente-cinq 
secondes. Chaque propriétaire conduisoit son cheval, qui 
étoit attelé à un char très-léger; à côté de lui étoit assis 
le juge désigné par la Société ; il devoit déclarer si le 
cheval avoit pris le galop, et dans ce cas faire recom- 
mencer la course. Aux essais de vitesse succédèrent ceux 
de force. Les chevaux durent trainer, sans s'arrêter, des 
poids progressifs, en montant un plan assez incliné sur 
un terrain peu ferme de l'espace de cent pas. Celui qui 
remporta le prix enleva de cette manière quarante-cinq 
quintaux; celui qui obtint Taccessit en traina quarante- 
quatre. 

Ces essais , tant de vitesse que de force , furent suivis* 
avec un grand intérêt par les propriétaires et les ama-^ 
tours présens. Ils purent se convaincre que la force mus- 
culaire avoit fait gagner le prix dans ces deux exercices^ 
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et que les chevaux qui ^ par leur corpulence , parois- 
soient devoir remporter sur les autres , furent aisément 
vaincus. 

Ce concours public satisfît tellement les spectateurs , 
que plusieurs d'entr'eux se présentèrent pour être reçus 
membres de celte association ^ ce qui mettra le comité 
à même de distribuer des prix dont l'importance attirera 
des compétiteurs plus nombreux. Un repas champêtre ter- 
mina une journée qui ne laissa que d'agréables souvenirs 
et le désir de la voir renaître tous les ans. 

Or, la facilité avec laquelle on peut étendre partout 
une institution aussi utile, me fait espérer que IVxempIe 
doqqé par Tassooiation que j*ai fait oonnoître, exercera^ 
quelque influence sur les pays ou Ton tend a créer, 
comme daqs la Suisse , des chevaux appropriés , par leur 
construction et leur vigueur, aq service de Tagrioulture 
et de riqdqslrie, En provoquant partout l'amélioration 
et l'aocroissement du nombre des chevaux propres a\\% 
besoins de nos oampagUes , on favorisera par là mêiqe le 
développement de tous nos produits î^griooles. 



Digitized by 



Google 



(167) 



PHYSIQUE DU GLOBE. 

CONSIDÉRATIONS SUR LA TEMPÉRATURE BU GLOSE TERRESTRE;. 

parMr.PARROT; luleSMai i83o à TAcadéinie des Scien- 
ces de Sl.-Pétersbourg {Mémoires de cette Académie). 



« S'il est utile de faire des découvertes dans les sciences 
nati;ireiles , il ne Test pas moins de réfuter le plutôt pos« 
sible des erreurs qui naissent dans ce domaine des con-* 
noissances humaines , et qui s^ soutiennent par rauto- 
rité ou Tassentiment de savans respectables. L'histoire 
d<s sciences nous offre, sur nombre de ses pages, des er- 
reurs Importantes qui ont été ainsi accréditées, qui ont 
produit de nouvelles erreurs et retardé de vraies décou- 
vertes. Le sujet que je vais traiter, appartient à cette 
classe de phénomènes intellectuels. A côté de la masse 
de con noissances physiques et géognosliques que ce siè- 
cle a accumulées depuis 3o ans , on voit le système de 
Leibnitz et de Buffon sur la température de notre globe, 
le système du feu central , renaître , à la lettre , de sa 
cendre , gagner de nouveaux partisans et s'affermir en 
apparence par un appareil de calculs profonds qui en im-- 
posent d'autant plus aisément à la pluralité des savans , 
qu'on les fonde sur un grand nombre d'expériences qui 
n'ont d'autre défaut que d'être mal comprises. » 

« Je me suis déjà prononcé en gros sur ce sujet dans le- 
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Bulletin Universel de Mr. de Férussac. Mais comme cepen- 
dant Ton voit des hommes distingués dans les sciences phy- 
siques adhérer encore à ce système déjà réfuté une fois , il 
y a plus de 4^ ^^^ (^)î je c"^<>îs devoir oflFrir une ana- 
lyse exacte des faits sur lesquels on tente de le recons- 
truire. Ces faits sont des expériences faites sur la tem- 
pérature de la terre à diverses profondeurs et sur diffé- 
rens points du continent. J'examinerai donc ces faits pour 
leur assigner exactement la valeur qu'ils peuvent avoir 
dans le problème de la température du globe terrestre. 
Ensuite je produirai les expériences faites à de grandes 
profondeurs et sur divers points de la terre dans Tocéan 
et dans les lacs, pour leur confronter les expériences 
terrestres. Puis je résoudrai la contradiction apparente 
entre les phénomènes marins et terrestres. Enfin je con- 
sidérerai l'hypothèse du feu central comme un système 
géologique, pour examiner si elle n'est pas en contra- 
diction avec les faits géognostiques les mieux ex)nnus , et 
si «lie est capable de jeter du jour sur la formation de 
récorce de notre globe. Ce qui fera la matière de quatre 
chapitres. » 

Telle est la distribution du travail considérable de 
Mr. Parrot, sur un sujet qui mérite toute Tattention des 
physiciens , et sur lequel ils sont encore loin d'être d'ae* 



(i) Ceux qui vaudrojent conclure de ces mol$ à une injustice de ma 
pari à l'égard de Buffon , sont pries de lire ce que j'ai dit, noniniC'' 
ment de son système, dans mes Entretiens sur la Physique ^ T. VI , 
p. 68 1 et 684. Même aucun Français n'a jamais parlé plus honorable- 
ment de ce g;rancl savaut, 
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côrd; n nous est impossible de le suivre dans le déve!op« 
pement de la première des quatre grandes divisions de 
son Mémoire, où il discute les observations sur lesquelles 
on a établi une progression croissante de la température 
terrestre de la surface au centre , et où il cherche à démon- 
trer par cette discussion , que ces observations n'oflFrent 
pas l'accord et la régularité nécessaires pour servir de 
base à une loi , surtout, dit-il, si Ton considère que les 
profondeurs auxquelles on a pénétré, le thermomètre à 
la main , ne vont qu'à «[^oa mètres, et que Ton veut étendre 
le résultat de ces observations jusqu'à 2r5 ou 3o lieues de 
profondeur, c'est-à-dire à une profondeur 260 ou 3 in 
fois plus grande. Nous n'entreprendrons pas non plus de 
reproduire la dissertation contenue dans le 4® chapitre , 
où il traite le problème sous le point de vue géologique. 
Nous nous bornerons à ofirir à nos lecteurs les a® et 3« 
chapitres où l'auteur s'occupe de la température des mers 
et des lacs, et de la manière d'accorder les faits relatifs à 
cette température, avec ceux qui se rapportent à celle 
des terrains que l'on a pénétrés. 

«Il a été prouvé plus haut,» dit Mr, Parrot , «que 
les observations faites sur la température de la terre , à 
diverses profondeurs, ne sont nullement capables de fon- 
der riiypolhèse d'un feu central. Mais ces preuves ne 
sont que négatives, La nature nous en offre de très-po- 
sitives dans l'observation de la température de la mer à 
diverses profondeurs. Les expériences d'Irwîne, Forster, 
Pérou, Horner et Lenz, faites sur tant de points de l'o- 
céan , attestent que celte température diminue avec la 
profondeur, tout au contraire de ce qu'ont fourni les ex* 
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périences sur le Continent (i). Celles de Mr. Lenz sont, 
sans contredit, celles où Ton a atteint les plus grandes 
profondeurs , et en même temps celles dont les résultats 
sont les plus exacts. Comme je les ai déjà fait connoître 
par la voie du Bulletin Unwersel , et que ce travail de 
Mr. Lenz a paru depuis peu dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences de Pélersbourg (2), je m'abstiendrai 
de les recopier. Ces résultats sont principalement : 

« I® Que la température diminue à mesure que les pro- 
fondeurs augmentent. » 

« 2t^ Qu'elle diminue d'abord assez rapidement , puis 
très-lentement. De la profondeur de o jusqu'à 4*3 toises 
cette diminution passe :i3^C., et de là jusqu'à giS toises 
elle n'atteint pas i<> C. » 

(1) Je ne dissimulerai pas que deux expériences contraires sont 
venues à ma connoissance. L*une est de Mr. Irwine qui , à la lalitûde 
N. de 80^ 3 1 ' , a trouvé , en décembre , la température à la surface 
de la mer =1 + a®,2 F. ou — 1 S^fi C., et à 60 toises de profondeur, 
+ 3%9 F. ou— i5%6 C. Ce qui fait une augmentation de tempéra- 
ture d'un degré sur 60 toises, ou environ lao mèlres de profondeur. 
La seconde est de Mr. Scoresby, au 80^ degré de latitude N. et à 5® .-e 
longitude de Green wich , entre le Groenland et le Spiizberg. Il a trouvé 
que la température augmente de 7° Fahrenheit 0!i 3**,9 C. sur une pro- 
fondeur de758 brasses ou environ i5i6 mètres. (Jene cotmois pas au 
juste la brasse des marins anglais; mais elle est, si je ne me trompe 
à peu près égale à deux mètres. ) Si Ton considère que Tune de ces 
augmentations de chaleur ne va qu à i*^ C. pour 126 mètres et Taulre 
pour 388 mètres. Ton concevra que ces deux anomalies peuvent s'c^x- 
]liquer par l'âpreté du climat et de la saison , et n'infèrent pas contre 
f^ant d autres expériences faites dans tous les autres climats et à tant 
de diverses longitudes. 

(a) Voy. BibL Univ. i83i , T. I ( XIVI ) p. a-S. 
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« Ces expériences ont été faites sur 7 points différens 
de Tocéan, de la lat. N. 7^ 20' jusqu'à 45^ 35' lat. S., 
et sur une étendue en longitude de i5^ 17' jusqu'à 
i960 l'.n 

a Si nous comparons les expériences analogues dans 
de profonds lacs faites , par De Saussure père et de La 
Bêche dans les lacs des Alpes, par Georgi, Pallas et 
Gmelin dans ceux de Sibérie , par Schaw et Makenzie 
dans TÂmérique septentrionale, nous trouvons les mêmes 
résultats, mais sur une plus petite échelle ; les températures 
du fond ont été constamment trouvées plus basses que 
celles de la surface. Les expériences de Mr. de La Bê- 
che dans le lac de Genève, à diverses profondeurs (1), 
prouvent en outre que , comme dans l'Océan , les tempé- 
ratures diminuent d'abord rapidement et ensuite lente* 
ment. » 

((Si l'on réunit toutes ces expériences faites dans tant 
de lacs et dans des contrées si éloignées les unes des 
autres , et qu'on les compare aux expériences non moins 
nombreuses, faites dans la mer à tant de latitudes et de 
longitudes , nous sommes bien en droit d'en conclure 
que nous avons découvert une loi naturelle , qui est que 
la température , dans de grandes masses deau , va en 
diminuant de haut en bas , d'abord rapidement , puis 
très-lentement (1). Or, ce théorème si bien établi n'est- 



( 1 ) Voy. BibL Univ. T. XII (i 8 1 9) , p. 1 1 9. 

(i)Si la température dans rinlérieur de la mer provenoil dun 
milieu quelconque chaud place à Texténeur , et si la diminution vers 
le bas étoit uniquement le produit de la marche chimique du calo- 
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il pas en contradiction directe avec Thypothèse d^un 
globe intérieur de matière à la chaleur incandescente 
comme source de la chaleur moyenne de la terre à sa 
surface? C'est ce que nous allons examiner.» 

« Soit C le centre de la Terre , ac le niveau de To- 
céan^ bd le niveau moyen des continens, ^le niveau 
moyen du fond de la mer, gh le niveau où se trouve la 
chaleur incandescente. Il est certain qu'aux surfaces con- 
tiguës de la terre-ferme et de l'eau la température sera 
la même. Cherchons , dans l'hypothèse du globe central 
incandescent, quelle sera cette température. L'accroisse- 
ment moyen de la chaleur a été admis, dans cette hypo* 
thèse, d'un degré C. pour chaque profondeur de 3o"*. La 
Place a évalué la profondeur de TOcéan à 6000 toises au 
moins. Mon système géologique , appuyé sur ma théorie 
des volcans , offre la même donnée comme minimum. 
Nous voulons donc nous en tenir à 12 000 mètres pour la 
profondeur ac. Ainsi, dans l'intérieur de la terre-ferme, 
nous aurions à cette profondeur une température de 400** 
C, en admettant que la chaleur augmente de haut en 
bas d'un degré sur 3o™ de profondeur. Mais, comme 
nous venons de le prouver, l'observation nous donne à 
cette profondeur sous la mer une température d'envi- 

rîque de ce iniiicu extérieur , la progression de dimiuulion seroit bien 
plus rapide , et Mr. Lenz et les autres navigateurs eussent trouvé 
peut-être déjà à 100 toises de profondeur la température du zéro 
de nos lliermomètres. Mais cette chaleur de l'Océan et des lacs pro- 
•vieiit de l'action des rayons solaires qui pénètrent l'eau et y produi— 
seni de la chaleur jusqu'à la dernière profondeur où arrivent ces 
rayons^ ce qui ralentit le décroissement de température. 
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ron 0^* Que deviennent les 4oo degrés qui devroient s^y 
trouver? n 

M Four satisfaire à cette question dans Thypothèse , il 
faut alléguer ici quelques principes de Mr. Fourier. — 
La surface entière du globe perd de sa température 
propre, provenant du globe intérieur incandescent, par 
la radiation dans l'espace infini qui l'entoure. Cette perte 
qui , lorsque le globe entier étoit encore en fusion , ctoit 
très-considérable, est aujourd'hui et depuis long-temps 
insensible. On peut donc regarder la température ac-« 
tuelle à la surface du globe comme constante , et le calcul 
recule à 3oooo années (i) l'époque où cette température 
sera diminuée de moitié. — L'eau de l'Océan est, de même 
que l'espace du monde, un milieu réfrigérant, et enlève 
la chaleur intérieure en vertu des mouvemens produits 
par la différence de pesanteur spécifique, plus rapide- 
ment que cet espace indéfini , ce qui fait qu'au fond de 
1 Océan la température peut être si basse. — Examinons 
ces principes , et la conséquence qu'on peut en tirer. « 
u Nous passons sur la radiation , qui ne peut être, selon 
moi , que la marche chimique du calorique dans un mi- 
lieu matériel, et que j'adopte pour l'espace de notre 
système planétaire depuis que les nouvelles observations 
sur la comète d'Encke ont prouvé qu'il existe une subs» 
tance matérielle , quoique impondérable , qui oppose une 



( I ) Comme Mr. Fourier base ses calculs sur le refroidissement d'un 
globe homogène de fer, Ton peut assurer, d'après ce qui a élé dit 
sur rhélérogénéilé des couches de la croûte du globe que nous con- 
Doissons , que celte époque se recule au moin^ à 3ooooo années. 
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résistance mécanique àii «Morement , substance que j'a*- 
Yois déjà tKJiulse hypothétiquement depuis long-temps 
pour la marche diimique ( la radiation ) du luniinique 
des astres. Ainsi , nous admettons avec Mr. Fourier que 
le globe terrestre perd continuellement de la cbaleur, et 
que cette perte peut égaler sensiblement Faugmentatioii 
causée par Faction du soleil et des autres astres , si l'on 
veut compter celle-ci pour quelque chose. Passons à 
l'examen du refroidissement des couches inférieures des 
mers. » 

« Le refroidissement dans un fluide quelconque se com- 
pose de deux élémens , dont l'un est la marche chimic[ue 
du calorique, l'autre la circulation qui s'établit par la 
différence de pesanteur spécifique produite par la diffé- 
rence de température des couches superposées. Les ex- 
périences du Comte de Rumford avoient porté cet excellent 
expérimentateur à croire que tous les fluides sont des 
isolateurs parfaits pour la chaleur. Les miennes ont 
prouvé que l'air et l'eau transmettent la chaleur, mais 
avec une lenteur extrême , analogue à celle avec laquelle 
les substances chimiques se mêlent spontanément par 
leur affinité physique. Cet élément du refroidissement 
doit donc être considéré comme étant d'une très-petite 
efficacité , même lorsque la température du milieu chaud 
se renouvelle à chaque instant ; et la loi numérique de la 
chaleur à différentes distances de la surface de ce mi- 
lieu , seroit près de cette surface une progression très-di- 
vergente y dont les différences deviennent nulles à quel- 
que distance. Or, le;s expériences marines offrent une 
série absolument opposée à celle-là. Donc cet élément 
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de la diminution de température n'explique pas le phé* 
nomène de la diminution observée dans le sens con- 
traire. » 

«Ce phénomène marin devroît donc, dans Tliypo- 
thèse, être attribué au second élément de refroidisse^ 
ment , et Mr. Fourier Fadmet comme tel , lui attribuant 
même les vastes et rapides courans qui , selon lui , sil* 
lonnent toute la masse des mers. Mais ces courans n'ont 
été observés qu'à la surface des hautes mers, et non à de 
grandes profondeurs. Les expériences de Mr. Lenz ne 
nous indiquent aucun courant à la profondeur de quel* 
ques cents toises, jusqu'à looo T. Son pendule colos* 
sal n'affectoit pas toujours , à la vérité , une direction per-» 
pendiculaire. Mais comme Mr. Lenz n'a eu que des cal^ 
mes de quelques heures, la surface ne la mer n'étoitpas 
encore arrivée à un repos parfait , et le vaisseau marchoit 
plus ou moins vite dans la direction des ondes. Ainsi 
la corde de son hathomètre ne pouvoit que rarement se 
trouver dans la verticale j or comme cet angle se trouvoit 
toujours dans le plan de la marche du vaisseau , et comme 
la moyenne de toutes ses observations (très-variées par 
le roulis et le tangage) ne va qu'à 9 degrés , Ton n'a au- 
cune raison d'admettre que ces angles avec la verticale 
aient été le produit de courans dans l'intérieur de la 
mer. » 

« En théorie nous devons admettre qu'au fond de l'O- 
céan la surface supérieure de la terre-ferme et la surface 
inférieure de Tenveloppe d'eau dont elle est couverte ont 
la même température, que la température de la terre- 
ferme (dans l'hypothèse que nous examinons) va en aug- 
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mentant vers rintérieur depuis des siècles, ou des mil- 
liers de siècles , et partant qu'ici , comme à la surface 
des continens à sec, l'accroissement absolu de tempéra-* 
tare peut être considéré comme = o. Mais si cela est 
vrai , il est impossible qu'il se trouve au fond de FOcéan 
des couches d'eau plus légères que les cpuches supé- 
rieures, et par conséquent des courans. » 

« Si par contre les 4oo degrés de température qui au-» 
roient lieu au fond de la mer, dans le cas que la sur- 
face du fond fût couverte de terre-ferme , s'émettent 
encore aujourd'hui sensiblement dans l'Océan , alon 
cette chaleur, partant surtout de protubérances plus ou 
moins élevées au-dessus du niveau moyen du fond de 
la mer , il se formera , à la vérité , des courans qui mê- 
leront les températures inférieures et supérieures, comme 
Mr. Fourier Va admis. Mais alors il est indubitable que 
les températures moyennes inférieures seront toujours un 
peu plus hautes que les supérieures, comme cela a lieu 
dans une bouilloire pleine d'eau qu'on commence à 
chauffer par dessous; l'expérience devroit nous offrir 
le même effet au fond de la mer, au moins depuis la 
profondeur où la température s'approche de zéro. Bieu 
plus, la théorie de Mr. Fourier tend à pœuver que 
même les 4^0 degrés ci-dessus cités ne pourront émet- 
tre que de très-foibles degrés de chaleur dans l'Océan , 
parce que ces 4^o degrés n'existent déjà plus, depuis 
des siècles , à la surface de la terre-ferme qui porte l'O- 
céan, mais qu'il faudroit percer à une plus grande pro- 
fondeur au-delà pour les trouver. Or ces foibles degrés 
de température communiqués aux couches inférieures 
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de rOcéan , ne seront nullement capables de produire des 
courans sensibles , encore moins les courans rapides que 
Mr^ Fourier paroit admettre. Ainsi la chaleur interne 
de la terre , supposée dans Thypothèse , ne peut nulle-* 
ment causer la basse température du fond des men. >> 

IV Mais Tillustre géomètre a recours aux régions polaires^ 
Voyons si la solution de l'énigme nous viendra de là ^ 
et d'abord quels sont les moyens et ce qui doit se faire. 
A la latitude de 70 à 71 degrés, la température moyenne 
est égale à zéro, et c'est de Peau contenue de \h jus^ 
qu'aux pôles que nous devons attendre le refroidissement 
désiré. Nous ne pouvons supposer la température moyetine 
de cette eau à moins de — 5^ C; d'autant plus que les 
pôles sont vraisemblablement couverts d'une calotte , si- 
non de terre ferme, au moins de glaces d^une énorme 
épaisseur, qui affoiblissent la radiation de la chaleur 
de l'eau qui se trouve au-dessous» Tel est donc le 
moyen dont l'eflFet doit être de refroidir le fond de 
la mer jusqu'à la température de zéro du thermomètre. 
Quelle est la température que nous devons admettre 
comme chaleur moyenne que l'Océan entier devroit avoir, 
comme sa chaleur propre , que lui auroit donné le globe 
incandescent , si le refroidissement par les eaux polai- 
res n'avoit pas lieu ? Nous avons trouvé cette tempéra- 
ture propre, à la latitude de Paris, = il®^7 C. , et nous 
ne nous tromperons pas si nous admettons que pour tout 
l'Océan elle soit :^ la degrés. Ainsi, en supposant que 
toute l'eau froide qui vient des pôles vers l'équateur, soit 
égale à tout le reste de la masse de l'Océan , la tempéra- 
ture du fond devroit être à -+- 7® C. Mais cette portio 
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d'eau polaire n^est peut-être pas j^jqô ^^* ^^^'^ ^^ TOcéàn j 
d'autant plus que les sondes sur toute la longueur de la mer 
glaciale qui borde la Sibérie, n'indiquent qu'une très-petite 
profondeur. Cette eau doit , pour arriver sous l'équatëur, 
faire un chemin de 1760 lieues, avec une lenteur prodi- 
gieuse, et perdre par conséquent en route de son froid. 
Le refroidissement pendant une année atteindroit donc a 
peine j~ de degré , et il faudroit 16 800 ans pour absor- 
ber les 7 degré* en question. Mais pendant ce laps de 
temps, le globe incandescent eût réparé cette perle 
d'autant plus sûrieraent que la limite d'où part la cha- 
leur se trouve de 6000 toises plus proche de la surface 
incandescente, et que le passage de. la chaleur se feroit 
d'autant plus promptement que l'eau arrivée des pôles 
seroit plus froide. Ainsi , bien qu'on ne puisse nier que 
l'eau à la surface des régions polaires , plus froide que 
celle du fond de tout TOcéan , ne s'enfonce et ne marche 
au fond de la mer vers Téquateur, il n'en est pas moins 
vrai que cette eau ne peut pas 7 causer un refroidissement 
bien sensible, encore moins réduire, dans la suite des 
siècles, la température propre originaire du fond de la 
mer à zéro, et ne résout par conséquent pas le problème 
de la basse température du fond de l'Océan. » 

«Mr. Fourier a encore recours à la température du 
maximum de l'eau , sans au reste que je puisse concevoir 
comment cette considération pourroit être favorable à 
l'hypothèse qu'il a adoptée. Soit cette température égale 
à -+- 3^,75 C. , comme milieu entre les expériences de 
MM. Hallstrôm et Muncke , qui me paroissént les plus 
nouvelles et les plus exactes. Or Mr. Lenz a déjà trouvé 
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cette température à 4^o toises de profondeur ; d'où il sui- 
vroit que le reste de la profondeur de l'Océan (555p toises) 
auroit une moindre densité, et que, par conséquent, les 
couches supérieures plus chaudes devroient s'écouler vers 
le fond et le réchauffer, non le refroidir. Mais il y a 
plus encore, ce maximum de densité n'existe pas dans 
l'eau de mer; ce que Mr. Fourier paroît avoir ignoré. 
La température à laquelle ce maximum a lieu est, comme 
je Tai fait voir dans mon Grundriss der theoretischen Phy- 
«/c£, imprimé en i8i i, proprement le vrai point de congé- 
lation , celui auquel l'eau commence à geler en cristaux 
infiniment déliés et invisibles ; l'augmentation de ces cris- 
taux produit l'augmentation successive de volume qui at- 
teint son maximum à la congélation formelle qui est cen- 
sée nous fournir le zéro de nos thermomètres. Or nous 
avons vu plus haut que la congélation précipite la ma- 
jeure partie du sel contenu dans l'eau salée, par quoi la 
pesanteur spécifique diminue. Un calcul approximatif 
prouve aisément que ces deux effets opposés ne peuvent 
•se compenser, et moins encore produire une augmenta- 
tion de volume aux approches de la congélation parfaite, 
l'augmentation de densité par la congélation commen- 
tante étant inférieure à la diminution par l'éloignement 
du sel. Cette preuve théorique a été confirmée par les 
expériences très-exactes de Mr. Erman fils, qui ont 
prouvé que ^ l'eau salée augmente de densité jusqu'au 
moment de sa congélation complète. » 

«D'autres partisans du feu central invoquent encore 
les eaux qui découlent des régions polaires par la fonte des 
glaces, et qui , étant plus pesantes que l'eau plus chaude , 

Ma 
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desceodent Vers le fond et passent aux régions tropïqués» 
Âpres ce qui a été dit de l'eau de mer des régions polaires^ 
l'on tte jsei'a pas disposé à accorder une grande force à 
cet argument. Nous allons démontrer qu'on ne lui en doit 
accorder aucune , quelque spécieux et en quelque sorte 
palpable, qu'il puisse paroître. D'abord nous ne voulons 
pas objecter que vouloir refroidir tout l'Océan de cette 
manière, ce seroit comme si l'on vouloit refroidir le lac 
de Genève avec une toise cube d'eau à la température de 
la glace fondante (i). Examinons la chose de plus près.»» 
« Prenons pour base la température de Zo^ pour celle 
de l'eau de mer sous l'équateur et à sa surface. La diflfé- 
rence de pesanteur spécifique entre cette eau et la même 
eau là où la température est =o , sera j^^ si l'on admet , 
^elon MM. Dulong et Petit, une variation de densité égale 
-à jjjQ pour i^C., abstraction faite de la dilatation du 
verre. Par contre le degré supérieur de salure de l'eau 
tropique produit , selon Mr. Horner, une différence de 
5^ en faveur de cette eau sur l'eau à la latitude de 60®; 
et l'on peut, sans risquer une erreur sensible , faire mon- 
ter cette différence à 5^ entre l'eau tropique et l'eau po^ 
iaire. D'où il suit que ces deux différences se compensent, 
à peu de chose près, mutuellement , et que , pour la con- 
dition de l'équilibre , la mer doit être sous l'équateur un 
peu plus hasse que sous les pôles , et que , si cette diffé- 
rence de niveau établit un courant sensible , il doit avoir 



(i) Cest ainsi que, il y a quelques années, Ion a voulu expliquer 
une 1)aisse générale de la tempéfature moyenne de toute notre at- 
mosphère, par la fonte des glaces qui se sont détachées de la c6te d'Is- 
lande. 
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hen à la surface , des pôles a Féquateur , et dans l'inté- 
tieur en sens contcaire. Voyons à présent Teffet du dégel 
aux. glaces polaires. >► 

« Nous avons deux espèces de glaces polaires, cette» 
c[ui se forment sur le continent, que ce continent soil 
de te rre^fèi'nxe couverte' de neiges et de glaces, ou sim- 
plement déglace supportéè-parla liier, et celUs qui se for- 
ment dans la mer même. Les^ premières ne sont évidem-» 
ment que des ghciers, comme ceux qui se forment dans 
les alpes de-tous les climats. Elles ne contiennent abso- 
lumen4; pas de sel ; cela est confirmé surtout par les ob- 
servations^e MM. Egédé-Sabie et Wi*angel. Les seconde» 
sont de l'eau de mer gelée , et Mr. Wrangel nous apprenti 
qu'entre le 70® et 71® degré de latitude nord cette con- 
gélation ne- dépasse pas la profondeur de- 9 à le-piedsi 
Ainsi ces masses énormes de gkic^» flottantes , quiVélè* 
vent jusqu'à 4oo. et 5oo pieds au-dessus de la mer et ont 
au moins 8 à 9 ibis plus d'épaisseur sous mer, sont des 
glaciers de la première espèce, formés sur une base d'e<iu 
de mer gelée qui ne peut avoir 20 pieds d'épaisseur; Et 
cette base elle-même contient si- peu de sel qu*en ^a cru 
très-long-temps qu'elle n'en contenoit pas du tout (i). 
Ainsi l'on peut considérer les glaces polaires et l'eau qui 
en découle comme ne contenant q^i'iinniiniumm de sel, 
peut-être moins que l'eau de la plupai't desfleuves. GomuM 



(1) T'ai pFOuvé que l'eau salée retient en se gelant une partît de 
s^n sel. Voyez naon Gruadrixs dcr theoretixchen Phjr.sil , T. II , et les 
jinnalen der Physif: ^ T. LVIl , p. i/i4. Il suit de mes cxj>ériences 
<jue les pallies, îftféi'ieures de ki glace d:*e»u de mrç doivent être uh 
peu plus salées que les supérieures* 



Digitized by 



Google 



182 PHYSIQUE DU GLOBE. 

en outre il ne se détache que de peu de côtes, des pla- 
teaux glacée, en comparaison de la masse des eaux qui 
se fondent tous les étés à la surface de ces grands pla-. 
teaux, et qui ne contiennent point de sel, Ton peut sans 
erreur sensible considérer la masse entière des eaux qui 
découlent chaque été des régîojis polaires , comme une 
eau sans sel, et nous voilà en état de prononcer sans 
incertitude sur la marche de ces eaux. » 

«L'eau de mer 4e ces parages étant, comme rean des 
glaciers, à la température o, cesdeuxeauxse comporteront. 
Tune à l'égard de Tautre^ comme leur pesanteur spécifique 
l'exige, c'est-à-dire, que l'eau des glaciers glissera sur la sur- 
face de la mer vers l'équateur, sans s'enfoncer nulle part ; 
car bien que , pendant cette marche , Faction chimique 
fasse passer du sel dans cette eau douce, et que les vents 
produisent un mélange mécanique avec les couches voi- 
sines inférieures, cependant la pesanteur spécifique du 
mélange chimique et mécanique sera toujours moindre 
que celle de l'eau inférieure. Bien plus, transportons en 
idée de Teau pure de glaciers , avec sa température o , 
jusque sous l'équateur où l'eau de la mer est à sa plus 
haute température 3o° C. , Teau pure ne s'enfoncera pas; 
car la différence spécifique d'une température à l'autre 
est JI3, et la différence entre l'eau de mer sous l'équa- 
teur, et l'eau pure, toutes deux à la température o, est 3^* 
Ainsi , il n'est en aucun cas possible que l'eau des gla* 
ciers polaires arrive au fond de l'Océan pour y rabaisser 
la température. » 

« Nous concluons avec certitude de tout ce qui a été 
dit sur la température de la mer dans son intérieur, que 
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le fond de TOcéan est environ à la température o de nos 
thermomètres, et que cette tempéniture hausse avec les 
hauteurs au-dessus du fond. Nous cçnduons que ce fl\é^ 
nomène est diamétralement le contraire de ce qui devroit 
avoir lieu s'il existoit au-dessous du fond de TOcéan une 
source de chaleur qui communiquât à TOcéan sa tempe-» 
rature actuelle , et que TOcéan nous offre à cet égard y 
quant à la cause comme quant aux effets , le contraire 
de ce que l'observation nous indique dans les continens. >^ 

a Nons avons trouvé dans les chapitres précédens une 
différence si complète entre les observations faites dans 
Tintérieur du continent et dans Tintérieur des mers, quant 
à la série des températures , qu'on peut la noiçmer une 
contradiction. Mais il n'y a point de vraie contradiction 
dans la nature, et quand nous croyons en trouver une,, 
c'est notre ignorance qui la fait, en attribuant à une seule 
et même cause , deux phénomènes qui ont deux causes 
hétérogènes. Pour arriver à notre solution, con^mençons 
par le phénomène que nous offre l'Océan. » 

« La température de la mer diminue de la surface vers 
le fond, d'abord assez rapidement, puis lentement et enfin 
pour la majeure partie de la profondeur avec une len- 
teur extrême; d'où nous avons conclu, d'après les expé- 
riences de Mr. Lenz, qu'au fond de l'Océan la tempé- 
rature doit être aux environs du zéro de nos thermo- 
mètres. Nous avons de plus dû en conclure que les tem- 
pératures sont dues à l'action des rayons solaires, et que 
ja température propre du globe à celte profondeur ne 
peut pas excéder celle qu'indique le zéro du thermOi- 
mètre.» 
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M Mais^^ de même qu'il a été démontré que Phypethèse 
du globe ardent se peut résoudre le problème marin, 
il est aussi certain que les températures observées dans 
les continens , qui vont en croissant vers le bas , ne peu- 
vent nullement s'expliquer par Faction des rayons solaires. 

II faut donc absolument trouver une autre cause propre 
aux continens seuls, capable de produire une tempéra^ 

^e qui augmente avec )a profondeur, m 

«Cette autre cause se trouve consignée dans, n&a 
Physique de la Terre ^ imprimée en i8i5. C'est Taction 
volcanique qui a eu lieu autrefois, lors de la formation de 
l'écorce du globe terrestre, et avec une bien plus grande 
énergie que celle qu*^elle développe aujourd'hui. Cette 
antique activité volcanique est attelée par les déchire- 
mens et les bouleversemens des roches, par )e nombre 
considérable de volcans que nous regardons comme éteints 
et qui sont répandus sur presque toutes les latitudes et lon- 
gitudes , par les produits volcaniques, en grandes et petites 
masses, que Ton rencontre si fréquemment là oii nous ne 
retrouvons plus le volcan luinmême, au nombre desquels 
nous ne nonmierons que le basalte et ses variét,és , qui 
est si répandu que le célèbre Werner avoit été porté à 
croire que les basaltes furent les derniers produits de la 
précipitation générale qui forma les continens qu'ils avoieiU 
autrefois couverts entièrement, et qu'ils ne manquent que 
là où le délitement et les forces mécaniques des révolu- 
tions l'ont enlevé. ». 

« L'activité actuelle du travail volcanique est démontrée 
Qon-sei\lement par les anciens volcans encore actifs, pajr 
les nouveaux volcans qiii sç fovment dO uos jours sur \^ 
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continens , les îles , et sous la mer à proximité des côtes , 
mais surtout par les tremblemeus de terre dont il se ma- 
nifeste sî souvent de nouveaux foyers. » 

a L'action volcanique a donc , lors de la formation de 
notre globe, produit une température très-élevée, capa* 
ble de fondre les roches sur lesquelles elle exerçoit im- 
médiatement son action, dans toute l'étendue des conti- 
nens d'aujourd'hui. Une partie de cette température s'est 
répandue dans l'intérieur du globe en progression dé- 
croissante dans la direction du centre, sans que nous 
puissions savoir si le centre y participa; déjà d'une quantité 
sensible. L'autre partie s'est répandue vers la circonfé- 
rence, également en progression décroissante, et s'est dis- 
sipée plus ou moins dans Timmense espace. Les opéra- 
tions volcaniques d'aujourd'hui sont un reste , une foible 
continuation de ce grand travail qui produit encore de 
la chaleur inégalement disséminée , et dont nous aperce- 
vrions l'inégaUté bien davantage , s'il n'avoit pas lieu à 
une grande profondeur. » 

u Ajoutons à cela que les explosions volcaniques ont 
souvent vomi des pyrites qui ont formé des lits sur les cou- 
ches de roches déjà existantes, puis recouvertes de nou- 
velles roches. Ces lits de pyrites, continuellement activés 
par l'eau atmosphérique qui se fait jour jusqu'à ces lits 
par les crevasses des roches, deviennent de nouvelles 
sources partielles de chaleur qui, se trouvant incompa- 
rablement plus près de la surface que les foyers des vol- 
cans , peuvent augmenter sensiblement en certains lieux 
la température intérieure aux profondeurs que Ton a son- 
dées avec le thermomètre. Ce sont ces eaux qui nous four- 
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nissent les eaitx minérales, chaudes si l'eau n'a qu'un 
court trajet à faire jusqu'au jour et si L'action de l'eau 
sur les pyrites est énergique et la quantité d'eau petite, 
froides si rintenàité de l'action est foible, le trajet long et 
la quantité d'eau affluente considérable. Au reste, je ne 
range pas dans cette classe le Geyser, le Ricum et les 
autres fontaines jaillissantes de l'Islande, que je regarde 
comme des produits immédiats des volcans de cette île.» 

« Nous devons compter au nombre des causes de la 
chaleur continentale, le charbon déterre, le^ houilles de 
toute espèce, restes antiques d'une végétation gigantesque 
qui a eu lieu dans les derniers temps de la formation de 
Técorce, substances inflammables qui ne sont nullement 
( même à une température moyenne) indifférentes a Toxi- 
gène, soit de l'atmosphère^ soit de l'eau qui pénètre jus- 
qu'à eux , et dont Taction peut s'élever jusqu'à une es- 
pèce d'action volcanique , telle que nous les oflFrent les 
feux sacrés de Bakou, leurs analogues sur la côte de la 
mer Caspienne et toute la mer Morte; à quoi nous ajou- 
terons tant de points de la terre où se forment le pétrole 
et le bitume, en France, en Italie, en Allemagne, en 
Bohême, en Chine et dans l'Amérique septentrionale,» 

« Je n'allègue pas la chaleur produite par le gi-and tra- 
vail de la précipitation générale, dont nous devons la pre- 
mière idée à Mr. de Humboldt, parce que cette tempé- 
rature, ayant eu lieu à la surface entière du globe, ne 
peut pas servir à expliquer les anomalies locales que les 
observations nous oflient. » 

« Ces considérations nous expliquent les grandes ano- 
malies que l'on a observées dans les mines relativement 
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à la série des températures dans l'intérieur de la terre. 
Nous pourrions mêine ajouter aux causes principales ci* 
tées, Foxidation lente des métaux a l'état métallique, et 
les changemens chimiques que quelques oxides et même 
les roches peuvent subir par l'air, l'eau et l'acide cai'bo- 
nique. L'on en tirera facilement la conséquence que la 
température des couches extérieures des continens doit 
être un peu plus élevée que les couches analogues de 
rOcéan, même indépendamment de la différence d'action 
des rayons solaires sur les liquides et les solides, et de 
Ja plus grande évaporation a la surface de la mer qu'à la 
surface de la terre-ferme, et que cette différence de tem- 
pérature doit être d'autant plus saillante que l'on perce 
plus avant dans l'intérieur. Ces considérations nous ex- 
pliqueroient même (si le refroidissement extérieur pen- 
dant l'hiver ne le faisoit pas déjà), pourquoi Mr. Sco- 
résby a trouvé une petite augmentation de température 
avec la profondeur dans la mer entre le Groenland et le 
Spitzberg , les terrains de ces deux masses de terre-ferme 
et vraisemblablement le fond de la mer entre deux, 
étant entièrement volcanique. » 

« Ces mêmes considérations nous découvrent la possi- 
bilité d'une différence de chaleur propre d'un heu à un 
autre, à la profondeur oii le thermomètre est stationnaire 
sur les continens; ainsi les observations thermomélriques 
consignées dans les tables qui se trouvent au commen- 
cement du premier chapitre nous offrent en effet de telles 
différences très-palpables, à des profondeurs où toute in- 
fluence climatique cesse , et que l'on ne peut attribuer 
qu'à des circonstances locales. Or comme nous ne connois- 
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sons point d'autres causes que celles qui viennent d'être 
énoncées , et que celles-ci su£Bsent pour rendre compte 
du phénomène^ nous croyons avoir résolu dans tous ses 
points le problème qui fait l'objet de ce chapitre (i).» 

(i) Les partisans da système du globe incandescent Tondront peut- 
être tenter dVxpHqner ces écarts de température par la différence de 
pouvoir conducteur des différentes roches et de leurs suites. Mais on 
sentira à la première réflexion , d'abord que cette explication n'iroit 
point aux observations dans des lieux proches Tun de l'autre, comme 
deux puits d'une seule et même mine , puis qu'elle ne cadre pas avee 
les résultats que Mr. Fourier a tirés de ses calculs concernant l'ex- 
trême lenteur avec laquelle la chaleur perce aujourd'hui de la pro- 
fondeur de 3o lieues jusqu'à la surface. Pour obtenir, à la profoiv- 
deur de quelques cents mètres , des différences notables de tempéra^ 
ture et d'accroissement de température au même niveau , il faut que 
la cause de la chaleur soit incomparablement plus proche de ces 
points que ne le seroit le globe ineandescent ; et c'est ce que nous 
offrent les causes de chaleur qui viennent d'être citées. 
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KOtlCE Sim lES MÉTÉORES LUMINEUX OBSERVÉS DANS lA 

NUIT DU 12 AU 1 3 NOVEMBRE i832 , luc a la Société 
de Physique et d'Histoire Naturclk de Genève, dans 
sa séance du 6 décembre , par Mr. le Prof. Gautier. 



Les phénomènes lumineux qui ont paru dans la nuit 
du 12 au 1 3 novembre dernier, sont au nombre des plus 
remarquables qui aient jamais été observés. Ils se sont 
manifestés dès le soir du 12 , mais c^est depuis trois heures 
jusqu'à six heures du matinale 13, qu'ils ont paru dans tout 
leur développement. Il est fort à regretter que ce soient 
précisément les heures oii il se trouve en général sur pied 
Je moins d'observateurs instruits. Mais ces phénomènes 
ayant été visibles , à ce qu'il paroît , dans une grande 
partie de l'Europe, il est probable qu'en réunissant tous 
les témoignages on finira par arriver à des idées nettes 
et précises sur les apparences observées. Il semble donc 
convenable qu'en chaque lieu on rassemble et on com- 
pare le plus tôt possible les observations les plus dignes 
de confiance ; et c'est pour remplir cette tâche , dont j'ai 
été chargé par notre Société dans sa dernière séance , 
que je vais rapporter les renseignemens que j'ai pu re- 
cueillir jusqu'à présent. Je commencerai par les obser- 
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valions faites dans nos environs ; je passerai ensuite en 
revue celles faites à une plus grande distance de Genève, 
que les Journaux nous ont déjà transmises. Je termine- 
rai par un court résumé des faits qui paroissent résulter 
de ces divers rapports , et par un aperçu de ce que l'on 
sait de plus positif sur ce genre de phénomènes. 

S I. Ohserv'at ions faites à Genève et dans ses en-- 

if irons. 

Je rapporterai en premier lieu une note qu'a bien 
voulu me remettre notre collègue Mr. le Prof. George 
Mauri<:e , sur les renseignemens qu'il a recueillis lui-même 
de plusieurs des artilleurs et gendarmes de notre garde 
soldée, qui étoient de service cette nuit là. 

Mr. le capitaine Wielandy m'a présenlé un sergent et trois ar- 
tilleurs de la garde soldée , qui ont le mieux obseryé le phénomène 
de la nuit dû 1 2 au 1 3 novembre. 

Deux des artitieurs étoient au poste de Rive ; l'un avoit étc en 
faction au magasin à poudre de Saint- Antoine de 2 à 4 heures. Le 
sergent étoit au poste de Cornavin et avoit été appelé par le Êaiction- 
naire du poste à 2 h. ^4. 

Il résulte de leurs rapports , tout-à-fait concordans , que le ciel 
étant couvert, on a dès minuit aperçu des lueurs derrière les nuages ^ 
produisant à peu près Teffet d'éclairs. Vers 2 h. /4 ou 2 h. }/, le 
ciel s'est éclairci , et alors on a vu durant plusieurs heures jusqu^an 
jour, mais particulièrement jusqu'à 4 h. , les phénomènes suÎTan». 
' C'étoîent dès espèces de fusées , partant de plusieurs points du 
ciel , et laissant après elles une traînée rectiligne ou serpentine , 
d'abord de couleur rouge , ensuite verte ou bleue , et enfin jaune j 
cette trace lumineuse subsistoit de i o à 1 5 minutes, puis s'effaçoit. On 
en voyoit plusieurs à la fois -, les directions étoient diverses , quoique 
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le sud-ouest me semble la région de Thorizon oiil'oQ en a indiqué le 
moins ( Yoici les termes c au-dessus du lac , de Çologny, des Pâ- 
quis , de Caronge , de Salèye jusque sur Chevelu , de Vejrrier jus- 
que vers le lac }. 

Aucun bruit ne se faisoit entendre. 

A l'approche du jour , entre 4 et 6 heures, les feux éloient plus 
rares , mais plus brillans. On ne sait si c'est le jour qui a empêché 
de les voir plus long-temps. 

Un gendarme et un brigadier de gendarmerie m'ont fait des rap- 
ports peu différens de ceux cirdessus. Ib m'ont dit seulement de 
plus que plusieurs des fusées en question leur avoient paru porter 
à leur extrémité antérieure un point plus lumineux que le reste , 
lequel se brisoit en plusieurs fragmens au terme de sa course. Ces 
espèces de projectiles ne tomboient point jusqu'à terre , mais se 
brisoient et se dissipoient en l'air. Du reste les gendarmes n' avoient 
guère vu que depuis les rues et les places publiques. 

Je passe maintenant à un rapport digne de toute con- 
fiance , et que j'ai obtenu d'un ministre vaudois fort ins- 
truit et amateur des sciences naturelles , qui a observé 
lui-même les pliénomènes. La note ci-jointe a été écrite 
sous sa dictée. 

Dans là nuit du 1 2 au i3 novembre , Mr. V*** s'étant levé à 3 h* 
du matin , a vu , en se mettant à la fenêtre , un ciel serein parsemé 
d^étoiles , et a remarqué dans un intervalle de peu de minutes, 
plusieurs étoiles filantes. En revenant dans la chambre il a observé, 
à deux reprises , une forte lueur semblable à celle d'un flambeau qui 
auroit passé devant la fenélre. Etant paiti à 4 h. du matin d'Auhonne 
dans le Canton de Yaud, pour aller rejoindre la diligence de I^ausanne 
à Genève , à Allaman , le même observateur qui faisoit la route à 
pied avec up messager, a observé successivement plusieurs globes 
lumineux qui paroissoient s'élever et projeter en avant peu à peu 
une gerbe lumineuse semblable à celle d'une fu^ée , jusqu'à ce que 
le globe s'éteignît et qu'il ne restât plus que la traînée , qui s'aiToi- 
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blissoil en s'éloignant et finissoit par se convertir en an miage tu' 
minenx indistinct. Outre ces globes , il y ayoit à chaque instant des 
étoiles filantes dans toutes les directions. Le ciel ëtoit pur et il ré- 
gnoit un léger vent de nord-ouest. Il y avoit un clair de lune très- 
sensible. Entre les trois globes observés distinctement par le voya- 
geur, dont un du côté de l'ouest , Tun d'eatr^eux étoit surtout re- 
marquable par son éclat et sa durée. Il avoit à peu près le diamè- 
tre de la lune et paroissoit d'une lumière un peu plus rougeâtre ^ il 
étoit dans la direction du midi et a été observé à 5 fa. à AUaman. 
On Ta observé lorsqu'il étoit à une certaine hauteur (environ 45 
degrés) , et il a paru s'élever verticalement cl majestueusement, en 
éclairant comme un léger éclair prolongé. La beauté de ce phéno- 
mène a surpris les deux voyageurs, qui sont restés dans l'admiration 
pendant deux ou trois minutes qu'il a duré. Le globe est resté lu- 
mineux la moitié de ce temps ^ et la gerbe qu'il a projetée auHles' 
sus de lui et qui montoit avec lui , s'est étendue , tout en diminuant 
d'éclat, et s'est convertie enfin en un nuage pâle j le temps s'est cou- 
vert peu après et le vent a tourné un peu vers l'ouest. Arrivé à Rolle 
vers 5 h. '/» du matin, le ciel étant couvert et le jour commençant 
h paroître , le même voyageur a encore observé une lueur sembla- 
ble à un éclair extrêmement pale , sans avoir distingué de globe lu- 
mineux. On peut présumer qu'il y en avoit un derrière les nuages* 
Le baromètre étoit très-bas et le temps doux pour la saison. 

J'ai recueilli aussi plusieurs renseignemens individuels 
de témoins oculaires habitant ia campagne dans nos en- 
virons , que je vais rapporter. 

Une personne qui revenoiC de Genève à Cologny , le lundi i a no* 
vembre au soir, a vu aux Volandes, pendant environ une demi-mi- 
nute, une lueur assez forte , comme celle d'une (usée, vers 9 h. 
avant le lever de la lune, sans apercevoir de globe 5 et vers 10 h. 
une lueur du même gem*e , mais plus courte, h travers des nuages, 
qui ressembloit un peu à un éclair. D'autres personnes ont vu aux 
mêmes heures des météores lumineux lançant des étincelles. 
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Uue personne demeurant à Chéne-Tbonex a vu un graaii nom* 
bre de météores ignés de 3 h. ■/, à 6 h. du mâtin , peut être une 
quinzaine , dans des directions et avec des formes différentes , mais 
qui produisoient une clarté eiAraordinaira et beaucoup plus grande 
que celle de la lime. Elle les compati k des colonnes de &n , ronge^ et i 
en mouyement. Elle a observé deux de c^ météores plus remarqua- 
bles que les autres , dont un ^ vers 4 b. »/», du côté du nord , a dUré 
près de 4 minutes. Le météore étoit d'abord assez élevé -, et a re- 
descendu en s'étendant et présentant une gerbe de lumière superbe. 
L'autre météore a été vu du cAté de Test 5 il s çst sul)divisé en plu- 
sieurs flammécbes conune dans les serpentaux^ 

Des agriculteurs de Cbougny ont vu pat momens , depuis 4 h. 
jusqu'à 6b. /> , des lueurs extraordinaires , briilan t par fois comme des 
éclairs, et qui les ont fait tressaillir par leur éclat soudain. Ils ont 
remarqué beaucoup d'étoiles filantes et quelques traînées lumineu- 
ses beaucoup plus grandes et brillantes , dont une, vers 5 b. */» , du 
côté du nord , a pu durer une dixaine de minutes ; une autre très- 
remarquable a paru du d6té du midi , et ils estiment sa durée à 
presque Un quart d'beure ^ ils en ont vu une troisième du côté de l'est, * 
Us n'ont pas remarqué de globes lumineux proprement dits (peut- 
être les maisons environnantes les ont^elles empécbé de les voir), 
mais seulcmentdes étoiles formant une espèce de colonne de feu rou- 
geâtre, semblable a une fusée ou à un feu d'artifice^ après s'éli e étendue 
en se mouvant, elle se séparoit en plusieurs jets , qui se réunissoient en- 
suite en une espèce de masse plus pale et nébtdeuse. On n'a point en- 
tendu de bruit j le temps éloit clair, les météores ont duré jusqu'au jour. 

Un autre agriculteur demeurant sur la bautçur au-dessus du 
lac , entre Bessinges et Vejenaz , a vu de 5 h* /, à 6 b . *4 un grand 
nombre d'étoiles filantes très-belles du côté du lac« Il en a compté 
18 dans cette direction , c'est-â-dire du nord à l'ouest et au sud-ouest , 
et principalement de ce dernier côté. Il n'a pas vu de globe lumineux . 

Un cultivateur de Cologny a été d'abord éclairé, vers 4 b.,dans 
sa cbarabre, pîir des lueurs ressemblant' à des éclairs; et s'étantlevé, 
il a vu successivement et dans preçque toutes les directions , de 4 ^ 
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6 h. /a , un gVBSïd nombre d'éloilés filantes , donl quelques-unes très- 
grosses et brillantes , durant diacune plusieurs minutes. Le ciel ctoit 
clair, et noffroit point d'ailleurs une lueur particulière et pei'manenie 
d'aucun c6lé. Plusieurs météores éloient rouges , mais quelques-uns 
lui ont paru par momens bleue / verts ou violets ; un batelier lui a 
dit que , depuis 4^ ^^^ V^^^ vivoit sur le lac , il u avoit jamais m de 
pbénomène semblable. 

Un babitant de Yandœuvres a vu , à 6 b. moins s min., du cÀté du 
nord, paroitre subitement un feu dans le ciel ( comme si le ciel 
s ouvroil), qui s'est étendu avec un grand éclat et a duré 3 ou 4 nû- 
ftutes. Il y a observé , outre le rouge , du bleu et du rose , et il 
s'est terminé en couleur jaune. Il en a vu plus tard un autre grand 
à l'ouest , et un à l'est qui serpentoit. Le plus beau , à ce qu'on lui a 
rapporté , avoit été vu plus tôt et vers 4 beures , au midi. 

' § r2. Observations Jait es en des lieux éloignes de 

Genèç>e. 

Je passe maintenant aux informations que j'ai pu re- 
cueillir sur les observations de ces phénomènes faites à 
une plus grande distance de Genève. On remarquera qu'il 
ne s'en trouve point encore qui ait été faite dans une 
station plus méridionale que Genève : quoiqu'il soit très- 
probable que les météores auront été visibles aussi à une 
ceitaine distance de ce côté là , puisqu'on en a vu d'ici 
dans cette direction (i). 

(i) Jelis, en «ffet, pendant l'impression de ceUe Notice, dans 
l'extrait de la séance de l'Académie des Sciences^» 3 décembre^ in- 
séré dans le Journal des Débats du 6, que Mr. Polier de Vaklivia, 
Offîcior du Génie y a vu aux environs de Grenoble , dans la nuit du 
la au i3 novembre , une pluie d'éloiles filantes , qui laissoient Ae% 
traces lumineuses parfailcmenl rcclilignes ; il y en a ou au moins 6o 
en 25 minutes. 
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Extrait du Constitutionnel Neuchatelois du 24 novembre , et du 
Journal de Genève du 28 novembre ^ sùus la rubrique de Berne, — 
Dans la nuit du 1 3 novembre un magnifique météore est venu jeter 
reffroi chez les paisibles habilans du Bas-Simmenlhal , qui ne se sont 
tranquillisés que lorèqu^ils ont vu la journée se terminer sans avoir 
amené la fin du monde» Un témoin oculaire a donné la description 
suivante de celte intéressante apparition. A 3 '/» h. du matin, par un 
ciel parfaitement serein , on vit paroître au nord-est un globe en- 
flammé , qui répandit au loin Une très-vive lumière. 11 se diri- 
geoit vers le sud-ouest. De ce globe jaillissoient de toutes parts des 
étincelles électriques , semblables à des étoiles tombantes , qui s*en- 
chainoient les unes aux autres et se répandoient sur toute la largeur 
cle la vallée. 11 éclata au bout d'une demi-heure, laissant après lui 
tine longue trace lumineuse , semblable à celle d'une fusée , qui 
disparut enfin et se transforma en un léger nuage. A peine cette pre- 
mière apparition avoit-elle cessé ; qu'à la même place où le premier 
globe avoit éclaté , on vit s'en former un second , et plus tard un 
troisième , tous deux jetant, comme le premier, de nombretises élin* 
celles. Le dernier disparut , avant d'éclater , derrière les montagnes. 
D'après quelques renseignemens isolés que j'ai obtenus , des agri- 
culteurs du village de Pully , près Lausanne, disent avoir vu une 
poutre de feu qui passoit à 3 h. du matin ^ se dirigeant au nord, et 
dont la longueur étoit, selon eux, d'à peu près vingt pieds. Deux 
soldats qui étoienl de service à Neuchâtel , ont vu , dès 9 heures du 
soir , des éclairs qui se sont répétés à des distances rapprochées. 
Vers 5 h. du matin , ils virent au^essus du lac , dans la direction du 
midi , une colonne de feu qui resta quelques minutes startionnaire , 
se balança et disparut , laissant après elle une lueur qui éclaira 
toute rétendue du lac j elle fut suivie de trois éclairs et de trois boules 
cle feu. Des agriculteurs du village des Hanchettes, situé dans les 
montagnes du Canton de Neuchâtel , qui ont vu les météores , dé- 
signent l'un d'entr'eux , qu'ils ont vu vers 2 h. /a au sud-est , par 
imjusîlde feu avec sa bayonnette et un sabre étendu sur la Suisse. 
Une dame de Neuchâtel aperçut de son lit, à environ 5 h. du ma- 
tin , une lueur semblable à un éclair^ elle se leva et vit une boule . 
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lie feu s'abaisser ci s'évanouir à une distance qui paroîssoit très* 
rapprochée de ses fenêtres. Un second et un troisième éclair furent 
suivis d'un second et d'un troisième météore. 

I^a note suivante , écrite par une dame qui habite le village de 
Saiut-LoDthain , près Poligny, Département du Jura , m'a été re- 
mise par noire collègue Mr. le Dr. Lombard. 

Le météore qui a paru dans la nuit du lundi au mardi, n'avoit rien 
de commun avec l'aurore boréale. Il a commencé à 1 1 h. /» du soir. 
Une ou deux étoiles à l'est ont paru lancer une ligne de feu dans la 
direction de l'ouest. Chaque étoile qui lançoit ainsi des lignes de feu, 
ne reparoissoit plus. On dit qu'il y en a eu une 20^ de 1 1 /» h. à 1 2 /, 
h. Toutes ces lignes de feu suiv oient la même direction. A minuit une 
pelle de feu , de la longueur apparente de deux pieds , a paru tout d'un 
coup : elle éloit d'un rouge-violet et beaucoup plus grosse aux deux 
extrémités qu'au milieu 5 elle éloit aussi dirigée de l'est à l'ouest. 
Elle ne lançoit aucune flamme : mais toutes les étoiles environnantes 
se sont éteintes en décrivant une ligne de feu j quelques-unes ser- 
pentoient comme la foudre qui tombe , d'autres avoient une direc- 
tion parfaitement droite. De minuit à quatre heures le nombre des 
éloiles jaillissantes devoit être d'environ 3o par minute. Le ciel éloit 
pur et parfaitement clair, la lune donuoit en plein , ce qui empê- 
choit d'apprécier toute l'étendue de la lumière donnée par le mé- 
téore ; cependant un témoin oculaire dit que l'on auroit facilement 
lu à sa lumière. A 4 h. du matin , la ligne fixe de lumière a peu 
à peu pâli et a été remplacée par un nuage de même forme et très- 
blanc ; puis le feu des éloiles a cessé pour les gens de Saint- 
Lonthain , parce que le méléore suivant son cours a fini par être 
caché derrière une colline voisine. Près de Dole il à été vu à G h. du 
malin , mais il éloit très-pale. Il a paru dans la même nuit à Epi- 
nal, à Besançon, àPri^arlior, à Saint-Claude, aux Verrières 
suisses et françaises , et il s'est toujours dirigé de l'est à l'ouest. 

D'après une leltre parlicuhère , les météores du i3 novembre 
ont et? vus aux environs de Nevers 5 on les y a assimilés à un feu 
immense , à des flammes tombant du ciel par flocons , à des, éloiles 
<jui sembloient se com]>attre et jeter du feu. 
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Extrait élu Constitutionnel du 216 noç*embre, {Article tiré du Pi^ 
iote du Cahados). — Un phénomène assez rare s'est fait remar- 
quer, il y a quelques jours , dans plusieurs parties du département 
du Calvados, et dans le département de TOme, aui^ environs d'Ar- 
gentan. A plusieurs reprises , et pendant deux heures entières , 
l'atmosphère qui ctoit dans un état serein , a été sillonnée d'une 
quantité inomhrahle d'étoiles , formant une espèce de pluie de feu 5 
c'est surtout de 4 à 5 h. du matin que ce météore igné a présenté 
la plus grande intensité. Cet effet météorique a été observé sur 
plusieurs points de l'arrondissement de Caen , où il n'a pas toute- 
fois inspiré la même frayeur que dans les campagnes voisines 
d Argentan , dont un grand nombre d'habitans ont eu grand peur. 
On a dit que dans quelques localités les étincelles étoient tombées 
jusqu'à terre , jiiais personne n'en a recueilli de traces 5 il paroi t 
méme^que ce phënonièue s'est opéré dans une région élevée de 
l'atmosphère , cl que c'est par une illusion d'optique , suite de l'é- 
blouissement , qu'on a cru voir des étincelles descendre Jusqu'à terre. 

Copie d'un article de la Quotidienne du i"] novembre , extrait 
des Jeui lies belges^ sous la date de Bruxelles , il^du même mois. — 
Dans la nuit d' avant-hier à hier, le ciel a présenté au-dessus de notre 
ville un phénomène trop frappant pour que nous puissions nous dis- 
penser d'en faire mention. Par une température assez douce et sous 
un ciel brillant d'étoiles , vers deux heure» de la nuiî, on inj^w aper* 
ce voir une quantité de petits globes de feu, apparolssaut à des inter- 
valles irréguliers, mais rapprochés les uns des autres, et s' éva- 
nouissant après avoir tracé une hgne assez longue. C'est surtout du 
haut de la ville que ce spectacle étrange frappoit les yeux , et nous- 
mêmes , nous en avons été témoins ^ nous estimons que dans l'inter- 
valle de moins d'une demi-heure , nous avons vu plus de cent de ces 
météores , dont l'analogie avec les étoiles tombantes est frappante. 
Mais dans le nombre plusieurs se présenloicnt sous un gros volume,, 
jetant une réverbération égale à celle d'un fort éclair, et laissant 
après eux dans le ciel une trace lumineuse , une gerbe tV étincelles , 
qui ne s'éteignoit qu'après quatre ou cinq secondes. Ces effets lumi- 
neux se dirigeoient, sans exception , de l'est à l'ouest. Us ont commencé 
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h |iné heure de la nuit el duroienl encore à six heures du matin. II 
est difficile de rendre la majesté du coup-d'œil qu*ils présenloient. 
Ce spectacle s'est étendu au loin 5 il a fait une impression fort vive 
sur Fesprit des nombreux habitans de la campagne qui se dir%ent 
pendant la nuit sur les villes. Ils n'ont pas hésité, connue on le. sup- 
pose bien, à voir un pronostic dans cette apparition inusitée. Il en est 
qui ont prétendu se rappeler que les mêmes signes avoient précédé 
de quelques jours la bataille de Waterloo. Nous ne sommes ici que 
narrateurs 5 nous attendons avec impatience l'explication que pour- 
ront donner de ce phénomène des hommes plus versés que nous 
dans la science de la nature. 

Traduit du Gab'gnani's Messenger du 24 novembre , sous la ru- 
brique de Londres , ai novembre. 

Extrait du Portsmouth Herald. — Les cieux ont présenté luudi 
dernier , peu de temps après minuit , une apparence très-extraordi- 
naire. Mille météores brilloient continuellement dans toutes les direc • 
tions ^ et l'atmosphère étoit exlraordinairement éclairée. I^e conduc^ 
teur d'une diligence nocturne de Londres , décrit l'effet de celte lu- 
mière comme terrible , et dit que ce iVest qu'avec difficulté qu'il a pu 
diriger ses chevaux en face de ces phénomènes. I^es mêmes appa- 
rences ont élé observées , à ce qu'il paroit , en divers autres \\q\x\. 

Extrait du Slieffîeld Iris, — Mardi matin , les cieux ont offert une 
apparence très-inusitée. Des étoiles , ou météores qui leur ressem- 
blent , paroissoient parcourir le ciel tîans toutes les directions , cl 
devenoient visibles pendant leur chute à une immense distance ap- 
parente. Elles ressembloient à des éclairs par la vivacité de leur 
éclat et la rapidité de leurs progrès j mais elles éloient plus perma- 
nentes. Leur aspect a été particulièrement frappant dans le voisi- 
nage de notre ville. A Glossop ces apparitions lumineuses ont paru 
ù effrayantes, que plusieurs personnes qui allolent à leur travail , de 
grand matin, ont élé comme frappées de terreur panique, et sont re- 
tournées chez elles jusqu'à ce que la cause de leurs craintes oui disparu. 
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§ 3. Résumé , et comparaison ai^ec les pJiéiiomcnes, 
du même genre déjà ohsen^és. 

Il résulte die l'ensemble des rapports précédons, que 
.dans la nuit du lâ au i3 novembre, depuis neuf heures 
du soir jusqu'à la naissance du jour, il a paru , par in- 
tervalles, un grand nombre de météores lumineux très- 
remarquables , et qui ont été surtout frappans dans \i\ 
dernière partie de la nuit. Ils ont consisté essenlielle- 
nient en un très -grand nombre d'étoiles filantes ordi- 
naires dans toutes les directions, et en un plus petit 
nombre de globes lumineux en mouvement, avec traî- 
nées ou colonnes de feu , d'où jaillissoient par fois dt^s 
étincelles et des jets lumineux latéraux. Leur éclat éloit 
extraordinaire et comparable à celui des éclairs ; leur 
durée a été de plusîeurs minutes pour quelques-uns d'entre 
eux , et ils ont présenté dans cet intervalle des différences 
d'aspect et de couleur très-sensibles. Il- paroit qu'on en a 
observé à peu près dans toutes les directions. Leur nombre 
et la difficulté , pour les personnes qui les voyoient, d'ap- 
précier exactement l'instant de leur apparition, leur direc- 
tion et leur durée , ne permettent guère de déterminer leur 
hauteur réelle. Mais il est cependant fort probable qu'elle 
étoit considérable , du moins pour les plus éclatans de ces 
météores , puisqii'on les a vus , en général , se perdre dans 
le ciel , pour ainsi dire , après y avoir déci it une longue 
trajectoire, et que plusieurs ont brillé derrière les nuages. 
La coïncidence des observations dans des régions aussi 
éloignées que le sont le nord de l'Angleterre et Genève, 
prouve toiite retendue du phénomène, sans pouvoir servir ^ 
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à moins de données plus précises , à en déterminée Téléva* 
tion : car il est à présumer que ce ne sont pas les mêmes mé- 
téores qui ont été vus à la fois de ces points si distans. 

Jil est impossible , pour ceux qui ont lu la relation his- 
torique du voyage de M r, de Humboldt , de n'être pas 
frappés de la grande ressemblance qui existe entre les phé* 
nomènes de là nuit du i3 novembre i832 et ceux que 
ce savant illustre a observés à Cumana, le 12 norembre 
1799, conjointement avec Mr. Bonpland , et qu'il a dé- 
crits à la fin du Chap. X du Livre IV de son Voyage 
(pp. 34 ---53 du T. IV de l'édition in-S^). Voici les traits 
principaux de sa description. «La nuit du 1 1 au 12 no- 
vembre étoit fraîche et de la plus grande beauté (Th. 
cent., à II h. du soir, 21^,8; hygr. 82^; pas de scin- 
tillement d'étoiles au-dessus de 10^ de hauteur.) Des 
milliers de bolides et d'étoiles filantes se succédèrent 
pendant quatre heures. Leur direction étoit très -régu- 
lièrement du nord au sud ; elles remplissoient une pai^ 
tie du ciel qui s'étendoit de 3o*^ vers le nord et le sud 
a partir du véritable point Est. Sur une anij^litude de 
60^ on voyoit les météores s'élever au-dessus de Thori- 
zon à l'E. N. E. et à l'E , parcourir des ares plus ou moins 
grands, et retomber vers le sud api^s avoir suivi la direc- 
tion du méridien. Quelques-uns atteignoient jusqu'à ^0^ 
de hauteur; tous dépassoieat 25 à 3o*^. Le vent étoit très^ 
foible dans les basses régions de Tatmo^iphère et souifloit 
de l'est. On ne voyoit aucune trace de nuages, Mr. lion'- 
pland rapporte <[ue, dès le commencement du phéno- 
mène , il n'y avoit pas un espace du ciel égal en étentluo 
ù tvoi^ diamètres de la lune , que l'on ne vît à chaque ius- 
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tant rempli de bolides et d'étoiles iilantes. Les premiers 
étoient en plus |)etit nombre ; mais comme on en voyoit 
de différente grandeur, il étoit impossible de Bxer la limite * 
entre ces deux classes de phénomènes. Tous ces météores 
laissoient des traces lumineuses de huit à dix degrés de lon- 
gueur, comme c'est souvent le cas dans les régions équi- 
noxiales. La phosphorescence de ces traces ou bandes 
lumineuses duroit sept à huit secondes. Plusieurs étoiles 
filantes avoient un noyau très-distinct , graud comme le 
disque de Jupiter, et d'où partoient des étincelles d'une 
lueur extrêmement vive. Les bolides sembloient se briser 
comme par explosion : mais les plus gros, de i^a i® i5' 
de diamètre , disparoissoient sans scintillement , et lais- 
saient derrière eux des bandes phosphorescentes (trabes) 
dont la largeur excédoit quinze à vingt minutes. La lu- 
mière de ces météores étoit blanche et non rougeâtre, 
ce qui devoit être attribué sans doute ûu manque de vapeurs 

et à Textrême transparence de l'air Depuis quatre 

heures le phénomène cessa peu à peu ; les bolides et les 
étoiles filantes devinnînt plus rares: cependant on en dis- 
tinguoit encore quelques-unes vers le nord-est, a leur lueur 
blanchâtre et à la rapidité de leur mouvement, un quart 
d'heure après le lever du soleil. . .. La journée du 1 2 novem, 
fui encore très-chaude, et l'hygromètre indiqua une séche- 
resse bien considérable pour ces climats (à 9 h. du.matin^ 
th. cent. 26<*,2 ; hygr. 86^,4; à i h. , th. 29^, hj'gr. 81®), 
Aussi la vapeur roussâtre qui avoit paru depuis le 10 oc- 
tobre , embruma de nouveau Thonzon et s'éleva jusqu'à 
i4^de hauteur. Ce fut la dernière fois qu'elle se montra 
dans celle année... Le 4 novembre il y avoit eu, après 
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quelques coups de tonnerre , deux secousses de tremble- 
ment de terre à quatre heures et une troisième le soir. 
Les habitans de Cumana ne virent pas les bolides du 12 
avec indifférence ; les plus anciens se souvenoient que les 
grands tremblemens de terre de 1*766 avoientété précédés 
par un phénomène tout semblable (cependant leurs craintes 
lie se réalisèrent pas)... Un phénomène analogue à celui 
du 13 novembre a été observé, il y a trente ans, à Quito 
pendant plus d'une heure.» 

Ces phénomènes de 1799* ont été visibles depuis le 
pays des Esquimaux , le Labrador et le Groenland , par 
64^ et 82*^ de latitude boréale, jusque près de Téquateur, 
sur les frontières du Brésil et à la Guyane française, ou l'ou 
vit le ciel comme enflammé dans la partie du nord pen- 
dant une heure et demie , d'innombrables étoiles filantes 
parcourant le ciel, et répandant une lumière si vive qu'on 
pouvoit comparer ces météores aux gerbes flamboyantes 
lancées dans un feu d'artifice. JMr. EUicot, astronome aux 
Etats-Unis, les a observés dans le canal de Bahama ; et 
un curé des environs de Weimar , en Allemagne , les a re- 
marqués aux mêmes momens au sud et au sud-ouest , en 
sorte que ces météores ont été partout également res- 
plendissans sur un espace de 921000 lieues carrées. En 
admettant que les mêmes météores ignés aient été vus 
aux extrémités de cette vaste région, il faudroit supposer 
que leur hauteur fût au moins de 4^1 lieues : mais Mr. 
de Huniboldt incline à croire que les Indiens Chaymas 
de Cumana n'ont pas vu les mêmes Solides que les Por- 
tugais du Brésil et les missionnaires du Labrador. 

Il est remarquable que des pliénouioues si fiappans, 
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et si voisins de la terre comparativement à. ceux que pré- 
sentent les corps célestes , soient encore si peu connus 
dans leur nature et dans leurs causes , et que les étoi- 
les filantes ordinaires , avec lesquelles ces météores pa- 
i-oissent avoir la plus grande analogie , offrent aussi' les 
mêmes incertitudes. D'après les observations correspon- 
dantes d'étoiles filantes en divers lieux , faites par MM. Bejn- 
zenberg et Brandes dès 1798, et par ce dernier sur une 
plus grande échelle en iS^S, dans le but de détermi- 
ner leur hauteur au-dessus de la surface de la terre , leur 
direction et leur vitesse, on voit que ces météores sont 
élevés de un à cinquante milles d'Allemagne de quinze 
au degré , que leur vitesse est de quatre à huit milles par 
seconde, et la longueur de leur trajectoire pendant leur 
apparition d'un à quarante milles (i). Mr. Quetelet , as- 
tronome à Bruxelles , qui s'est aussi occupé de recherches 
analogues', a trouvé, par le calcul d'observations corres- 
pondantes d'une étoile filante faites en Belgique , sa hau- 
teur de dix-sept lieues et demie de vingt-cinq au degré. 
La plupart de ces étoiles descendent vers la terre pen- 
dant leur apparition : mais il y en a cependant d'hori- 
zontales et même d'ascendantes dans une direction rap- 
prochée de la verticale ; ce qui prouve que ce ne sont 
pas des aérolithes qui s'enflamment en entrant dans notre 
atmosphère et tombant vers la terre. Mr. Brandes a trouvé 
ù une grande partie de celles qu'il a observées une di- 

(i> Voyez le premier Caliier de» V/itcrhallungcn fur Freundr tlvr 
Vhrslk und Jstronouiir ^ piiblir à I.rip/Jg; en iHuS, iu-8*'j par 
11. \\, Urancics , Profesbcur à lîrcblau. 
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rection vers le sud - ouest , en sens contraire de celle 
qu'avoit alors la terre dans son mouvement autour du 
soleil , ce qui lui fait présumer qu'une paitie au moins 
de ces météores ne participe pas à ce mouvement. Quel- 
quefois les étoiles filantes paroissent , à la même époque, 
affecter une direction commune , d'autres fois elles vont 
en des sens fort différens. Leur nombre est reconnu plus 
considérable en automne qu'au printems. Le Dr. Burney 
a trouvé , après quatre années d'observations, qu'il en pa- 
roît quatre fois plus dans les mois d'été que dans ceux 
d'hiver (i), et il a remarqué que leur apparition en grand 
nombre précédoit souvent la naissance du vent , selon 
l'opinion déjà émise par Virgile, dans ces beaux vers du 
premier Livre des Georgiques. 

SœptJ etUiin stellas , vento impendente , vù/chiv 
PrœcipUes cœlo labi^ noclisque per umhram 
Flammarurn longos a icrgo albesccre tractus, 

Mr. Brandes croit qu'à des hauteurs d'un à deux milles 
géographiques il ne se forme que de très-petites étoiles fi- 
lantes , ayant un mouvement rapide et disparoissant promp- 
tement; et toutes celles un peu grandes, dont il a eu des 
observations correspondantes , étoient élevées de cinq a 
quarante milles. 

Il paroît donc que c'est dans les couches les plus éle- 
vées de notre atmosphère et dans la région située au- 

(i) ^'oyez TilLa'h's Phitosophical Magazine and JounuU |)our 
1821 , T. LVllI , p. 2'ji. Voyez aussi les rrcherclies de CLladiii, et 
ruuviage du Dr. Forsîrr ayant pour titre Rcseatches etiout iilmoS' 
pheric Phœnonicnu , Londres 1814. 
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dessus, que se manifestent 7 en général, les étoiles filantes 
les plus remarquables. Le plus souvent, il n'y s^ point 
de bruit accompagnant ces phénomènes , ni rien qui sem- 
ble y indiquer la présence de corps solides , ensorte que 
tout paroit se borner à de simples apparences lumineuses. 
Il n'est guère possible de présenter encore d'idées positives 
sur leur nature. II paroît bien difficile que des exhalaisons 
terrestres puissent se réunir, se combiner et s'enflammer 
dans ces hautes régions', de manière à donner lieu à ces 
phénomènes. Il seroit plus naturel , peut-être , de les attri- 
buer à des décharges électriques partielles , qui auroient 
lieu dans des couches d'air très-rares et très-sèches. La 
grande sécheresse qui a'eu lieu l'été et l'automne derniers, 
et la rareté des orages pendant celte période, pourroient 
peut-être, dans cette hypothèse, se rattacher de quelque 
manière aux brillans phénomènes de la nuit du i3 no- 
vembre : mais l'élévation probable de ces météores au- 
dessus des couches de l'atmosphère où se soutiennent les 
vapeurs aqueuses , et le froid extrême qui règne à celte 
hauteur, rendent une explication de ce genre très-difficile. 
«Ces difficultés d'explication, » dit Mr. de Humboldt , 
u disparoilroient en grande partie, si la direction du mou- 
vement des étoiles filantes permeltoit de les considérer 
comme des corps à noyau solide, comme des phéno- 
mènes cosmiques (appartenant à l'espace hors des limites 
de l'atmosphère), et non comme des phénomènes /eZZw- 
riques (appartenant à notre seule planète).. . . «On di- 
roit, » ajoutC'-Uil plus bas, « qu'il y a périodiquement dans 
les hautes régions de Talmosphère , près de celle limite 
extrême où la force centrifuge est balancée par la pesan- 
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leur, une disposition particiiHcre pour la production de» 
bolides, des étoiles filautes et de l'aurore boréale* La pé- 
riodicité de ce grand phénomène dépend-elle de Tétatde 
Tatmosphcre , ou de quelque chose que cette atmosphère 
reçoit de dehors , tandis que la terre avance dans l'éclip- 
lîque ? Nous ignorons tout cela , comme on l'ignoroit du 
temps d'Anaxagore. » 

Le grand intérêt qu'excitent maintenant parmi les phy- 
isicien^, les phénomènes météorologiques, et les progrès 
de la science sur plusieurs points, peuvent faire espérer, 
cependant, que nos connoissances sur ces phénomènes 
tendront à augmenter. L'étude des météores qui s'obser- 
vent de jour à travers les lunettes, seroit peut-être un des 
moyens de récherches à joindre aux autres pour éclaircir 
une question aussi difficile à résoudre. Je ne veux pas parler 
ici de ces grands météores lumineux qui ont été observés 
quelquefois de plein jour (i), mais de ces petits corps bril- 
lans, d'apparence arrondie, et accompagnés quelquefois 4e 
iqueues ou de flammèches , qui passent par fois rapidement 
dans le chai^ip des lunettes, lorsqu'on les dirige de jour 
sur quelque partie du ciel. J'ai souvent eu Toccasion d'en 
remarquer, et plusieurs astronomes m'ont dit avoir ob- 
servé les mêmes apparences. Ce phénomène s'est mani- 
festé à moi d'une manière très-frappante le 19 mai i8I^o, 
vers I heure après midi , par une température d'environ 
14^ de R. , et après des jours d'iin fort vent du Nord-Est. 
On voyoit alors une multitude presque incroyable de 



(1) Voyez Philos. Magazine, T. LVIII , p. î 2, el- Voyage de 
Mr. de Humbaîdt, T. IV , p. 38 de IVdilion in-8\ 
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ces petites émanations lumineuses, se succéder dans le 
champ de la lunette méridienne de notre Observatoire, 
surtout lorsque la lunette étoit dirigée au sud et à une 
hauteur de 60^ au-dessus de l'horizon. Ces corpuscules lu- 
mineux me paroissoient aller la plupart de l'Ouest à l'Est, 
mais avec des inclinaisons , des vitesses et des grosseurs 
diverses. Les plus gros étoient les plus rapides. Ils met- 
toient en moyenne environ deux secondes à traverser 
un espace angulaire de près d'un demi-degré. J'en ai 
observé de 7 à 10 par minute tout près du zénith, de 
16 à 33 par minute entre 60 et 70^ de hauteur, et peu 
ou point près de l'horizon. A 2 heures, ces apparences 
paroissoient déjà fort diminuées , et je ne les ai pas ob- 
servées plus tard. Je n'ai vu nulle part qu'on se fût en- 
core occupé d'étudier ces espèces d'étoiles filantes diurnes ; 
et leur examen ajouteroit, ce me semble, quelques don- 
nées de plus, ù celles que l'observation des étoiles filantes 
nocturnes peut déjà fournir, pour une explication future 
de ces phénomènes. 

N,B, Pour ne négliger aucune des circonstances atmosphériques 
qui ont accompagné l'apparition des météores du 1 2 au 1 3 novembre , 
je rapporterai ici les indications du baromètre , du thermomètre et 
de r hygromètre , à Genève et au Saint-Bernard , le soir du 12 et le 
matin du i3. 

liC baromètre réduit à 10® R. étoit élevé le 12 , à gh. /a du soir, 
à rObservatoire de Genève , d'environ 26 p. 7^8 et le therm. de 
+ 5° R. J^ 1 3 , vers 9 h. du matin il étoit à 26 p. 8^4 î et le therm. à 
+ 3^,1. L'hygromètre marquoit à Genève 93 , le 12 à 3 h. du soir 5 
et 92 , le i3 à 9 Ir. du malin. 

A l'Hospice du Grand Saint-Bernard , le baromètre étoit le 12 , à 
3 h. du soir , à 20 p. 7*, 3 5 le thermomètre à -3® ,8 ; et Thygro- 
niètre à 92. 11 avoit neigé pendant une partie de la journée. Le i3 , 
à 9 h. du m. le baromètre étoit à 20 p. 7^4 ? le'therm. ester, à- 4**>8, 
et riiygrom. à 92. Il régnoit un léger vent du nord-est dans les deux, 
stations le 12 au soir et le i3 au matin. 
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ASTRONOMIE. 

Comète de Juillet 1 832. — Mr. Eugène Bouyard a calculé derniè- 
rement à rObservaloire de Paris , les. ëlémens suiyans de Torbile 
parabolique de celte petite comète , diaprés les observations faites 
à Marseille par Mr. Gambart, depuis le 19 juillet où il Ta décou- 
verte jusqu'au 27 août. 

Instant du passage de la comète à son périhélie : i832 , septem- 
bre 26,028058, temps moyen compté de minuit à Paris. 

Distance périhélie 1 ,i83Go3 

Longitude du périhélie 227** 55' 35", 9 

Longitude du nœud ascendant 72 26 4* >9 

Inchnaison de l'orbite^ 4^ 18 3,i 

Mouvement héUocentrique rétrograde. 

Ces élémens qui nous ont été communiqués par Mr. Eugène 
Bouvard , seront insérés dans la Connaissance des Temps foxxr i835, 
qui est sur le point de parottre. Ils nous semblent mériter un inté- 
rêt particulier, comme étant le résultat des premiers pas de ce jeune 
astronome dans une carrière si utilement et honorablement parcourue 
par son oncle. lia comparaison ci-jointe des positions observées 
par Mr. Gambart avec celles qui résultent des élémens de Mr. 
Bouvard , nous paroît Ires-propre , par la petitesse des difïerences , 
à donner une grande confiance dans l'exactitude de ces élémens. 



Digitized by 



Google 



MÉLANGES BT BULtITIK SCIfiNTIPIQUB* 209 

Différences en longitudes. En latitude. 

ao juillet + o^,t o'',o 

aa • + 7»7 ^ ^»^ 

25 + 7,0 + 3,6 

^'*r * ^À - 94 

i^'août .• - 2,4 -3o,o 

8 0,0 - o>4 

i3-^ -i7»9 "" î'^ 

16 •• - 5,9 - 2,6 

^ +2,1 - 3,7 

21 - 8,3 -19,9 

26 . - 8,6 + i,ï 

27 +0,1 - o,^ 

A. G. 



7HT$IQ0E. 

Expériences et observations sur la torpille , par le Dr. Davt. 
— Sir H. Dayy publia dans les Transactions JPkilosophiçues pour 
1829(1), un mémoire sur quelques expériences qu'il aToitfeites 
sur la torpille , en vue de recomioilre )usqu*à quel pomt ^électr^- 
cité de cet animal est analogue k rélectricité voltaïque ou galyani- 
qae ; mais les résultats qu*il obtint furent en général d'un genre 
n^atif. L'état déclinant de sa santé Terapécha de poursuirre cette 
recherche , qu'il a toujours ardemment désiré de compléter, et qu'il 
a recommandé à son frère de continuer après sa mort. Pour se con- 
former à ce Toeu , l'auteur se tvouTant à Malte , dans une position 
£siyorable pour se procurer des tœpilles rivantes , a fait la série 
d'expériences rapportées dans un mémoire qu'il a lu à la Société 
Royale de Londres , dans les séances du H2 mars et du 1 2 avril 1 682 . 

(i) Voyez Bibl. Univ. 1819 , T. XLI, p. 99. 

Sciences et Arts. Octobre 18 3a. O 



Digitized by 



Google 



Si 1 MÉLANOB8 IT BULLITUC SCIENTIFIQUE. 

Elles confirmeni entièrement celles que fit Mr. WaUh en 1772, lefr 
quelles ëtakiiseoient Vanalogie de Factien exercée par le poisson, avec 
1 électricité otdiuaire 5 elles proarent aussi que , comme Télectricité 
Tollaïque , celte action a le pouvoir de communiquer à F acier la 
polarité magnétique , de faire dérier Faiguille aimantée , et même 
de déterminer certains changemens chimiques dans les fluides qui 
lui sont soumis. Des aiguilles parfaitement exemptes de magnétisme, 
furent inl rodai tes au-dedans d*une spirale de fil de cuivre contenant 
environ iSo tours. Ce cylindre avoit i /, de pouce de long , et '/,o 
de pouce de diamètre 5 il ne pesoit que 4 */> grains et étoit contena 
dans un tube de verre d'un diamètre tout juste suffisant pour le 
recevoir. Les décharges électriques d*une torpille vigoureuse ayant 
traversé leiil pendant[quelques[minules, les aiguillés furent fortement 
aimantées. La même action ayant été transmise au travers des fils 
d'un multiplicateur , produisit une déviation prononcée de Tai- 
guille ; la surface inférieure de Torgane électrique de la torpille cor- 
respondant , quant à son effet ^ à la plaque de zinc d'un élément 
vollaïque-, et la surface supérieure à la plaque de cuivre. On n^a^ 
perçut aucun effet d*ignition, lorsqu'on fit passer la décharge an 
ti'ayers d'un^fil d'argent d'un millième de pouce de diamètre. On 
n obtint non plus aucune étincelle bien prononcée quand on inter- 
rompit le circuit y les légères apparences lumineuses que Ton observa 
alors étant prol>ablement^e la m^e espècç que celles que présente 
souvent l'eau de la mer quand elle est agitée. Une petite chaîne d'or, 
cependant, composée de 60 anneaux doubles , transmit le choc; ce 
qui sei^^ler oit prouver que l'fur n'est pas imperméable a l'électricité 
àù la iorpille. Des fils d'argent -déliés , interrompus par une solu- 
tion de sel ordmaire , ayant été placés dans le circuit , de petites 
bulles d'air se m6ntrèrent autour dû point communiquant avec la 
sui'face inférieure de la torpille 5 mais il n'en parut aucune au point 
opposé ; ces fiU d'argent ayant été remplacés par des fils d'or, le gax 
se xlégâgca à chacune des exlrémitcs , mais en plus grande quantité 
et en bulles plus petites , au fil inférieur qu'au fil supérieur. Avec 
une forte solution de niti'ale d'argent , le point inférieur devint noir 
et il ne s'y rassembla (j^ue Jeux ou trois bulles , taudis que le point su" 
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périear demeura briUant et foi entouré d'un grand nombre debuUes. 
Des résultats semblables , mais moins distincts , furent obtenus par 
remploi d'une solution de super-acétate de plomb. 

Le reste du Mémoire est consacré à une description détaillée de 
la structure anatomique de& oi^^anes électrique de la tortue et des 
muscles qui Venrironnent. Le tissu des parties eolumnaires de ces 
organes paroît être bomogène^ à Texception de quelques fibre», 
qui sont probablement des filets nerveux et qui se trouvent dans ces 
parties. Une grande quantité d*eau , qui peut être dégagée par Téva- 
poration, entre dans leur composition ; leurs changemens spontanés 
sont plus lents que ceux des muscles. Elles ne sont susceptibles de 
contraction sous aucun des stimulans ordinaires , pas même sous 
le cboc d'une batterie veltaïque , appliqué , ou & ToFgane même y 
ou aux nerfs qui y aboutissent. L* auteur en conclut que ces orga- 
nes ne sont pas musculaires ^ mais que leurs colonnes sont formées 
de fibres tendineuses ou neigeuses, remplies d'un fluide gélati- 
neux. 

La partie anatomique est terminée par la description de V ori- 
gine y du cours et de la distribution des nerfs qui appartiennent aux 
organes électriques. L'auteur trouve que les nerfs gastriques en dé- 
rivent , et basarde la conjecture que l'électricité surabondante peut , 
lorsqu elle n'est pas requise pour la défense de Tanimal , être dirigée 
vers Testomac pour opérer la digestion. A Fappui de. cette bjpo- 
thèse il cite l'exemple d'une torpille , qui encore vivante avoit été 
fréquemment excitée à donner des commotions , et dans l'estomac 
de laquelle on trouva , après sa mort , un petit poisson qui n'é- 
toit nullement digéré. La sécrétion du mucus éloit aussi , ou suppri- 
mée , ou considérablement diminuée dans cet animal. Les bran- 
chies étant servies par des rameaux des nerfs électriques , l'auteur 
pense qu'il peut y avoir quelque connexité entre les fonctions élec- 
triques et les fonctions respiratoires , et que réleclricilé développée 
est peut être employée à décomposer l'eau , de manière à fournir de 
l'air aux organes , dans des positions où l'animal ne peut alteindre 
celui de l'atmosphère. L'auteur considère le système niuqueuxdela 
lorpille , comme remplissant d'importantt^s fondions d;ms l'économie 
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de cet anintaly en oooBéqQence de ses liaisons avec lea nerfe âech 
triques. G>iitrairemeiit à Fassertion de Mr. Himter , il trouve que 
les organes électriques sont peu fournis de vaisseaux sanguins. Il • 
termine par quelques remarques sur les caractères particuliers de 
Télectricitë de la torpille^ les divers emplois auxquels elle paroit être 
destinée , et les v#riâés qu*offireiit à cet égard les divers individus, 
selon Fiige , le sexe et d'autres circonstances. {Philos. Magaune 
and Joum. of Science. N« i , July iSSa }. 



ARcmrjiCTaRE civile. 

Canaux à plans inclines. — Nous passâmes une journée fort 
agréable dans le Nouveau-Jersey, à voir en détail les plans inclines 
du canal Morris , qui y remplacent les écluses. C'est un des nom- 
breux ouvrages où se fait remarquer cet esprit d'entreprise qui ca- 
ractérise les Américains. Le canal Morris , qui établit la commu- 
nication des rivières Hudson et Delaware , a cent milles de long , et 
surmonte , dans son cours , une variation de niveau de seize cents 
pieds, dont quatorze cents se font à Taide des plans inclinés. Ces 
plans, en moyenne, élèvent chacun environ k soixante pieds de 
hauteur perpendiculaire un poids de quarante tonnes (i). Le temps 
requis pour les passer est de douze minutes pour cent pieds de hau- 
teur perpendiculaire. Les firais de passage sont moins du tiers de 
ce qu'il coÀteroit avec les écluses. 

Si nous faisons en Angleterre de nouvelles entreprises de canaux, 
c'est la peine de nous occuper de celte utile invention. 

Ce canal Morris est remarquable sous plus d'un rapport. Indé- 
pendamment de cette variation de niveau à seize cents pieds , il y 
a un point dans son cours où , en longeant une montagne , il sur- 
passe de trente pieds la hauteur des édifices les pins éleyés de la 
ville de Paterson située au-dessous de lui. Plus loin , il traverse les 

(i) La tonne équivaut à vingt quintaux anglais, soit ioi5,3 LUog. 
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chutes du Passaic dans un aqueduc ëleyé de soixante pieds au^ 
dessus de cette rivière. 

Ce bel ouvrage est dû en grande partie au patriotisme et au zèle 
flairé de Mr. Cadwallader Colden. 

Rien , dans le caractère des Américains, n*est plus digne d^esti- 
me , que la hardiesse de leurs entreprises d^une utilité publique et 
leur persévérance à les exécuter. (JDomestic manners ofthe Amcri" 
cans ^ hy Mrs TroUope , London 1882, T. II , p. 206). 



NECROLOGIE. 



I ) Mort de Sgarpa. — Cest en Italie , à Pavie, que vient de s'é- 
teindre le flambeau le plus brillant de la chirurgie moderne , et de 
toutes les sciences accessoires de cette partie de Fart de guérir j 
Scarpa , à Tâge de 85 ans , a cessé d'exister le 3i octobre i832. 

Pendant de longues années , Professeur et Directeur de TUniver- 
sîté de Pavie , il a fait la gloire de cette école , et a répandu sur elle 
Tinfluence de sa grande réputation. Doué d'un génie rare, il nest 
pas de branche de la chirurgie à laquelle il n'ait fait faire des pro- 
grès , peu de découvertes en anatomie ou en physiologie auxquelles 
il n ait attaché son nom. On peut le regarder comme le premier 
qui ait appelé l'attention sur l'anatomie pathologique, peut-être, 
comme le créateur de cette importante partie de la médecine. 

Infatigable dans ses recherches , il n'a jamais , pendant sa longue , 
et pourtant trop courte carrière , cessé de travailler à faire faire des 
pas à la science ^ et jamais il n'a travaillé sans atteindre son but. 
Sa manière d'écrire , étoit claire , concise , vigoureuse. Rien déplus 
élégant , de plus aimable que son style épislolaire : on lui trou voit 
Féloquence cicéronienne. Quand au charme des paroles on ajoute 
le talent de l'observateur le plus exact et le plus véridique , l'adresse 
et le bonheur d'un des plus grands opéà'ateurs , et qu'on pubUe ce 
qu'on a fait et vu , on peut mettre pour épigraphe à ses ouvrages , 
Exegi monumenlurn œrc pcrennius. Mais ce que sa modestie l'a 
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empêché de faire , le yœu de ses amis le meUraà la tête de ses ceti- 
yres , qu'on a le droit et le dësir de voir publier par ses héritiers. 
Il a , si je ne me trompe , débuté dans sa carrière par on ou- 
vrage sur les maladies des yeux , qui a aussitôt été traduit dans toutes 
les langues de TEurope ^ il en a donné une cinquième édition en i8i 6; 
cette édition qu'il a mise au niveau de toutes les découvertes nou- 
velles , étoit augmentée de quatre chapitres importans , un sur la 
pupille artificielle , un sur le fongus médullaire de Fœil , le troisième 
sur le cancer de l'œil , et le quatrième sur la tumeur cystique , qui 
se forme dans la cavité de l'orbite. Quand on lit , ou plutôt , quand 
on étudie ce bel ouvrage , et qu'on sait combien sa pratique dans 
celte partie étoit étendue et heureuse , on croiroit que Scarpa ne 
s' étoit jamais occupé que des maladies des yeux , que sa vocaticm 
étoit celle d'oculiste. 

Il a publié plusieurs opuscules sur ce sujet , et entr'autres une 
série de lettres , adressées à l'auteur de cette notice , dans lesquelles 
il cherche à prouver que l'opération de la cataracte par déplace- 
ment, ou abaissement, est préférable à l'extraction. 

Il est probable que , s'il avoit eu moins de succès en pratiquant 
d'après sa méthode favorite , il auroit été moins éloquent pour en 
établir la supériorité. 

Scarpa avoit 4^ ans , quand il publia son ouvrage , intitulé : Ta- 
hulœ neçTologicœ ad illustrandam historiam anatomicam cardia- 
corum nen>orum , noni nervorum cerebri _, glossophariugœi et pha- 
ringœi ex octavo cerebt i . Lui-même avoit dessiné les modèles que 
le graveur a copiés avec un luxe de soin et de talent tels que , jus- 
qu'alors , on n' avoit rien vu encore qui pût être comparé à la ma- 
gnificence de ces planches , et que , dès-lors , à peine a-t-on pu at- 
teindre à ce degré de perfection. Le seul reproche qu'on puisse 
faire à ce magnifique ouvrage , c'est que son prix le rendoit peu ac- 
cessible au commun des chirurgiens. 

En i8i4) il publia son grand ouvrage sur les anévrismes , grand 
in-folio 'y il y prodiga le même luxe de planches f mais il étoit trop 
important , trop utile , pour rester rorneraenl des grandes biblio- 
thèques ^ partout on s'en empara pour le traduire dans toutes les lau- 
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gues y et ce traité ëminemment classique , réduit à un format in-S**, 
a pu arriver dans les mains de tous les msatres et de tous les 
ëludians. 

En 181 5, Scarpa donna au public un mémoire ou appendice 
k son ouvrage sur les anévrismes , dans lequel on lit les détails 
d'une suite d'essais de ligature des artères sur différens animaux, 
suggérés par la lecture de l'ouvrage de Jones , dont il a varié et 
multiplié les expériences. Ce mémoire riche de faits et d observations 
aussi importantes que curieuses , réussit à faire un grand nombre de 
partisans à sa méthode de lier les artères dans les anévrismes , qui 
consiste k aplatir Tarière avec un cylindre , de manière à éviter 
sa rupture et son froissement. 

Le traité des Hernies , dont la seconde édition est de 181 9 , de- 
puisqu il est traduit et réduit à un format ordinaire , est le vade mecum 
de tous les chirurgiens. •Taurois encore à parler d'un ouvrage sur 
l'anatomie et la physiologie de l'oreille , sur l'ostéogéni e ^ de nom- 
breux mémoires polémiques relatifs à un grand nombre de su- 
^ts ) mais principalement relatifs à sa fameuse dispute avec Yacca 
Berlînghieri , qui vouloit faire prévaloir sa méthode Recto vesi^ 
eule pour l'opération de la taille 5 mais je serois entraîné plus loin 
^ue ne le comporte cette courte annonce. «Tavois besoin, après 
avoir joui pendant un grand nombre d'années de sa correspondance , 
<ît au moment où Mr. le Prof. Mauro Rusconi m'apprend que je 
viens de perdre cet ami , de lui rendre ce témoignage public de 
mon respect , de mon admiration et de mes regrets. Peut-être pour- 
rai-je plus lard rappeler d'une manière plus complète les titres de 
Scarpa aux hommages de la postérité. 

J. P. M. 



^\ Mort rf'OaiANi. — La capitale de la Lombardie a perdu le i a de 
novembre dernier, Mr. le Comte Bamaha Oriani^i), qu'on peut , à 

(i) Le Comte Oriani a été connu dans sa jeunesse sous le litre de 
J'AbbéOrianî. 
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juste titre , considérer comme un de ces hommes éminemment rares 
qui , par leur talent, ont contribué à Villustration de Tltalie. On doit à 
cet astronome célèbre plusieurs Mémoires profonds sur Vastrononiie 
théorique et pratique , imprimés dans la précieuse collection des 
Éphémérides de Milan. Mr. Oriani a déterminé , le premier , Vor- 
bite de la planète Uranus et les perturbations des nouvelles planètes. 
La théorie des réfractions astronomiques lui est redevable d*an pas 
important , qui a ouvert la route à ceux qui ont traité cette ques- 
tion après lui. Son ouvrage, intitulé: Trigonométrie sferoidica ^ 
est devenu classique : c'est là qu'on voit le grand astronome digne 
d'être associé aux plus grands géomètres de l'Europe. D'antres 
détails sur ses ouvrages et sur les circonstances de sa vie appartien- 
nent à sa biographie. 

Mr. Oriani est mort octogénaire, vivement regretté par ses 
amis et par les admirateurs de son génie. Les brillantes qualités 
de son cœur ont été justement appréciées par tous ceux qui ont 
partagé l'honneur de le connoitre un peu de près : elles justifient 
la grande considération et le grand crédit dont il jouissoit dans sa 
patrie. Protecteur éclairé des jeunes gens qui cherchoient em lui 
nn appui , il savoit oublier , vis-à-vis d'eux , tous ses avantages , et 
se montrer comme un ami qui vouloit les servir avec zèle. Toujours 
simple et vrai dans ses discours , il leur inspiroit mie douce recon- 
noissance et un attachement aussi durable que respectueux. 

Les derniers jours de sa vie ont présenté , au miheu de ses souf- 
frances , le spectacle d'une tranquilUté d'âme digne du chrétien phi- 
losophe. Mr. Oriani aimoit la propagation des lumières , qu'il re- 
gardoit comme un moyeu efficace pour améliorer l'espèce humaine ; 
il considéroit l'acquisition des principes dans les sciences exactes , 
comme la seule indestructible au milieu des variations et des er- 
reurs de l'esprit humain. Tous les amis des sciences honoreront la 
mémoire de cet homme également distingué par ses talens extraor- 
dinaires et par la pureté de son caractère. 
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serein 

sol. nnal 
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IStTftAlT d'un MEMOmE DE M. FlLHOK , G&EF ^B BATAtLLdH 
AV CORPS ROTAIi D'ÉTAt-MAJOR EN FRaKGH, SUE LES BIFFÉ» 
HENGES BE NlYBi^ DE Q,UELQUES POINTS i>E tA CHA&IB DV 
JURA ET BU BASSIN B0 IiÉMAN. 

■ — étBI» ■' 



Le mémoire de Mr* le chef de bataillon Filhon , ren» 
fermant des résultats qui peuvent intéresser les géologues , 
les physiciens etles géographes , nous avons pensé qu'un 
extrait de ce mémoire ne seroit pas déplacé dans un re- 
cueil qui s'adresse à toutes tes classes de lecteurs» On peut 
compter sur Inexactitude de ces résultats, parce que les 
calculs dont ils découlent ont été faits avec ce soin exr 
trême que MM. les Ingénieurs géographes mettent à toutes 
leurs opérations ^ et parce qu'ils ont été contrôlés et vé* 
rifiés les uns par les autres» 

Mr. F. prend pour terme de comparaison le niveau 
moyen des eaux du Rhône ^ à la sortie du lac de Genève , 
vers le rhodîinomeitre qui a été établi dans le bâtiment de 
la machine hydraulique qui alimente d^eau la ville» La 
différence entre les hautes eaux moyennes et les basses 
eaux moyennes , prise sur une série de vingt-trois années, 
est de i™,56 ; en sorte que le niveau moyen, qui sert de 
de terme de comparaison, est de 0">,78 au*dessous de la 

Silences et Arts, NoYembre t83a. P 



Digitized by 



Google 



218 GÉODÉSIE. 

moyenne des hautes eaux, et de la même quantité au- 
dessus de la moyenne des basses eaux. 

Le niveau moyen des eaux, qui doit servir de terme de 
comparaison , est à i"^,87 au-dessus du plancher oii est 
fixé le zéro du rhodanomètre , et à 2"", 80 au-dessous de 
Tindex fixe du même rhodanomètre. 

Il eut peut-^êlre été plu§ convenable de prendre pour 
terme de comparaison le niveau moyen des eaux du lac, 
qui doit différer du précédent, poisque le courant est déjà 
rapide vers la machine hydraulique. Les deux rochers qui 
portent le nom de pierres à Niton , s'offrent naturellement 
pour recevoir les repères qu'on y auroit établis, et déjà 
TVfr. Dufour âvoît fixé a Tune d'elles une échelle graduée 
'qui auroit pu servir à cet effet, quand on auroit déterminé 
ïa pente moyenne des éalix,* entre la pierre et la machine 
liydrauliqiie. C'est une- Opération qui reste à faire. 

Lé point de départ pour le nivellement étoit le haut 
'du toit pyramidal quàdràngutaire de la tour qui renferme 
le réservoir de la machine hydraulique. Mr. Filhon en 
a déterminé la hauteur par des mesures directes; elle 
s'est trouvée dé 24"^,9649 au-dessus des eaux moyennes. 
Dans la dite tour, le bord du réservoir d'eau est élevé 
*de 2i™,o65 au-dessus du même niveau. 

Partant de là et connoissant la distance qui sépare la 
tour de la plus grande dés deux pierres à Niton, ainsi que 
Fangle que fait le rayon visuel avec la verticale, l'auteur 
calcule la cote de nivellement du point culminant de cette 
pierre. Il se sert pour cela de la formuk deLaplace, 

dNzz:.K. cet. A + 0^0000000 658. iST* 
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4ans larquelle dN est la di£férence de niveau cherchée 
entre les deux points, K leur distance horizontale, t% 
A Tangle que fait le rayon visuel avec la verticale. lie 
résultat est que le sommet de la pierre est élevé de ^^^"^^^ 
au-dessus du plan de comparaison. 

IkaKOpérations^ Tune partant de la tour, Fautre du som- 
ÔKlde la futaie fw») doonetti pour la cote de la petite 
pierre i"^,'755. Sur cette j^erre cal oae plaqtte de enivre 
akuée à o'>>,o3 a.u-dessous du sommet et qui sert clertfèrô 
à rédleMe. graduée qu'on y a fixée. Cette plaque est donc 
à i"^,725 au-^efiAii^ du plan de comparaison^ 

U suit de Fà que ntt4» du rhodanomètre^ dont la cote 
est2™,8o, est élevé au-dessus 4^ la plaque de 2,80 — ^ 1,725 
= i",o^5; différence qu'il est nécessaire de ctmnoître^ 
pour lier entr'elles les observations faites an moyen des 
deux appareil». Après cela, Mr. Eilbon fixe comme suit 
les hauteurs de différens points toujours au-dessus du plan 
de «Qmparaison, ou niveau moyen 9 des eaux du Rhône, 
vers la miichine hydraulique. 

Sommet de la tour de l'horloge de SaiatnPierre.. • • 'j%^fiS^ 
Sommet de la Wttr de la cloche d'argent de St-Pierre. 74 fBS? 
Bepère gravé sur la face de cette tour près de l'eéca- 

lier y à 2%t 3 du pavé • . • • 3a ,83f 

t^avé en dalles du vieil Observatoire 29 fi%% 

Pavé en dalles du nouvel Observatoire. ..«.....• 3a ylo8 

Voilà pour ce qui concerne Gepcve et ses environs. 

Mr. Filhon , avant d'appliquer %eê calculs à la détermi» 
nation de la hauteur dé nos montagnes , a soin de faire 
la description exacte des sommités et des points qui ont 
été pris pour signaux. C'est faute d'une pareille attention 
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que les Ingéilienrs géographes ont trouvé quelquefois des 
différences notables entre les résultats qui auroient dû être 
identiques, où du moins n'offrir que de légères variantes^ 
]e$ observations et les calculs ayant été faits avec un égal 
soin parles uns et par les autres. 

« La Dole , » dit Mr. Filhon , « a long-temps été regardée 
comnâele point le plus élevé de la chaîne du Jura, sur la- 
quelle elle n'occupe cependant que la quatrième place. 
Plus tard elle est descendue de ce premier rang pour le cé- 
der successivement au Colomhyde Gex et au Recuïet de 
Thoiry. On sait aujourd'hui , par nos observations , qu'au*^ 
cnn de ces trois points ne doit le tenir et qu'il appartient 
définitivement au Crét de la Neige. » 

i< Le Crêt de la Nieîgé est situé entre le Molard des 
Flaulmés et les Prés-Marmy, au sud-ouest de ces der- 
niers , et au sud-est du village de Lélex. Il offre un amas 
confus de rocïiers, au nord d'une vaste crevasse entr'ou- 
vèrtc du nord-est au sud-otiest et toute Tannée remplie 
de neige ; ce qui a fait doBfner à cette sommité le nom 
de Crêt de la Neige. » 

« Le rocher sur lequel nous avons fait notre station et 
qui s'élève sur cette immense lissure , est là comme une 
borne tribanâle entre les communes de Thoiry , de Sergy 
et de Lélex. Il est de nature calcaire, comme tous ceux 
du Jura , et sa surface tombe en morceaux au moindre 
effort. Sa face orientale, qui a peu d'étendue et qui borde 
une espèce de petit défilé^ esl presque plane, verticale 
et cdmbie marbrée. On y va par le village d'Âllemogne 
e\ le chalet de €6ursoQ . » 
. « L'erreur dans laquelle On a été long-temps sur la 
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position du point véritablemenl culminant de la chaîne 
du Jura, prouve qu'autrefois les opérations relatives au ni- 
yellement se faisoient avec légèreté, ou que les instru*- 
mens qu^on y employoit n'avoient pas im. degré suffisant 
de précision. AujourdUiui que, suivant l'idée qu'en a don- 
née Laplace, les ingénieurs a^utent à la longitude et 
à la latitude des lieux, leur. hauteur au-dessus da niveau 
de la mer, comme une troisième coordonnée qui achève 
de déterminer leur position, on marche d'une manière 
plus régulière ; on met le même degré de précision dans 
les cotes de hauteur que dans les distances horizontales.» 

«Au reste , la raison pour laquelle le Reculel de Thoiry 
ayoit jusqu'ici usurpé la prééminence , paroîtra , au pre« 
Plier abord , assez naturelle, lorsqu'on saura qu'il se pré* 
sente sous la forme d'un pic atgu très-découvert , qui attira 
de loin l'attention ; tandis que le Crét de la Neige, est u»e 
çîme rocailleuse, eq partie couverte de broussailles, fort 
élevée, mais sans aspérité saillante, ce qut donne, au con^ 
traire, de loin, à cette partie de la montagne, l'appa- 
rence d'un plateau: uni qui la fait plus aisément aégliger. >» 

Ajoutons que le Crêt de la Neige est stu* la chaîne en* 
tre le Reculet et le Çolomby^ Sa hauteur au-dessus de 
la mer .fixe son ran^ entre les Alpes et les Pyrennées. i*^ 

«< Mr. F. calcule la hauteur de la Dole en partant de 
trois points diflférens ; la pierre à Niton la plus l^aute ,. 
le sommet de la tour de rho4'loge et le somm.el de life 
tour de la cloche d'arge-nt,. Il obtient les trois résultats, 
suivans i3o4"50i», i3o3"»,89â, ï3o3"'58i4, bien pea 
dillérens l'un de l'autre, ^.a moyenne de ces trois résul- 
tats donne pour la hauteur du rocher de la Dole (sommet^ 



Digitized by 



Google 



tm €ÉODéSIB. 

»u-desstts des eaux moyeunes à la machine hydrauKque, 

Or , JVf r. le Lieutenant-Colonel Corabeuf donne pour 
l'élévation de ce rocher au-dessus du niveau de la mer 
lôSo^jSS. Faisant la différence on aura la hauteur du 
plan de comparaison dont Mr. Fiihon s'est servi, au- 
dessus du niveau de la mer. 

Celte hauteur de 1680"*, 85 au-dessus de l'océan moyen 
fait partie du nivellement de Mr. Corabeuf ^ effectué à 
partir de la mer moyenne observée par lui avec le plus 
grand soin, dans Tile de Noirmoutier. Elle se rapproche 
d'une manière étonnante de celle qu'ont donnée, pour 
le même point, MM, Henri et Delcros, Ils sont venus de 
Paris à Strasbourg , et de Strasbourg à Berne et Genève, 
lis ont trouvé i68o"',93 pour la hauteur de la Dole. 
Retranchant donc de i68o"',85 la quantité i3o3",9o6,on 
A 3^6",944pour la hauteur des eaux moyennes du Bhôqe, 
vers la machine hydraulique, au-dessus du niveau moyen 
de la mer (i). 

Mais le niveau de la mer est-il bien connu? Est-îl le 
même sur toutes les côtes ? C'est une question qui n'est 
pas résolue complètement^ On a quelques raisons de 
croire qu'il présente des différences. Ainsi , Mr. Cora- 

(1) lia hauteur du lac a été calculée par la méthode barométrique 
par divers savans, 

DelucTa fixée à...* 366",4ij louies inférieure» à la 

le Profe5se«r Piclet à ..... . 368 ,3: > précédente. 

Le Chevalier Schuckburgh à . 374 >aa | ^ 

Mai$ ces m<^Sture& ne peuvent pas avoir la précision des opérations 
géodésiques. 
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bœuf trouve près d^un mètre de différence de niveau 
entre l'océan moyen à Bayonne et la méditerrannée 
moyenne à Perpignan. Les comparaisons à faire pour 
établir la concordance du niveau moyen des eau^, ohseï^ 
vé en des points éloignés, offrent de grandes difficultés. 
Quoiqu'il en soit, voici (es hauteurs de diverses sommi- 
tés du Jura au^essus du niveau moyen de la mer à Noir* 
moutier. Chacune d'elles est une moyenne d'au moins 
deux observations dont les différences sont renfermées 
dans des limites assez étroites. 

Le Cuerme 1 446%i k 

Le Grand Colombier 1 534 i'^'^ 

Le Crét de la Goulte 1G24 ,3i 

Le Moiitoîsey sur le Fort 1 67 1 ,Bi 

La Dole 1 680 ,9) 

Le Colomby de Gex 1 690 ,G8 

Le Reciilei de Thoiry 1 7 ^9 >^7 

Le Crét de la Neige 1723 ,5i 

I^ sol de r^glise de Gex 648 ,6a 

Addition. 

Nous avons dit, en commençant cet extrait, ^ue^ 
Mr. le chef de bataillon Filhon^auroit du rapporter soik 
nivellement aux eaux moyennes du lac, plutôt qu^à celles^ 
du Rhône vers la machine hydraulique. Des observations, 
faites simultanément au limnimëtre que nous avons étar 
blî sur une des pierres à Niton et rhodanomctre qui existe- 
depuis long-temps au bâtiment de la machine hydrauH-^ 
que, nous donnent le moyen de passer d'un de ces ni- 
veaux à l'autre. 

Nous avons vu que la distance verticale (ou cote ah- 
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fiolue) de la plaque de cuivre scellée sut le sommet de 
la pierre, à l'index fixe du rhodaoomètre de la machine hy* 
draulique, nous avons vu , dis*)e , que cette distance est 
de i™,o^5. Si, maintenant, on mesure les distances ver- 
ticales de l'index et de la plaque de cuivre à la surface 
de Teau , et qu'on retranche une de ces mesures de Ttu- 
tre 5 on aura la cote relatîi^ de ces deux points par rap- 
port a la surface inclinée de l'eau , et si de la cote re- 
lative , on retranche la cote absolue , on aura la pente 
entre les deux points. 

Or, en prenant une moyenne entre dix observations 
faites aux basses eaux , on a trouvé : 

Distance de Tindex du rbodanomètre de la machine à la sur* 

face de l'eau.. . , , 3»»,835 

Pistance de la plaque de cuiyre scellée anr le sommet de la 

pierre k NitoQ , à la surface de Te^u* • • • ^ • • « ^ • a ,676 

Différence donnant la cote relative de Tun de ces. points à 

l'autre. 1 ,159 

Ketranchant de ce nombre la cote absolue « . . • ^ . • • i ,07$ 

On n pour la peiUe de l'eau depi^îs la pierre a Niton , jus« 
qu'9 la machine hydraulique , et à l'époque des basses 
eaux. , .... ^ . ^ ... ....,..,•..,.••.•,,........«• . o ^084 

Prenant de même une moyenne entre dix observations 
faites simultanément au rbodanomètre et au limnimètre, 
à l'époque des grandes eaux, et a des années différenteç, 
on a trouvé ; 

Distance de l'index à la surftice de Feau. ,,.,,,.•..,•••• % ,o^5 
Distance de I9 plaque de cuivre à la surface de l'eau o ,8a^ 

Cote relative ,...,...•.•,•,••«•*..,..,• ï ,217 

Pente de l'eau i">/2i7 — i>"^075:=:o™,i4l» 
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Nous avons donc pour la peote qui existe à ia surface 
de l'eau , entre la pierre à Niton, la plus avancée dans le 
lac , sur laquelle est Téchelle graduée , et le bâtiment de 
la machine hydraulique , une pente variable plus forte 
en été qu'en hiver^ comme on pouvoit le prévoir , et fixée 
comme suit par une moyenne de dix observations : 

Aux basses eanx o<n,o84 

Aux hautes eaux o ^i/^^ 

Pente moyenne du courant o ,i 1 3 

C'est cette quantité qu'il faudra retrancher des cotes 
données par Mr. Filhon , pour avoir celles qui se rappor* 
tent au niveau moyen des eaux du lac vers la pierre à 
Niton. Et comme il y a encore une très-petite pente de 
cette pierre au lac proprement dit, on pourra prendre 
o™,i2 pour la pente moyenne totale. 

Diaprés cela le plan de la comparaison sera fixé à 3">,68o 
au-dessus de l'index fixe du rhodanomètre étabU à la ma- 
chine hydraulique ; et prenant les hauteurs des diffé- 
rens points nivelés par rapport à ce nouveau plan, on 
aura : 

Sommet de la pierre la plus élevée i™,!]t55 

Sommet de la pierre la plus basse i ,635 

Plaque de cuivre sur celte dernière i ,6o5 

Sommet du château d*eau. « 24 ,84s 

Sommet de la tour de rhorloge à Saint-Pierre. . • 72,547 
Sommet de la tour de la cloche d'arg. à Stt-Pierrc 74 ^^37 
Repère gravé sur la face de cette tour près de 

Tescalier^ à a%i3 du pavé ,. , . 3a ,717 

Pavé en dalles du vieil Observatoire 29 ,4oS 

Pavé en dalles du nouvel Observatoire 32 ,088 

Hauteur du lac au-dessus de la mer. 377"™,o64 

G, H, D. 
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PHYSIQUE. 

EXPÉRIENCES IMITATIVES POUR SERVIR A L^EXPLICATION DES 

TROMBES ; par le Comte Xavier de Maistre* 



Parmi les explications qu'on a données jusqu'ici de$ 
trombes, deux seulement méritent d'être discutées; Tune 
est celle qui fait des trombes un phénomène d'électricité, 
Fautre celle qui, leur attribuant une cause purement mé- 
canique , suppose qu'elles sont produites par le mouve- 
ment circulaire de Fair : le célèbre Franklin avoit adopté 
cette dernière théorie ; h première a été soutenue par 
MM. Brisson et Berthollon , qui Font appuyée dç toutes 
les preuves dont elle leur a paru susceptible. 

Cependant ce système n'exphque point les principales 
circonstances du phénomène. Par la seule électricité on 
rend assez bien raison des trombes descendantes;, oa peut 
en effet concevoir comment des nuages fortemeat éleo 
triques peuvent être attirés par la mer et descendre jos- 
qu'à sa surface, puisqu'ils n'opposent qu'une résistance ia* 
sensible à la force qui les attire : mais il n'est pas aussi facile 
d'expliquer comment les nuages peuvent attirer et élever 
les eaux de la mer et quelle est la force qui les retient dans 
les airs, lorsqu'ils supportent le poids d'une colonne d'eau 
dans les trombes ascendantes. D'ailleurs on a souvent ob- 
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serve des trombes qui ne donnaient aucun signe apparent 
d'électricité. 

An lieu d'attribuer la formation des trombes à cette 
cause , il seroit plus naturel de supposer que TéUetri^ 
cité , lorsqu'elle se manifeste dans le phénomène , est 
développée par le mouvement de l'air, qui occasionne 
les trombes. • 

Mais comment se faire une idée de ce mouvement ? 
Comment surtout rendre raison par cette cause ^ de deux 
effets qui paroissent opposés, celui de trombes descen- 
dantes et celui de trombes ascendantes? Pour ne pas se 
borner à des conjectures sans preuves , ne pourroit-on 
pas soumettre jusqu'à un certain point le phénomène à 
l'expérience , et juger, du moins par analogie, de la nature 
du mouvement qui a lieu dans les grands tourbillons d'air, 
par celui qu^on peut observer dans les tourbillons des au- 
très fluides sous de petites dimensions? 

En supposant que le mouvement seul de l'air, dans les 
tourbillons , suffise pour produire des trombes , le même 
mouvement dans les liquides doit produire des effets ana« 
logues , et si l'on excite un tourbillon dans un liquide léger, 
placé sur un Hquide plus pesant , celui-ci doit monter en 
trombe dans le premier, comme cela a lieu dans le phé- 
nomène naturel : ce raisonnement m'a conduit aux expé« 
riences suivantes. 

Première expérience. 

Dans un vase cylindrique de verre de dix pouces de 
hauteur et de quatre pouces de diamètre , je versai de Teau 
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jusqu'à la hauteur de deux pouces , et j'achevai de rem- 
plir le vase avec de Thuile de pavots bien transparente ; 
j'établis ensuite à la surface de lliuile un petit moulinet 
de deux pouces de hauteur et d'un pouee et demi de lar« 
geur , dont Taxe étoit vertical , et dont les branches , 
au nombre de quatre , étoient entièrement plongées dans 
le liquide. Je donnai à ce moulinet un mouvement de 
rotation de deux tours environ par seconde : après avoir 
continué le mouvement pendant une minute , Teau qui 
occupoit le fond du vase commença à tournoyer^ en s'é- 
levant en cône au centre , et bientôt après du sommet 
de ce petit cône, une colonne mince d'eau s'éleva tout 
2i coup et monta jusqu'entre les branches du moulinet 
{Vof. la Planche ^^g. i). Celle petite trombe deau dans 
l'huile avoit environ deux lignes de diamètre et ressem«- 
bloit à un tube de verre flexible; l'eau qu'elle portoit 
dans le moulinet étoit chassée à la circonférence du tour-» 
billon et descendoit ensuile en gouttelettes qui parcou* 
roient des hélices serrées jusqu'au fond du vase , mais 
assez lentement , de manière qu'il étoit possible de sou« 
tirer toute l'eau et de la mêler avec l'huile. 

Comme ce dernier liquide perd aisément sa transpa- 
rence par son mélange avec l'eau , et que cependant il 
étoit nécessaire d'examiner le mouvement intérieur du 
tourbillon dans toutes ses parties , j'établis l'expérience 
suivante. 

Seconde expérience. 

Je remplis avec de l'eau pure un autre vase de deux pieds 
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anglais de hauteur et de neuf pouces de diamètre, et j'y 
jetai une once de copal pulvérisé grossièrement j cette 
substance n'ayant qu'une pesanteur spécifique très-peu 
supérieure à cetle de Teau , y reste long-temps suspendue 
et cède aux moindres mouvemens du liquide , qu'elle 
rend visibles. Je plaçai le moulinet coomie dans l'expé- 
rience précédente. 

. Lorsque je commençai l'expérience, les parties les plus 
grossières du copal étoient déposées en couche au fond 
du vase et les plus fines restoient suspendues. Au pre- 
mier tour du moulinet , celles qui se trouvoient dans la 
direction de son axe montoient rapidement entre ses 
brancbqs , et cellies qui se trouvoient à la circonférence 
prenoient un mouvement spiral qui les rapprochoit du 
fond du vase ; ce tourbillon se propageoit ainsi de couche 
en couche au moyen de ces deux mouvemens. Lorsqu'il 
fut parvenu jusqu'à la couche de copal déposée, elle 
s'éleva en trombe , comme l'eau dans la première expé« 
rience, mais en formant une colonne beaucoup plus grosse 
et de quatre à six lignes de diamètre, qui monta jusque 
dans le moulinet ; le mouvement du tourbillon devint 
alors très-distinct. 

Pour être a même de suivre des yeux une même par* 
ticule isolée dans toute sa marche, je jetai dans le vase 
quelques petits fragmens de gomme laque, qui se distin* 
guoient facilement par leur couleur rouge. On les voyoit 
monter au centre en tournoyant rapidement et parcou- 
rant une hélice très-alongée ; le mouHnet les rejetoit 
ensuite à diverses distances, suivant leur poids respectif, 
^t les ramenoit, en hélice serrée , au fond du vase, d'où 
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elles se portoient de nouveau au centre pour repommen- 
ter le même jeu. 

' Il est très-rremarquable que la petite colonne centrale 
à voit un mouvement de rotation plus rapide que le mou* 
linet qui le produisoit Les fràgmens de copaLksplai. 
gros , ainsi que des mouches noyées^ êtxàent enfevé» 01^ 
ficilement et montoient plus lentement ^ en suivant une 
héKce moins alongée , qui les plaçoit à une petite dis-» 
tance de la colôntie centrale , autour de laquelle ils tour*» 
Éoiont comme des satellites. 

Lorsque ia trombe avait enleva tout le copal qui se 
trouvoit aa centre de la couche et dont le reste formoît 
on cercle contre le fond des pardta du vase, on voyoit 
lès particules de cette* poussière se dëtachef successive- 
ment du cercle et se porter au centre pour former la 
trombe jusqu'à ce que tout le fond fût nettoyé et toute 
la masse en. mouvement. En arrêtant Jt cette époque \^ 
moulinet et laissant l'eau à elle-même ^ toute la poussière 
se déposoit au centre en un cène régulier. 

Je fis ensuite la même expérience en substituaiit au 
copal du smalt , ou verre bleu de cobalt^ d*une très-grande 
finesse, et J'eus le même résultat; la trombe qui se fof 
moit, avoit l'apparence d'un cordon de soie bleue ei étoit 
plus mince de moitié que ceHe de copaK 
' La formation de la trombe dépend moins de la légè« 
relé. spécifique de la poussière que de sa finesse ; à moiH 
Vement.égal, le smalt porphyrisé étoit enlevé plus aisé* 
ment que le copal grossièrement pilé. Le diamètre de U 
trombe dépend aUssi du degré de grosseur des particule» 
de la poussière qui la forme ; le verre bleu porphyrisé 
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prodiûsoit une trombe de trois lignes envûron de dia^ 
mètre, très-régulière, tandis que dans le même vase«t 
avec le même moulinet , le sable fin formoit une trombe 
d'un pouce et demi de diamètre ; et ce qui est très-re- 
marquable , c'est que cette dernière étoit vide intérieu* 
rement et avoit la forme d'un tube opaque sur les bords 
et transparent dans le milieu : en ralentissant et en pres- 
sant tour à tour le mourement, on voyoit comme des 
nuages de sable plus fin s'agiter dans l'intéf ieiir j «ai iii^ 
lant ce sablé avec du smaltporphyriié, on diràngnoitdenx 
trombes l'une dans rautré, l'extérieure formée d'un tube 
de sable , et l'inlérieare drone colonne de verre bleu moins 
régulière.. 

On' p^t expliquer facilement la cause de -des môuve« 
mens divers , sr l'on observe que , loi'sque le tourbillon 
se formé à la surface d'un liquide , la forde centrifuge to 
chasse vers la circonférence et occasionne une dépres^ 
sioii au centre; Véqutltbre rompu ne peut se rétablir qoc 
par Taxe du tourbillon , qui n'est pas soumis à là force 
centrifuge : le liquide s'élève donc dans œtte partie, pressé 
par les colonnes latérales qui ont plus de hauteur, el 
comme il est dé nouveau incessamment chassé à la eir- 
conférence, il s'établit un courant ascendant continuel 
dans l'axe du tourbillon. 

On peut donc regarder comme un fait certain qa il 
existe un courant ascendant le long de l'axe deftousces 
tourbillons qui se^ forment à la sur&ce des liquide^. 

Mais ce courant deviendroit descendant si ce tourbil- 
lon, au lieu de se former h la surface du liquide étoit 
excité au fond dii vase , parce que dans ce cas le fluide 
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chassé par la force centrifuge nie poiirroiît être remj^ice 
que par Textrémité supérieure de Taxe du tourbillon ; Yei* 
périence suivante démontre cette vérité» 

Troisième expérience* 

J'établis le moulinet renversé au fond du Vàse plein 
d^eau {fig. 3) , et je le & tourner au moyen d'un méca* 
ntsme qui le laissoit isolé et que llnspection de la figure 
fait suffisamment comprendre : il se forma bientôt one 
dépression au centre de la surface de Feau, de la forme 
d'un petit entonnoir ; en^ continuant lé mouvemelit ^ on 
voyoit la pointe de Tentonnoir, ou du cône d'air ren-* 
versé qui le remplissoit , s'alonger peu à peu et se rap* 
procher du moulinet ; des bulles d'air se séparoient de 
cette pointe et descendoient rapidement jusqu'au fond 
du vase ; enfin , lorsque le mouvement de rotation eut 
acquis la vitesse ordinaire , une. colonne régulière d'air 
s'établit dans tonte la longueur de l'axe du tourbillon et 
descendit jusqu'entre les branches du moulinet ^ eh pro« 
duisant un bruit et un sif&emeht régulier. 

Cette trombe d'air étoit pointue par le bas et prenoit 
la forme d'un fuseau ; on voyoit ensuite l'air divisé en 
bulles dans le moulinet ^ remonter rapidement le long 
des parois du vase* Les corps légers , placés sur la sur-^ 
face de l'eau , comme le liège et des petits bateaux de pa* 
pier , après avoir tourné autour du petit gouffre ^ étoient 
bientôt engloutis et entraînés jusqu^au fond du vase ^ en 
tournoyant avec rapidité; les corps engloutis ne sont re« 
jetés par ee tourbillon que lorsqu'ib parvienncfnt jusqu'au 
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moulinet; en ménageant le mouvement) on peut les re« 
tenir à différentes profondeurs aussi long* temps qu'oa 
le veut» 

Cette expérience explique très-bien un phénomène ex« 
traordinatre qui se reproduit régulièrement sur les côtes de 
Norwège. ctArépoque des marées montantes ^ » dit Mir. de 
Bnch, <cle flux et le reflux s'y trouvent comprimés dgns des 
M passages étroits ; rem tournoie en forme de tourbillons^ 
<r dont la violence entraîne au fond les bateaux qui s'enap*- 
ti prochent \ les malheureux pêcheurs tachent de se cram* 
u ponner à leurs bateaux. Quelquefois le tourbillon a rejette 
ic à une grande distance les hommes et les bateaux ^ mais 
«( souvent ils sont engloutis (i).» Ce tourbillon, connu dans 
le pays sous le nom du gouffre de SoUenstroem^ est une 
véritable trombe d'air dans l'eau ^ dont l'expérience pré- 
cédente est une image parfaite, sous de petites dimensions ; 
et l'on peut regarder comme démontré que le gouffre 
est produit par un tourbillon qui se forme au fond dtt 
€anal étroit et profond où se presse l'eau des marées ^ 
tandis que la surface est immobile ; en effet , quelle que 
soit la rapidité que l'on donne à un tourbillon ^ à la sur«>. 
face de Teau , la dépression qui se forme au centre n'aug« 
mente pas en raison de la vitesse , parce que le courant 
central ascendant remplace incessamment le liquide 
chassé à la circonférence ; au lieu que , lorsque le tour- 
billon se forme au fond de l'eau j le remplacement du 
liquide , chassé à la circonférence , ne peut avoir lie^u 
que par la partie supérieure de l'axe de rotation , ce qui. 



* (i) t^oyage en Norwège et en Lapotik\ par Mr. de Jach. 
Sciences et Arts, Novembre i8ia. Q 
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nécessite le courant central descendant et forme on gonf^ 
fre hk la surface. 

On explique aussi de la même manière, pourquoi cer- 
tains tournans des fleuves sont dangereux pour les na- 
geurs, quoiqu'il ne se produise pas de gouffre visible à la 
surface ; il est possible qu'un tourbillon, qui se forme au 
fond du fleuve , occasionne un courant descendant assez 
foible pour ne causer qu'une dépression insensible à la 
»ui^ace , mais assez rapide étendant po^ir entraîner un 
nageiir, dont les pieds se tix>uvent plus pi*ès du centre 
d'activité , et engagés dans le courant. 

Si dans la dernière expérience on recouvre la surface 
de Teau avec une couche d'huile, on forme une trombe 
descendante d'huile ; et comme la différence de pesanteur 
spécifique entre les deux fluides est peu considérable, 
elle peut être produite par un mouvement de rotation 
beaucoup phis lent. On observe que dans les premiers 
momens ùh la trombe est efntièrement formée, la sorface 
de Thuile conserve son niveau. L'eau qui se précipite au 
Centre du tourbillon , entraine avec elle la couche mince 
d'huile qu'elle touche et pour laquelle sa force d'adhé^ 
sion est considérable. 

Lorsqu'enBn la surlace de l'huite commenee à cir- 
culer, il s'y formé aussi «ne dépressioti en forme d'en- 
tonnoir, et si la couché est tnince, en pressant le mouve- 
ment de rotation , on produit une seconde trombe d'air 
au milieu de celte d'huile, mais qui ne descend jamais 
jusqu'au fond ; ce qui feroit présumer que Tair a moins 
d'adhérence avec l'huile qu'avec Tcau. 

D'après les faits qui précédent , il est aisé maintenant 



Digitized by 



Google 



EXPÉRIENCEft PQUR l'eXPLIGATION DIS TR0MBB8. Î35 

de prévoir ce qui doit arriver, lorsqu'au Keu d*être pro*- 
duU à la fturlWce de Teau , ou au fond du vase , te tour« 
billoQ se trouve au milieu de la hauteur de la colonne 
liquide* Il se forme alors deux courans opposés, Tun 9^ 
Cendant et l'autre descendant , qui se portent le long de 
Taxe au centre du tourbillon primitifl 

Quatrième expérience^ 

je plaçai diagonalement dans le vase une baguette 
mince de verre , dont Textrémité inférieure , tirée en 
pointe étoit engagée dans une chappe fixée à la circon- 
férence du fond ; l'autre extrémité étoit appuyée sur le 
bord opposé du vase. J'avois fixé au milieu de la ba* 
guette un parallélogramme de Carton vernissé (^Jig* 3). 
Le vase étant plein d'^eau jusqu'à deux pouces de ses 
bords , \e plaçai dans le fond une couche de verre bleu , 
et sur l'eau une couché d'huile. Le carton qui devoit for- 
mer le tourbillon^ se trouvoit ainsi placé obliquement au 
centre de l'eau , à égale distance de la poussière et de 
l'huile» Je fis alors tourner la baguette avec une vitesse 
de deux tours par seconde environ , et je ne tardai pas 
a voir se former deux trombes ^ l'une ascendante , de 
verre bleu, l'autre descendante , dliuile^ qui se portoient 
au milieu de l'axe du moulinet. _ 

En conséque^ce des iatts qui viennent d'être décrits, 
on voit que le même mécanisme, c'est-àndire le i»eul 
mouvement circulaire d^un liquide , peut produire des 
trombes ascendantes ou descendantes séparément , ou 
les unes et les autres simultanément , suivant la position 
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w se tra\iye le tourbillon; la trombe. sera ascendante, 
s'il est excité ù la surface; elle sera descendante, s^il se 
forme au. fond du vase ; enfin il se produira une tronibe 
ascendante et une autre descendante , par un seul tour-^ 
InIIou , s'il est placé au centre de la colonne liquide* 

Il est impossible de ne pas voir une analogie frap- 
pante enlre les résultats des expériences qui viennent 
d'être décrites et le grand phénomène naturel; en les 
comparant dans les circonstances particulières qui les 
accompagnent,, cette analogie approche de l'évidence et 
doit entraîner la conviction. 

Il résulte de toutes les relations des voyageurs, que les 
trombes ont toujours lieu par un grand calme, ou tout 
au plus par une brise légère, et qu'on n'en observe jamais 
pendant les grands orages, qui sembleroient au premier 
aperçu plus propres à les produire. La raison en est que 
le choc des vents, qui produit le tourbillon primitif, est 
toujours irès-éloigné du point où la trombe commence à 
paroître, comme cela a lieu dans l'expérience : lorsque 
l'on veut élever une trombe du fond du vase , on excite 
le tourbillon à la surface du liquide , et lorsque l'on veut 
faire descendre une 4rombe au fond de l'eau, depuis 
sa surface , on forme le tourbillon au fond du vase. 

Dans le phénomène naturel , le tourbillon qui produit 
la trombe ascendante se forme dans les nuages , ou près 
des nuages , et se propage peu à peu vers la mer, favo- 
risé par le calme inférieur; s'il existoit un vent rapide et 
horizontal sur la surface de la mer, le tourbillon qui doit 
se propager jusqu'à elle, seroit rompu et dissipé par le 
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courant. Lofsi|ue les trotnbes de mer ascendantes onè 
«a mouvement {progressif, il faut nécessairement que la 
irégîon élevée de Fatmosphère , oit commence à se for*» 
mer un toui^billon , soit douée sensiblement de- la même 
TÎtesse que la partie inférieure où se produit la trombe ; 
sans cette citxonstaïK^e cette- dernière deviendroît obli- 
que et seroit bientôt détruite ; en voit dans les relations , 
que ces trombes se rompent quelquefois et pvésenteni 
momentanément Taspect d'une colonne brisée, ce qui 
provient d^une augmentation dans la vitesse du courant 
supérieur, ou dans celle da courant inférieur. 

O» peut se représenter le phénomène d^ùne trombe 
ascendante ea activité, comme une vaste colonne d^air, 
composée de deux cylindres, contenus Tun dans l'autre, 
uff'dïïi un. mouvement de rotation dans le même-sens^, 
et dont celui qui occupe le centre et qui est très-petit*,, 
ttonte , tandis que Texténeur,^ qui est beaucoup plus 
grand, descend. Âu^bas de la colonne le cylindre exté^ 
deur se replie vers le centi^ &n casaiK la mer, e^t forme 
le cylindre intérieur, comme un^ sac que l'on retourne 
parle fond ; la rapidité du mouvement des deux cylin- 
dres est en raison inverse de leur masse et en raison di- 
recte de la vitesse du tourbillon primitif qui produit le- 
phénomène; 

Lorsque le totirbillon est établi dans toute sa hauteur, 
il subsiste tant que dure le choc des vents qui le pro- 
duisent dans les nuages, il se suffit à lui-même', et l'air 
extérieur ne lui fourpit rien , ce qui explique lécalmf^ 
qui règne à une petite distance de la trombe. 

Au moment oii,^ des hauteurs ou il a commencé, le 
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tourbillon d*air invisible est parvenu à la surface de la 
mer, en se repliant continuellement sur lui-même , Tair 
qui se porte rapidement de la circonférence au centre, 
rase la surface de Teau et Tentraîne dans cette direction, 
comme les vents poussent les (lots ; là elle bouillonne, 
se divise , et se mêle en tournoyant avec l'air qui l'em- 
porte dans son cours , en formant une trombe mélan- 
gée d'eau dont la pesanteur est de beaucoup inférieure 
il une semblable colonne d'eau pure. Il faut encore ob- 
server que, lorsque la partie extérieure du tourbillon ar« 
rive en hélice sur la mer, elle frappe celle-ci oblique- 
ment, en appuyant sur la surface, ce qui favorise Tadhé* 
$ion des deux fluides et fait soulever en cône le centre 
de l'aire soumise au phénomène. Certaines descriptions 
des voyageurs rappellent et prouvent la vérité de ces 
observations. 

. Le Dr, Merc^r vit, à Àntigoa, trois trombes j l'eau étoit 
violemment agitée dans un cercle de vingt verges , d'où 
elle étoit balayée et emportée dans Tair avec beaucoup 
de rapidité et de vacarme. 

On a remarqué constamment que ^ lorsque les trombes 
ascendantes montent jusqu'aux nuages , ccux^i augmen-» 
tent rapidement de densité; on les voit s'accumuler et 
noircir, jusqu'à ce que le phénomène finisse par une 
averse. Cet effet ne peut point être attribué uniquement 
à l'eau qui s'élève de la mer, mais à ce qu'il ne peut 
exister de trombe ascendante de la mer aux nuages, sans 
qu'au-dessus de ces mêmes nuages , et dans la même dt^ 

(i) Berthollon. 
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rectioa, il ne se produise en même temps un courant 
d'air descendant^ cjui ramène toutes les vapeurs supérieures 
vers le centre du tourbillon primitif. C'est ainsi que Ton voit 
dans l'Expérience IV {,/fg' 3 ) , la trombe descendante 
d'huile et celle ascendante dç poussière bleue se disperser 
dans la zone qui passe par le centre du moulinet. Ainsi 
dans les trombes ascendantes sous les nuages, le spectateur 
ne peut voir que la moitié du phénomène, dont Tautre 
moitié se passe au-dessus dçs nuages; par ce mécanisme 
les parties les plus basses.de l'atmosphère et celles <£UÎ 
sont élevées au-dessus des nuages , sont ramenées au 
même point par les deux courans intérieurs, opposés^ 
des trombes ; ces couches d'air, chargées de vapeur et 
souvent d'une l'ieclricité différente, venant à se mêler, 
produisent les tonnerres et les autres effets électriques 
qui accompagnent quelquefois les trombes. 

Dans les trombes descendantes le spectateur voit le 
phénomène tout entier, parce que le tourbillon qui les 
produit se trouve entre les nuages et la mer. On voil 
ordinairement l'eau se soulever et bouillonner sous les 
trombes descendantes, quoique celles-ci soient encore 
fort éloignées de la mer; quelquefois les deux trombes 
se joignent et n'en forment qu'une ; le tourbillon primi»»^ 
til se trouve alors à la hauteur où elles se joignent; en^ 
fin , si elles demeurent séparées, c'est parce qu'elles n^iat* 
teignent , ni l'une , ni l'autre , le tourbillon d'air primitif 
et invisible qui les produit. 

Une circonstance de l'Expérience II présente en- 
core une analogie remarquable; nous avons vu que 
le saMe produit une trombe yide^ dans laquelle on 
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Toyoit s'agiter des nuages de sable fin ; la même obser- 
vation des trombes vides a été faite plusieurs fois parles 
voyageurs; ils les représentent toujours comme opaques 
sur les bords et transparentes dans le milieu (i). Dans 
une description citée par Mr. BerthoUon , on voyoit plu* 
sieurs trombes qui paroissoient a leur extrémité inférieure 
comme des tubes , à travers lesquels on voyoit s'élever 
des nuages de fumée. Selon que les particules qui forment 
la trombe, sont plus pesantes et plus grosses , elle a plus 
de largeur et se forme en tube ; on a vu dans l'expérience 
un tube de sable contenant dans son intérieur une se* 
conde colonne de verre bleu impalpable; dans l'effet 

(4) Quelle e^t.la force qui retient les particules de sable et d'eau 
dans le cercle régulier qu'elles parcourent si rapidement, comme si 
elles avoienl un centre d*|(ltraction ? -^Voîci, je pense, rexplication 
que l'on peut en donner, soit pour l'expérience imitative, soit pour 
le phénomène naturel. Aucune partie de la surface ne peut sortir do 
cercle qu'elle parcourt sans être remplacée; or la surface de la 
trombe ayant , dans toute sa hauteur , le même mouvement circu- 
laire , ne pourroit s'éloigner de son axe sa^s y occ^sîoniier vn vide; 
celte surface est donc retenue par la pression des colonnes latérales. 
)-^ remplaceipent dans l'intérieur de la trombe, ne pouvant avoir lieu 
que par TextrémUé inférieure de l'axe ^ qui n'est pas soumise à la 
force centrif^ige , il s'établit un équilibre entre J^énergie de cette 
Ibrce centrifuge et le poids de l'eau qui est soutirée ^ qui détermine 
le diamètre de la trombe. 

Cette explication s'adapte fort bien aux troi^bes descendantes ; on 
S9i( qu'elles n'ont jamais la forme régulière et cylindrique des pre* 
mières , mais plutôt celle d'i^n fuseau ou d'un c^ne év^sé prçs des 
nuages , et se terminant en pointe par le bas. Ici le mécanisme du phc« 
fiomène est invene; au lieu de soutirer l'eau de bas en haut j le 
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naturel qui vient d'être cité, il est probable que le bas 
de la trombe étoit composé de gouttes d^eau qui formoierit 
le tube, dans lequel des vapeurs plus déliées s'élevoient 
en nuages visibles. 

Dans le cours de ces expériences, en cherchant a fom 
mer des trombes avec du sable , j'ai remarqué une cir- 
constance qui m'a paru mériter d'être rapportée. 

Lorsque la colonne d'eau qui repose sur le sable n'a 
pas une grande hauteur, et qu'on lui imprime un mou- 
vement circulaire, non point seulement au centre, mais 
dans toute sa masse , en la faisant tourner vivement avec 
une baguette, jusqu'à ce que le sable qui est au fond du 
vase^ soit lui-même entraîné et se mêle avec l'eau, il 

tourbillon primitif, qui cummence près de la mer^ soutire les nuages 
de haut' en bas , et comme les nuages opposent moins de résistance 
que Teau, au courant intérieur qui les entraînes la trombe est moins 
pressée par les colonnes latérales de Fair ; la force centrifuge doit, 
en conséquence y lui donner un plus grand diamètre , surtout près 
des nuages , où le remplacement le long de Taxe est plus facile. 
L'Expérience III y^. a , représente fidèlement cet effet. 

On retrouve un mécanisme analogue dans les couronnes de fumée 
qui sont quelquefois produites par le tir du canon. Le cylindre cir- 
culait e qui les forme, tourne sur lui-même avec tant de rapidité que, 
lorsqu'elles rencontrent des arbres, elles en agitent visiblement le feuil- 
lage ; cependant, au lieu de se dissiper instantanément, elles gardent 
leur forme pendant quinze à vingt secondes. Dans ce phénomène le 
remplacement des parties de la surface qui tendent à s'éloigner de 
leur centre de rotation, ne peut avoir lieu d'aucune part, le cy- 
lindre étant circulaire et continu ; la couronne doit donc subsister 
tant que dure l'impulsion instantanée qu'elle a reçue en sortant de 
lu pièce. 
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s^arrange , en se déposant an fond da yase , en un cône 
aussi régulier que si on le formoit avec la main. Le coa- 
rant ascendant n'a plus assez de force pour enlever le 
sable en trombe , mais il en a suffisamment pour le ra- 
masser au centre. Si Ton détruit avec la baguette la 
pointe du cône , on peut la former de nouveau , en 
faisant circuler Teau doucement ; on voit alors les grains 
de sable monter de tout côté le long du monticule co- 
nique, depuis sa base , et rétablir peu à peu la pointe en- 
levée. Ne pourroit-on pas expliquer par une cause senir 
blable, la formation de ces monticules coniques, si fvé- 
quens dai^s les plaines sablonneuses , et dans beaucoup 
d'endroits où leur forme régulière les a fait prendre pour 
d'anciens tombeaux, en supposant qu'ils ont été jadis le 
centre d'un tourbillon d'eau? 

On peut conclure des expériences et des observations 
qui précèdent, que la cause des trombes est purement 
mécanique , et que le seul mouvement de Tair dans ks 
tourbillons suffit à leur production ; mais en n'admettant 
pas l'électricité, comme cause immédiate du phénomène, 
il ne s'en suit pas qu'elle ne puisse en être une cause 
éloignée, puisqu'il est possible que cet agent entre pour 
beaucoup dans la formation des tourbillons et des vents 
qui les produisent 
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EXPOSITION ÉLÉMENTAIRE DES PRINCIPES QUI SERVENT DB 
BASE A LA THÉORIE DE LA CHALEUR RAYONNANTE , CtC. ; 

par Pierre Prévost , Prof. Éraérite. Broch. in-8<^ de 
i5o pages; avec une planche. Genèi^e et Paris ^ chez 
Abraham CherbuHez , hbraire. 

{Extrait.) 



Le réveil scientifique de la fin du dernier siècle avoit 
commencé ; la chimie et la physique s'enrichissoient 
tous les jours de découvertes importantes ; et cependant 
la théorie de la chaleur rayonnante étoit encore impar- 
faite, ou plutôt elle nVxistoit pas. Mr. Piclet venoit, par 
la publication de son Essai sur le Jeu , de faire connoîtro 
les expériences curieuses de la réflexion de la chaleur 
et delà réflexion du froid. Mais les idées vagues et con- 
fuses qu'on se faisoit alors sur la manière d'être du ca- 
lorique rayonnant , rendoient bien imparfaite Texplica* 
tion qu'on avoit donnée de la réflexion de la chaleur , 
et ne permettoient pas d'expliquer le phénomène remar» 
quable de la réflexion du froid. C'est à cette époque, 
c'est a dire en 1791 , que Mr. P. Prévost, publia , dans 
le Cahier d'avril du Journal de Physique , un Mémoire 
sur Vequilihre du feu ^ dans lequel il posoit les bases 
de l'ingénieuse théorie , à laquelle il a donné plus tard, 
dans son Traite du calorique rayonnant ^ un plus grand 



Digitized by 



Google 



244 PHYSIQUE. 

développement , en même temps qu'il en a fait sentir 
toutes les conséquences et qu'il en a indiqué les nom- 
breuses applications. C'est dans le Mémoire que nous 
venons de rappeler, que Mr. Prévost substitue, en ce 
qui concerne la théorie de la chaleur rayonnante , l'é- 
quilibre mobile à l'équilibre en repos , le rayonnement 
réciproque à l'égalité de tension. 

Pour apprécier toute l'importance de celle substitutioa 
et de la théorie nouvelle de Mr. Prévost , il suffit de 
rappeler les conceptions vagues , incomplètes et éloignées 
de la vérité , qu'on se fornioit sur ce sujet ; on ne parloit 
que de tension , et on se représentoit par là un effet ana- 
logue à celui des fluides élastiques en état de compres- 
sion , ou même à celui d'un ressort solide. Fcappé de 
Tanalogie que présentoicnt les pUénomones du eajorique 
rayonnant avec ceux de la lumière , Mr. Prévost eiU 
l'heureuse idée d'admettre qy'il parloit des corps chauds 
une émanation calorifique de même genre que rémana*' 
tion lumineuse dont les corps lumineux sont la source. 
De même que l'intensité de la lumière varie avec l'énergie 
lumineuse du corps qui l'envoie , de même l'ialensité 
du calorique émis par les corps chauds, devoit dépendre 
de l'énergie calorifique , c'est à dire de la températore 
de chacun d'eux. Tous les corps sont chauds, abso- 
lument parlant , puisqu'il n'en est aucun dont la tem- 
pérature, quelque basse qu'elle soit, ne puisse être en- 
core abaissée j par conséquent tous les corps , à toutes 
les températures, émettent de la chaleur ; seulement ilsea 
émettent plus ou moins , suivant que cette température 
est plus ou moins élevée. Mais une portion plus ou moins 
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grande de ce calorique émis rencontre d'autres corps sur 
son passage ^ et contribue à les réchauffer; ainsi chaque 
corps reçoit et émet du calorique , et par conséquent 
en gagne et en perd ; c'est ce double rôle des corps, les 
uns par rapport aux autres , que Mr. Prévost nomma 
rayonnement réciproque. 

Il est aisé de comprendre comment cette conception 
simple et naturelle permit à Mr. P. d'expliquer, non-seule* 
ment les phénomènes de la réflexion de la chaleur et de la 
réflexion du firoid , mais tous ceux que présente en général 
le calorique rayonnant. Il montra facilement que Tégalité 
de la température , entre plusieurs corps environnans , est 
due à l'égalité des échanges de calorique qui ont lieu entre 
çnx , et que le retour à Féquilibre , dans le cas ou iLa été 
rompu , est produit par le rayonnement réciproque. L'ex- 
plication de plusieurs phénomènes natureb , et en par* 
ticulier de celui de la rosée , devint aussi une conséquence 
immédiate de cette théorie. Enfin l'étude de ce calorique 
rayonnant , dont Mr. Prévost avoit le premier signalé 
l'existence , conduisit à plusieurs découvertes importantes 
sur l'influence que peuvent exercer sur son émission et 
sur sa transmission , la nature dès surfaces dont il émane 
et celle des corps qu'il est appelé à traverser. 

Le tableau abrégé que nous venons de tracer des im«» 
portans résultats auxquels avoit conduit la conception de 
Mr. Prévost, suffit pour faire comprendre les pas im* 
menses qu'elle fit faire à la science. Admise comme l'ex- 
pression d'une loi naturelle , on sentit bientôt la néces* 
site de la soumettre au calcul , pour pouvoir la suivre 
d'une manière rigoureuse dans toutes ses conséq^uences, 
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e| s'assvirer. ainsi encore mieux qu^ellé poimiH^ mlBre à 

Texplication complète de too» les pbémn^nes. 

Dans ce but il deretioit nécessaire de se faire une 
idée très-précise du calorique rayonnant ^ et de recon- 
noître en particulier a quelles lois il étoit soumis dans 
sa propagation. On savoit déjà qu'on pouvoit le repré* 
senter sous la forme de rajons se mouvant en lignes 
droites j et que Tintensitéde Teffet que ces rayons pro«» 
duisent sur un coi*ps ^ lorsqu'ils émanent d'un point , est 
inversement proportionnelle au carré de la distance da 
corps à ce point. On avoit reconnu que cette intensité 
est aussi proportionnelle au sinus de l'angle que les rayons 
forment avec la surf(M:e du coi^ qui les reçoit. Mais il 
e»stoit encore un autre élément important à déterminer; 
c'étoit l'influence que pouvoit exercer sur l'inteosité des 
rayons , leur inclinaison par rapport à la surface do corp; 
qui les émet. 

Conduit par l'idée la plus naturelle au premier abord^ 
savoir , que les rayons calorifiques partent des points 
mêmes de la surface limite^ soit tricUhématuju^^ du corps^ 
l'auteur de la Théorie do calorique rayonnant avmt dV 
bord admis que l'intensité das^rayom émanés de ces potnli^ 
est la même dana tous les sens , et quelle que soit leur 
inclinaison par rapport à la surface du corps. 

Mais Mr. Leslie montra ^ quelques années après , par 
^expérience , qu'il n'en. étoit pas ainsi* H fit voir que 5 
dans les même& circonstances , pour produire H même 
température sur un point donné , la boule d'un thermo- 
mètre, par exemple, il faut un plus grand nombre de 
rayons calorifiques \ lorsque ces rayons sont obliques à la 
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swfacç qui Je$ émet^ que lorsque lui sont perpendictt- 
laires, et qu'il' en faut d'autant plus qu'ils solitplus obli- 
ques. Il en conclut que l'intensité des rayons calorifiques 
est d'autant moindre que ces rayons font un angle plus 
petit avec la surface dont ils émanent, et il put s'a&su-* 
rer, par des expériences dirigées avec beaucoup de soin, 
que cette intensité est proportionnelle au sinus de cet 
angle. 

Mr. Fourier, qui, par ses travaux sur la chaleur, «st 
parvenu à donner à la théorie du calorique rayonnant le 
même degré de certitude et de précision que Laplace, 
par les siens, a apporté dans la théorie newtonienne de 
l'attraction , arriva aussi indirectement à la loi que Leslie 
avoit obtenue par la voie directe de l'expérience. En 
cherchant l'expression mathématique de l'énergie calo* 
rifique de corps placés les uns auprès des autres , dans 
l'intérieur d'urie même enceinte , il reconnut que l'éga- 
lité de température ne pouvott s'établir entr'eux , si l'on 
admettoit que les rayons de calorique émis par chacun 
d'eux ont la même intensité dans toutes les directions ; 
il alla plus loin et détermina la conditîoii mathématique 
nécessaire pour que cette égalité pçrt avoir lieu ; cette 
condition ét^t la loi an sinus découverte par Leslie. Ad« 
rairable coïiicidence , dont les scièmxes physiques offrest 
plus d'un exemple , entre les conséquences auxquelles 
conduisent des théories solides, quand elles sont soumise» 
au creuset d'une analyse rigoureuse , et ks résultats 
directs que Ton tire de Tobscrvatio» ou de l'expé- 
rience. 

Mais comment expliquer cette loi du sinus? Comme»! 
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comprendre; que l'inclinaison clés rayons par rapport am 
^surfaces qui les envoient , puisse influer sur leur intensité? 
Telle est la difficulté qui se présentoit d'abord. Mr. Fou- 
rier parvint à larésoudre par l'heureuse idée de la subsli* 
tution d'une surface /7^/5ii^i/e à la surface mathématique^ 
dans celle qui produit rémission du calorique. Il fit voir 
que, si Ton admet ^jue lès rayons de calorique 5 au liea 
de partir seulement des points dont l'ensemble forme 
la surface mathématique du corps , émanent aussi de 
points situés au-dessous^ jusqu'à une certaine limite de 
profondeur extrêmement petite ^ il en résulte la loi énon* 
cée ci-dessus. En effet , les rayons qui traversent une 
surface physique d'une épaisseur finie , éprouvent de la 
part des obstacles qu'ils rencontrent , dans leur passage 
au travers de cette surface , une diminution d'intensité 
qui doit être d'autant plus grande que ce passage est 
plus prolongé ,* c'est-à-dire ; par conséquent, qu'ils là tra* 
versent plus obliquement. Or, sans faire aUcune hypo^ 
thèse sur le rapport qui peut exister entre la longueur da 
trajet d'un rayon et ta diminution d'intensité qui en ré- 
sulte pour lui) en admettant seulement le principe incon^ 
testable que deux rayons provenant d'un corps d'une tem^ 
péràture uniforme, ont éprouvé la même diminution d'in« 
tensité , quand ils ont traversé la même épaisseur de sa 
Siu face physique , Mr. Fourier arrive d'une manière fort 
simple et fort claire à la loi du sinus. 

Que les rayons de calorique émis par un corps , ne pro« 
viennent pas seulement des points qui forment la surface 
mathématique de ce corps , mats aussi de points situés 
au-dessous , c'est ce qui résulte, soit, comme nous ve- 
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nons de Iç dire, de la loi énoncée ci-dessus ^ mais encore 
de pTusieilrs autres propriétés du calorique rayohnanU 
Telles sont en particulier Tinfluence de la nature des sur- 
faces sur rémission du calorique, celle de Fintensité ealo*» 
riBque de la source dont il émane, sur la facilité plus ou 
moins grande qu'il possède , de traverser les corps trans* 
parens. Ainsi la substitution de la surface physique à la 
surface mathématique n'est pas une simple hypoth^e ; 
c'est l'expression d'un fait auquel conduit également l'ob* 
servation de phisieurs phénomènes différens^ 

Résumons en peu de mots ce qui précède; la théorie du 
rayonnement du calorique et de l'équilibre par échanges ^ 
^st la base sur laquelle est fondée l'explication de tous 
les phénomènes qui sont relatifs à la chaleur rayonnante ; 
mais la découverte de la loi suivant laquelle s'opère ce 
rayonnement , étoit nécessaire pour montrer que cette 
théorie étoit parfaite, en ce sens qu'elle pouvdit eitpli- 
quer, jusque dans leurs moindres détails et avec un degré 
de précision mathématique , tous les phénomènes dont il 
s'agit* 

Les élémens de l'exposé que je viens de faire ^ m^ont 
tous été fournis par la lecture de l'ouvrage dont le titre 
est en tête de cet article ; le développement que j'y ai 
consacré^ me paroît^ malgré son peu d'étenduey pouvoir 
donner une idée passablement çxacte de l'ouvrage lui- 
même et du plan qui a présidé à sa rédaction. C'est un 
préciti à la fois complet et élémentaire de cette partie de 
la physique, dont l'ensemble n'avoit jamais encore été pré- 
senté* On y retrouve la. clarté , la concision et la méthode 

^'( iences et Jrts. "Noyembre iS^%. R 
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logique , que Ton a eu plus d'une fois Toccasion de remar* 
quer dans les autres productions du même auteur. 

Essayons maintenant de faire connoitre un peu plus 
en détail l'ouvrage auquel cet article est consacré. 

Dans une introduction très-courte, Mr. P. expose le 
système, sur ki nature et la constitution du calorique, au- 
quel il a cru devoir s'attacher constamment, sdit dans la 
conception , soit dans l'expression , et qui , suivant son 
opinion, représente de plus près la nature. Il conçoit le 
calorique comme un fluide discret, composé d'élémens 
disjoints, isolés, d'un diamètre très-petit relativement aux 
distances qui les séparent ; chacun jie ces élémens se 
meut avec une grande vitesse , et ce mouvement doit 
avoir lieu conformément aux lois de la dynamique. Il 
résulte de cette manière d'envisager le calorique , cer- 
taines conséquences sur les différences qu'il présente 
quand il se meut en liberté et quand il est gêné dans 
les corps, qu'il nous paroit inutile de rapporter ici. 

Sans vouloir discuter jusqu'à quel point le système de 
rémission, adopté par l'auteur, est préférable à tout autre, 
nous nouis permettrons d'observer, que fort heureusement 
pour la science , la théorie de là chaleur rayonnante est 
complètement indépendante de l'idée qu'on peut se faire 
de la nature du calorique. Que les rayons calorifique^ 
soient la succession rapide et non interrompue de très- 
petites molécules émises par les corps chauds, ou une suite 
d'ébranlemens excités par ces corps dans un fluide subtil, 
les lois auxquelles ces rayons sont soumis , et par consé- 
quent les eonséquences que l'on peut en tirer, n'en sont 
pas moins fondées. 
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La première section de l'ouvrage a pour litre : Du 
rayonnement des surfaces sans épaisseur \ elle est consa- 
crée ù rappeler les progrès que la théorie de la chaleur 
rayonnante avoit faits , et les utiles applications qu^elIe 
avoit fournies ^ avant l'époque ou l'épaisseur des surfaces 
a été prise en considération. Nous ne reviendrons pas 
sur ce point que nous avons déjà traité, en commençant, 
avec quelques détaib. 

La seconde section, qui a pour objet le rayonnement 
des surfaces de quelque petite épaisseur^ est destinée à 
donner une idée des travaux de Fourier sur la chaleur 
rayonnante , et en particulier a montrer comment cet 
habile physicien a été conduit par la loi mathématique du 
rayonnement, à la considération des surfaces physiques et 
à l'explication des phénomènes que présente le calorique 
rayonnant. 

Cette partie de Pouvrage de Mr. P. est enrichie d'un pré- 
cis des démonstrations principales de Fourier relatives à la 
loi mathématique du rayonnement de la chaleur, rédigé 
par Ml*. F. Maurice, Membre de TÂcadémie des Sciences 
de Paris* En rendant accessibles à plusieurs personnes des 
démonstrations qui nepouvoieqt être intelligibles que pour 
un petit nombre d'élus, Mr. Maurice a utiUsé de la ma- 
nière hi plus profitable pour la science , ses hautes con- 
noissances en analyse et l'étude critique toute particulière 
qu'il a faite des ti*avaux de Fourier. Il n'y avoit en effet 
qu'un savant auquel ces ^ujetj difficiles fussent aussi fami-. 
Uers qu'ils le sont à Mr« Maurice, qui pût, sans rien sacrifier 
à la rigueur des démonstrations , leur donner une forme 
au^i simple et aussi élégante que celle sous laquelle elles, 
sont présentées dans l'ouvrage dont il s'agit 
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L'auteur commence par la démonstration de la loi du 
rayonnement, quil fait reposer sur le principe de Texis- 
tence d'une surface physique d'une petite épaisseur. Cette 
démonstration, dont le tour est tout-à-fait newtonien, est 
complètement indépendante de Tinfluence que l'épaisseur 
de la surface peut exercer sur l'intensité du filet calori- 
fique qui est appelé à la traverser, quoique àpriori elle 
procède en s'appuyant sur cette notion qu'on ne possède 
pas, mais dont on se débarrasse bientôt, puisqu'il ne s'agit 
que de trouver le rapport de rinten3ité d'un filet normal 
à celle d'un filet incliné. 

Les démonstrations suivantes ont pour objet de mon<^ 
trer, par l'examen de différens cas, que, si l'on se refu- 
soit à admettre la loi mathématique du rayonnement, 
on seroit conduit à des résultats absurdes, c'est-à-dire, 
en contradiction manifeste avec l'expérience. Ainsi , par 
exemple, on arriveroit à trouver la valeur ^ a pour l'ex- 
pression de la température d'une molécule sphérique 
extrêmement petite , placée au centre d'une surface sphé- 
rique que l'on suppose entretenue constamment à unç 
température a, en sorte que la molécule centrale n'au- 
roit pu acquérir qu'une température égale à la moitié 
seulement de celle de l'enceinte; résultat absurde et cons- 
tamment déraenti par l'expérience. Si l'on admet la loi, 
on trouve rigoureusement la température finale de la me- 
lécule égale à a, c'est-à-difc à celle de Fenceinte, comme 
l'expérience Ta toujours indiqvié. 

Enfin , une dernière proposition est destinée à démon- 
trer la vérité de la loi mathématique en procédant à /ki5- 
tei*iori^ c'est-à-dire en faisant voir d'une autre manière, 
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que la venté de cette loi est absolument nécessaire pour 
rendre raison de Tuniformité de température des divers 
points d'un espace circonscrit par une enceinte entrelcr 
nue, durant un temps sufiBsant, à une température cons- 
tante, uniformité que Texpérience ne manque jamais de 
constater. 

Quelques remarques additionnelles de Mr. Prévost, 
qui portent principalement sur l'état de la surface phy- 
sique et sur la manière dont on peut envisager son in- 
fluence sur la diminution ^l'intensité des rayons calori- 
fiques qui la traversent, forment Tobjet de la troisième 
section. 

La quatrième renferme , sous le titre modeste de ques- 
tions^ quelques idées sur la cause de la loi mathématique 
du rayonnement de la chaleur, assez différentes de celles 
qui précèdent; il s'agit de tenir compte, dans l'explica- 
tion dé cette loi , de \di force répulsii^e des surfaces, et de 
ne pas la faire dépendre exclusivement de l'effet des obs*- 
tacles matériels que présente à la route du calorique , la 
surface physique. 

« La force répulsive des surfaces, » dit l'auteur, «^stun 
« fait reconnu dans la théorie de la chaleur , comme dans 
« celle de la lumière. Sous quelque forme que Ton conçoive 
a l'action de cette cause , elle produit, des deux côtés de 
« là surface dirimante, une déviation (la r^/exion). quît, 
« agissant du côté de l'intérreur , prévient l'émission d'une 
<( partie des rayons exposés à son influence. )k 

M résulte de celte considérations diverses consé- 
quences relatives , soit à la naturo de la. force répulsive , 
soit a l'effet de sa lutte avec la force d'émission. Pouir 
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satisfaire aux conditions que doit remplir la force répuK 
RÎve en vertu de ces conséquences , Mr. Prévost propose 
la conception suivante : La force répuhwe est à la vérité 
répandue sur toutes les parties dun plan ré/lecteur^ 
mais elle s'y troui^e çà et là, au même instant dorme, 
à des degrés d intensité très-différens. Il nous seroit im- 
possible, sans dépasser les limites qui sont naturellement 
assignées à un extrait de ce genre , de suivre l'auteur dans 
lous les développemens qui lui servent à prouver que la 
conception ci-dessus énoncée peut conduire à la loi da 
sinus. Nous nous bornerons à remarquer qu'il s'agit de 
distinguer dans la réflexion, soit dans la force répulsive à 
laquelle elle est due, ces deux propriétés, la direction et 
Vintensité. 

La direction dépend de la moyenne des répulsions de 
tous les points inégaux dont se compose Télément du 
réflecteur; l'intensité de la force réfliexive dépend de l'ac- 
tion d'un point isolé de cet élément. 

La force qui émane de tout l'élément est constante , 
c'est-à-dire qu^elle est la même pour tout rayon qui y est 
exposé. L'instant oii il y est exposé peut différer; mais il 
doit , dans sa marche progressive , éprouver quelque part 
une telle impression. S'il y cède, il est évidemment ré- 
fléchi $elon la loi; s'il n'y cède pas, il pénètre assez 
pour subir l'impression variable et va se trouver en face 
d'un des points de l'élément superficiel, dont la force 
répulsive cédera ou ne cédera pas à la normale du rayon. 

Si celle-ci (la normale du rayon) a le dessus, il est 
émis. Dans le cas contraire , il est arrêté ou repercuté 
ça et là intérieurement. 
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En supposant le même nombre de points réflecteurs de 
chaque degré d'intensité, et en admettant que chacun ne 
laisse passer que les rayons doues d'une forcç émissive su* 
périeure à sa force réfléchissante et arrête tous ceux qui en 
ont une ou égale ou inférieure, on arrive à la loi par un 
calcul extrêmement simple ; mais il ne faut pas perdre 
de vue que , pour les rayons obliques , il faut prendre pour 
expression de leur force émissive , la composante de cette 
force normale à la surface , qui est celle qui est directe* 
ment opposée à la direction normale de la réflexion. Or, 
cette composante est le sinus de l'angle que la direction 
du rayon oblique forme avec la surface dirimante. 

Âpres avoir dévek)ppé avec soin les idées dont nous 
venons de présenter un rt«iimé très-^abrégé y Mr. Prévost 
montre que TexpUcation de la loi s'applique à tous les 
cas, et non pas seulement à celui où le corps duquel par- 
tent les râjTons est plus chaud que Tespace environnant. 
Il ajoute ensuite quelques considérations sur une négli-» 
gence légère que Ton commet , peut-être , dans la démons* 
tration de la loi telle qu'il la donne , et qu'il montre n'avoir 
pas la moindre importance , si tant est qu'elle existe. Il 
s'agit d'une partie des rayons émis normalement , dont il 
semble qu'on ne tient pas compte. 

Sans nous livrer à une discussion approfondie sur le mé- 
rite de la nouvelle conception de Mr. Prévost, nous ne 
pouvons cependant nous empêcher de présenter deux, 
observations. 

La première , c'est que nous croyons que l'on doit re* 
connohre avec l'auteur l'existence de la force répulsive- 
et son influence sur la quantité de calorique qui sort de 
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la surface. Dès qu*on admet qu'il y a du calorique libre 
un peu au-dessous de la surface mathématique, ce ca- 
lorique doit être réfléchi par cette surface lorsqu'il vient 
du dedans, comme lorsqu'il vient du dehors. Les obser- 
vations directes montrent delà manière la plus évidente, 
qu'il y a une réflexion intérieure; le rapport inverse que 
Ton remarque entre le pouvoir émissif et le pouvoir ré- 
ilécfaissant d'une surface , n'est autre chose que l'expres- 
sion de ce fait. 

La seconde observation , c*est que tout en reconnoîs- 
sant Texistence de la force répulsive et son influence sur 
l'intensité absolue du calorique émis par les surfaces, nous 
avons quelque peine à admettre la conception sur la nature 
de cette force, par laquelle on parvient à démontrer qu'elle 
est aussi la cause de l'intensité relative des rayons étnis 
$ous différens degrés d'obliquité. Nous nous représentons 
diffîoileqient ces points réflecteurs de degrés d'intensité va- 
riables; nous ne voyons pas, du moins au premier abord, 
qu'il existe , soit dans les autres phénomènes du calo- 
rique, soit dans ceux de la lumière, de cas analogues. 
Nous savons que, dans la théorie de l'émission, on admet 
que les rayons de luinière sont , en différens points de 
leur longueur, plus ou moins susceptibles de transmission 
ou de réflexion ; mais c*est dans le rayon lui même, et non 
dans les points dont l'ensemble compose la surface diri- 
mante, que réside cette propriété d'alternatives dans la 
facilité à être transmis ou réfléchi, que possède un rayon. 
Enfin comme la conception de Mr. Prévost exige , aussi 
bien qqe celle de Fourier, qu'on adpiette Texislence 
d'une surface physique , d'une épaisseur très-petite , dans 
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laquelle les rayons puissent se mouvoir* librement, il nous 
semblé qu'il est plus naturel de rendre compte de la loi 
du sinus , en ne la faisant dépendre que des obstacles 
matériels que rencontre le calorique dans son rayonne- 
ment au travers de cette surface physique. Au reste, c'est 
avec une grande défiance que nous présentons les obser- 
vations qui précèdent^ le sujet est délicat et intéressant j 
il mérite d'être approfondi , et quelle que soit Toplniou 
que Ton puisse avoir sur l'hypothèse de Mr. Prévost, on ne 
peut méconnoître tout ce qu'elle présente d^ingénieux, el 
on doit remercier son auteur d'avoir attiré l'attention des 
physiciens sur ce point particulier. 

Nous ne terminerons pas cet extrait sans citer la partie 
historique de l'ouvrage , qui fait l'objet de la cinquième et 
dernière se(;fion. Il est impossible de donner en moins de 
mots, avec plus de clarté et d'une manière plus complète^ 
l'histoire de cette partie de la science ; ce morceau ^ 
seulement trop court, est très-intéressant. On y voit que ^ 
déjà en i8o4 , c'est-à-dire trois ans avant qu'il l'ex- 
posât pour la première fois , dans l'ouvrage qu'il remit en 
manuscrit à l'Institut , Fourier éloit en possession des 
principes de sa théorie, ainsi que cehi résulte d'une con- 
versation qu'il eut à cette époque avec Mr. Prévost. On ne 
peut lire sans un vif intérêt les détails que Mr. Prevostrap-^ 
porte à cet égard , ainsi que la correspondance qui s'é- 
tablit plus tard entre l'ingénieux auteur de la théorie du 
calorique rayonnant , et le savant physicien au(juel cette 
théorie doit la perfection qu'elle a atteint maintenant. 

Mr. Prévost a eu l'heureuse idée de faire réimprimer, 
à lu suite de son ouvrage , son premier Mémoire d'avril 
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17.91, sur rÉqmlîbre du feu, et uq Mémoire sur la traïu- 
mission du calorique à travers Teau et d^autres substances, 
qu'il avoit fait en 181 o. Il sera agréable aux physiciens 
de retrouver ces deux Mémoires importans à la suite de 
l'exposition qui contient les principes de la théorie dont 
Fun renferme les principes , et dont Tautre fait connoitre 
les conséquences importantes dans une classe remarqusU^Ie 
de phénomènes. 

Qu'il me soit permis , apns avoir achevé l'analyse rapide 
et malheureusement bien incomplète , d^ l'ouvrage de Mr. 
Prévost , d'exprimer ici la reconnoissance que le monde 
savant , comme ceux qui veulent aborder la science , doi- 
vent éprouver pour le savant respectable qui , malgré 
un âge avancé, a su trouver les forces et le courage né- 
cessaires pour se livrer à un travail dont la (lature exige 
toute l'activité d'esprit que bien peu de physiciens pos- 
sèdent , mên\e à l'âge où les facultés sont dans leur plus 
grand degré de vigueur. 
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OPTIQUE- 
SUR LA COULEUR DE l'aIR ET DES EAUX PROFONDES, ET SUR 
QUELQUES AUTRES COULEURS FUGITIVES ANALOGUES; parle 

Comte Xavier de M aistre. 



Pour rendre raison de la couleur bleue du ciel, on sup- 
pose que la lumière du soleil , réfléchie par la surface de 
la terre, n'est pas entièrement transmise par Tatmosphore 
et perdue dans Tespace , mais que les molécules de Tair 
réfléchissent et dispersent le rayon bleu, sans que Ton 
puisse expliquer pourquoi ce rayon est réfléchi de pré- 
férence à l'indigo et au violet qui sont plus réfrangibles , 
et qui paroitroient devoir être plus facilement réfléchis. 

La même réflexion bleue s'observe dans les eaux pro- 
fondes de la mer, dans celles des lacs et des fleuves, 
lorsqu'elles sont limpides. 

Ce phénomène singulier n'a pas lieu seulement dans 
ces deux fluides, on le trouve dans plusieurs corps de 
nature difTérente , et qui paroissent n'avoir aucune ana-> 
logie entr'eux. 

Les substances opalines ont une couleur bleue de ré« 
flexion , plus ou moins marquée : l'opale noble , en faisant 
abstraction des reflets colorés qui donnent un grand prix 
a celte pierre et qu'on attribue à des fissures naturelles (i), 

(i) €*ëtoi( ropinton du célèbre Haûjr. 
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réfléchissent une couleur générale bleue qu'on observe 
dans quelques autres pierres siliceuses , et qui est plus 
sensible encore dans les verres opalins ; une solution 
légère de savon produit sensibleixicnt le phénomène; 
il est plus marqué dans lu gelée de colle de poisson d'As- 
tracan, et plus encore dahs Tinfusion d'écorce de mar- 
ronnier, qui est parfaitement opaline. Newtoii parle d^un 
bois qu'il nomme néphrétique, dont Tinfusion est opa- 
line. Enfin Ton trouve dans la mer de Sicile, a rem- 
bouchure de la Giarreta (l'ancien Simœthe), des échan- 
tillons d'ambre qui sont très-recherchés , en raison de la 
propriété opaline qu'ils possèdent au plus haut degré (i). 

La réflexion bleue s'observe encore dans certains corps 
qui jouissent de Topacité blanche, lorsqu'ils sont réduits 
en lames assez minces pour transmettre la lumière : on 
en voit un exemple famiUer dans la peau qui recouvre 
les veines, elle est bleue, quoique ni la peau ni le sang 
n'aient celte couleur. 

Enfin , le mélange du blanc avec le noir et avec les 
colorans transparens offre en peinture de nombreux exem- 
ples de la production du bleu opalin , qui seront décrits 
ci-après. 

Cette couleur bleue est la seule qui pourroit s'expli- 
quer par la théorie des lames minces , en supposant que 
les particules des corps opalins ont la grosseur requise 



(ijUn de» afâiiens de la Giarreta coule aux pieds de l'Etna ; c'est 
sans doute à Tiiifliience du volcan qu'est due cette modification de 
Tanibre , qui n'existe pas ailleurs. On y trouv« aussi de l'ambre trans- 
parent , rouge de rubis, de l'ambre vert tt de l'ambre noir. 
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pour réfléchir le bleu. Cette explication acquiert même 
de la probabilité , lorsqu'on observa que la couleur trans« 
mise par ces corps est le jaune complémentaire du bleu 
réfléchi ; mais le but de cet essai est seulement de signaler 
le phénomène dans les substances qui le produisent , et 
d'en décrire les effets , sans admettre absolument cette 
théorie qui présente de grandes difficultés* 

L'examen des substances opalines et de leur action sur 
la lumière réfléchie et transmise , rendra évidente Fana- 
logie qui existe entre leurs couleurs et celles qu'on ob« 
serve dans l'air .et dans les eaux , et prouvera que la même 
cause produit le phénomène dans tous les corps ou il a 
Heu. 

Pour composer le verre opalin , on mêle dans la pâte 
ordinaire du verre blanc une quantité de poussière d'os 
calcinés , calculée pour produire dans la masse an léger 
nuage bleu sans altérer beaucoup la transparence ) cette 
poussière paroît y être dans un état de division extrême^ 
ou dans une sorte de demi-solution qui ne disperse; point 
la lumière transmise. 

La couleur de la lumière transmise par les corps opalins^ 
varie suivant le volume des masses ; elle est jauile si lé 
corps est mince, et devient successivement orangée et 
rouge a mesure que le corps augmente d'épaisseur. 

L'analogie que présente l'air avec les substances opaW 
Unes, ne se montre pas seulement dans la réflexioïi bleue, 
mais aussi dans leur action sur la lumière tratnsmise qui 
devient successivement jaune , orangée et rouge , suivant 
le volume d'air qui la transmet , et l'espèce de vapeurs 
aqueuses dont il est imprégné. Lorsque le soleil est élevé 
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sur rhombn y €t que sa lumière ne traverse que la partie 
la pIus|Kire el la moins dense de Tatmosphère , poor at- 
teindre les naages 9 ils sont blancs avec une légère teinte 
de .jaune; ils j^aroissent quelquefois jaunes et orangés 
à ipesure que le soleil s'abaisse ; enfin on les voit rouges 
et même pourprés y lorsque sa lumière rase la terre et 
quVlIe est transmise par la partie la plus dense de Tair 
chargé des vapeurs du soir. 

Mais il arrive souvent que les couleurs ne se montrent 
pas, et que le soleil se couche sans les produire; ce n^est 
donc pas seulement à l'air pur qu'il faut attribuer la prcK 
priété opaline de l'atmosphère, mais au mélange d'air 
et de vapeur d'eau qui s'y trouve disséminée dans uo 
état particulier et produit un effet analogue à celui de 
la poussière d'os calcinés dans h verre opalin ; ce n'est 
point non plus la quantité d'eau que l'air peut contenir 
qui occasionne ces couleurs , car lorsqu'il est trèsrhumide^ 
il est plus transparent que pendant les sécheresses ; les 
montagnes éloignées s'aperçoivent plus distinctement, ce 
qui est un pronostic connu de pluie; le soleil se coucbe 
alors sans produire de couleurs; on le voit blanc dans 
le brouillard et dans les vapeurs humides du matin ; mais 
lorsque les nuages sont colorés en rouge au soleil cou** 
chant, ce phénomène est généralement regardé comme 
le pronostic d'une belle joiïi*née pour le lendemain, parce 
que ces belles couleurs sont une preuve de la sécheresse 
de l'air qui ne contient plus alors que les vapeurs par» 
ticulières disséminées auxquelles il doit sa propriété opa* 
lîne. Pendant que l'air a celte constitution , on voit quel- 
quefois le disque du. soleil sous Taspect d'un globe rouge 
de feu et privé de ses rayons. 
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De même , suivant Fespècé de vapeurs répandues dans 
Pair, le ciel est d'un bleu irès-variable , quoique le vo^ 
lume d'air soit toujours le même; et ce qui met hors de 
doute, que sa couleur bleue est causée par ces vapeurs 5 
c'est qu'il paroît noir vu des hautes sommités du globe 
au-dessus desquelles il n'en contient plus assez pour ré^ 
fléchir le bleu. 

Les eaux limpides, lorsquelles ont une profondeur suf* 
fisante, réfléchissent, comme l'air, une couleur bleue de 
leur intérieur; elle est d'une nuance plus sombre, parcô 
qu'elle n'est point mêlée de lumière blanche; le plus sou- 
vent même on ne l'aperçoit pas ; la réflexion de la sur^ 
face , sur laquelle le ciel et les objets environnans se pei^ 
gnent comme dans un miroir, fait ordinairement dispa<* 
roitre la couleur intérieure , ou forme avec elle des teintes 
composées. 

Nous avons vu que la propriété que possède l'air , de 
produire des couleurs , tient à la présence de la vapeur 
d'eau ; l'analogie peut faire présumer que cette même 
propriété dans l'eau tient à son mélange avec l'air dont 
elle est toujoui*s plus ou moins imprégnée. 

Quoique de nombreuses causes masquent ordinairement 
la couleur bleue des eaux , elle se décèle quelquefois dans 
toute son intensité ; on en peut voir un temple en re* 
gardant le Rhône sous les ponts de Genève; le fleuve 
semble rouler de l'outremer. Le spectateur se trouve alors 
dans la situation la plus favorable pour observer la cou* 
leur intérieure de l'eau, dégagée , autant qu'il est possible 
sous un ciel ouvert, de la réflexion à la surface. 

La seule agitation de Teau et la différence dans la 



"©• 



Digitized by 



Google 



t64 OPTIQUE» 

forme dés vagues en occasionne une dans sa couleur.' 
on voit quelquefois la mer tranquille réfléchir les couleurs 
chaudes de Fhorizon , et représenter toutes les teintes d'un 
ciel lumineux si exactement que la nier et le ciel seiD'* 
blérit se confondre ; si une brise légère vient alors rider 
sa surface, des teinte^ bleues succèdent aussitôt aux teintes 
brillantes dans les parties agitées ; toutes les surfaces in*' 
clinées des petites vagues, qui ne réfléchissent plus le ciel 
à Fœil du spectateur, laissent transparoître la couleur ia« 
térieure de Teau. 

Telle est encore la cause qui fait distinguer le cours 
du Rhône bien avant dans les eaux dû Léman ; le mouve- 
ment progressif du fleuve dans les eaux immobiles du lac 
doit nécessairement produire une agitation et de petites 
▼agueâ, diminuer par conséquent la réflexion brillante 
du ciel et rendre plus sensible la couleur de Teau. 

La teinte verte que prennent souvent les eaux de la 
mer, sembleroit rendre douteuse cette propriété de ré- 
fléchir le bleu , regardée comme inhérente à la nature de 
Teau ; inâis cette couleur verte n'a lieu que lorsque la mer 
n'a pas as^ez de profondeur, c'est-à-dire , lorsque le fond 
peut réfléchir la lumière transmise*' 
^ ' £b régardant la mer d'un point élevé de 5o toises en* 
viron , sitr le rivage de l'île de Capri , je remarquois des 
espaces qui étoientdu plus beau vert, bien plus lumineux 
que la mer d'un bleu sombre , dont ils étoient environ- 
nés ; pour en connoître la cause , je m'y transportai en 
bateau. En arrivant au bord de la mer, ces espaces ne 
se distinguaient plus; mais je ne tardai pas à les retrou- 
ver, et je vis que cette couleur étoit produite par da 
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cochers blancs qui se distioguoient aîsémenl malgré la 
grande profondeur , du fond de sable obscur sur lequel 
ils reposoient; à la vérité les rochers^ vus ainsi dans une 
direction verticale ^ étoient d'un vert moins intense qu'ils 
ne le paroissoient de la hauteur, mais je ne pus douter 
qu'ils ne fussent la cause du phénomène observé* 

Pour m'en assurer par une expérience directe , je pré- 
parai une plaque de fer-blanc carrée, de i4 pouces an- 
glais de côté , peinte en blanc avec de la ceruse ; je la 
suspendis horizontalement à une corde ^ et je la fis des- 
cendre dans la mer dans un endroit profond, où l'eau 
50US ma barque étoit d'un bleu sans mélange ^e vert, en 
ia suivant des yeux dans l'ombre d'un parapluie que l'on 
tenoit sur ma tête» A :25 pieds de profondeur , elle avoit 
pris une teinte de vert très-fsensible ; cette couleur devint 
de plus en plus intense , jusqu'à la profohdeur de 4o pieds, 
^lle étoit alors d'un beau vert tiratit sur le jaune; à 60 pieds, 
la teinte paroissoit la même , mais la nuance étoit plus 
sombre ; la forme carrée de la plaque ne se distinguoit 
plus ; enfin , à 80 pieds, je ne voyois qu'une lueur verte 
incertaine qu.e je perdis bientôt de vue, 
. On voit ici que la lumière du soleil, transmise par 
l'eau de la mer et réfléchie par uncsurfaçe blanche, 
produit une couleur verte. On en concevra facilement la 
irause, en admettant dans les eaux profondes la même 
propriété opaline qu'on a pu reconnoître dans l'air. La 
JumièEC , après avoir pénétré une masse d'eau de 1 00 pieds 
pour atteindre la plaque et pour revenir à la surface, 
«doit être jaune comme celle qui seroit transmise par 
dune liqueur opaline J cette couleur réfléchie par la pla- 

Scienees et Arts, Novembre i832. ^ 
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que , tnelée^ au bleu intérieur qui revient aux yèin de 
toutes parts ^ produit la couleur verte. Si le fond de la 
mer étoit blanc comme la ceruse , les eaux près du ri« 
vage offriroient la mîéme teinte de vert que produisoit la 
plaque blancbe à diverses profondeurs ; mais ce fond est 
ordinairement d'un gris sombre qui réfléchit moins la lu- 
xiïxhre et ne peut occasionnel* que des teintes de vert 
sombres et indécises; c'est donc à la réflexion du fond 
de la mer qu'est due la couleur verte de ses eaux près 
des rivages. Afin de ne conserver aucun doute à cet 
égard , et pour constater une observation déjà faite son- 
vent , je pris une barque et je m'avançai dans la mer, 
par un bi^au soleil de juillet, à ii heures du matin, 
pour examiner avec attentioii les changemens qui auroient 
lieu dans la couleur de l'eau en regardant sous ta bar- 
que à l'opposite du soleil. 

A 5o toises environ du rivage , l'eau étoit d'un vert 
bien prononcé, dont la teinte se soutint pendant un 
quart d'heure; elle devint ensuite d'iin vert bleuâtre: 
je voyois en avançant le bleu dominer de plus en plas 
dans la teinte; enfin après une heure de navigation 
l'eau sous la barque étoit d'un beau bleu, sans mélange 
de vert^ 

En revenant au rivage, je fus attentif à observer la 
nouvelle apparition du vei^ , et lorsque j'en trouvai la 
teinte bien certaine, je sondai la mer et je trouvai i5o 
piedi ; ainsi la lumière du soleil , qui coloroit la mer en 
vert; auroit parcouru 3oo pieds dans l'eau. Mais dans 
cette pattie du golfe une autie cause contribue à co- 
4orer la mer en vert; cette cause est l'impui^té des eaire 
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• 

qui s'étend à quelques milles du rivage. On n'en sera 
pas étonné si l'oii réfléchit que la mer de Naples ne re- 
çoit aucun fleuve qui puisse donner du mouvement à ses 
eaux dans lesquelles se jettent toutes les immondices de 
cette ville populeuse. Sur les bords de Tile de Capri la 
mer est parfaitement bleue à 80 pieds de profondeur, 
parce qu'elle est toujours pure ; tandis que , près de Na« 
pies y elle étoit verte à i5o pieds; cette différence ne 
peut être attribuée qu'à l'impureté de l'eau , près de cette 
ville 9 au moment où l'observation fut faite. 

L'eau peut cependant être bleue à une profondeur* 
bien moindre que 80 pieds ; il suffit pour cela que le 
fond soit d'une teinte noire, Ou irès-sombre, et qu'il ne 
réfléchisse point la lumière transmise. 

Supposons en outre qu'un obstacle quelconque in* 
lercepte les rayons directs du soleil, de manière que 
fe fond de Feau soit dans l'ombre et que Teau elle* 
même soit éclairée; celle-ci seroit bleue , parce qu'elle ne 
•eroit plus colorée par la réflexion jaune du fond; cet 
effet peut avoir lieu dans les fleuves profonds, lorsque 
le«r bord jette une ombre portée sur le fond. 
' Ainsi la profondeur du fond et sa couleur peuvent 
(aire varier la teinte des eaux de la mer, et l'on peut 
regarder conime un fait certain que , lorsque la lumière 
du soleil, transmise par les e^ux, n^est pas perdue dans 
la profondeur, et qu'elle est réfléchie par le fond , la mer 
prend une teinte de vert. 

Cet eflet peut avoir Keu eft haute mer par des couches 
de plantes sous-marines , ou par ces myriades de mollus- 
ques microsçQptquçs, qui , couvrant souvent de castes es- 

Sa 
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paces de iner, peuvent agir sur la lumière, ou même 
.posséder en masse une légère couleur permanente. 

Les couleurs transmises par les eaux profondes ne peu- 
vent être observées directement comme celles de l'air 
qui se décèlent dans les nuages. Une observation unique 
existe sur ce sujei. Le savant Halley, s'étant soumis à l'ex- 
périence de descendre dans la mer, au mo^en d'une clo- 
che de plongeur, observa qu'un rayon du soleil qui pé- 
nétroit jusqu'à lui, à travers une petite ouverture fermée 
par une glace , coloroit le dessus de sa main d'une teinte 
rosée. L'expérience eût été plus concluante pour le 
problème dont il s'agit, s'il avoit reçu le rayon sur une 
surface blanche ; la couleur de la main plus ou moins 
rouge devoit nécessairement influer sur la teinte obser- 
vée. Il n'est pas probable que ce savant soit descendu 
à plus de 3o ou 4o pieds; or, à cette profondeur, la 
iîouleiir de la lumière transmise ne pouvoit être qu^une 
nuance à peine çensible de jaune, mêlée à beaucoup de 
puances blanches, ce qui, avec la couleur locale de la 
main, a pu luiparoître Une teime rosée. Halley observa 
que le dessous de sa main étoit colo^^é en vert ; cette cou^ 
leur s^explique par la réflexion du fond. Le contraste de 
cette lun^ière verte , dont il étoit environné , avec la cou- 
leur produite parle rayon isolé sur sa main, a pu contri- 
buer à l'illusion que je. supposé. 

La cause de la couleur bleue-verdâtre, des crevasses 
dans les glaciers, est la même, que celle qui colore les 
eaux en vert près des rivages ; si la masse du glacier étoit 
aussi grande et aussi homogène que celle de la mer\ 
l'intérieur des crevasses seroit bleu; mais la glace contient 
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des bulles d'aîr, des particules de neige , et des fissures 
qui réfléchissent la lumière transmise, en la rejetant d'une 
face à l'autre de la crevasse, jusqu'à ce qu'elle revienne 
à l'ouverture ; ces particules opaques font , dans le gla- 
cier , l'effet de la plaque blanche et du fond dans la mer. 
Il existe sur les bords de l'île dé Gapri une grotte que 
la nature semble avoir construite pour montrer dans 
toute sa beauté la couleur bleue de la mer, et qui, pour 
cette raison , porte le nom de grotte dazur\ elle est située 
sous un rocher à pic au nord de l'île. Comme l'on ne 
peut y entrer avec une barque ordinaire , elle étoit res- 
tée inconnue jus^qu*au mois d'août 1826, époque à la- 
quelle deux artistes prussiens , MM. Kopitch et Frisi, y 
entrèrent à la nage et la firent connoître : leur descrip- 
tion ayant excité la curiosité du public, on fit construire 
des barques de dimensions convenables, qui servent main- 
tenant à y introduire les amateurs. L'entrée de la grotte 
a quatre pieds, cinq pouces anglais, de hauteur, sur la même 
largeur, et forme à peu près un triangle équilatéral dont 
la surface de la mer est un des côtés j le sommet, qui est 
arrondi, a très-peu d'épaisseur, en sorte qu'il suflBt de 
baisser un instant la tête, et l'on se trouve dans une grotte^ 
spacieuse, dont la voûte est d'une régularité remarquable, 
ainsi que les parois qui la soutiennent. Son étendue, me^ 
suréede l'entrée au repospîrqui est vis-à-vis , seul point 
où.Fon puisse débarquer, est de 1 25 pieds anglais, dans^ 
la direction du nord au midi ; elle en a i^S mesurée de 
l'est à l'ouest. La profondeur de l'eau , sous l'entrée inême, 
est de 67 pieds; au milieu de la grotte elle est de 62^ 
et près du reposoir de 58 pieds^ 
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La roche est calcaire^ d'un gm thit dans la fracture; 
«I xi^j obtenre anooii indice ée stratification. 

Au moment où Ton entre, tout paroît sombre , eitcepté 
Veau qui est lumineuse et d'un bleu éclatant par le con- 
traste de Tobscurité générale. L'Kabilude constante que 
Ton a y de voir la lumière venir du ciel , est sans doute 
une des causes de la surprise occasionnée par cette lu* 
mière unique et bleue qui sort des profondeurs de la 
mer. En avançant vers le fond , Itandis que la barque est 
encore dans la direction de l'entrée , le bout des rames 
blanches brille dans l'eau d'un vif éclat de lumière bleue, 
qui disparoît aussitôt qu'elles sont soulevées ;* c'est le 
phénomène le plus singulier qu'offre la grotte d'azur; car 
on comprend difficilement pourquoi les objets sont éclai- 
rés si vivement dans Teau , et ne le sont plus inamédia- 
tement au-dessus de sa surface. En plongeant la* main ou 
un linge dans l'eau , on croiroit la plonger dans un bain 
de teinture bleue ; toute la partie immergée est lumineuse 
• et colorée; celle .qui est hors de l'eau est sombre et 
garde sa couleur locale. 

On débarque au fond de la grotte , sur un petit espace 
à fleur d'eau , que forme le rocher ; c'est le seul endroit 
quf puisse faire soupçonner le travail des hommes dans 
la grotte. Ce petit espace est coupé carrément sur deux 
de ses faces perpendiculaires qui sont toujours dans l'eau ; 
on monte ensuite sur un second banc de rocher , élevé 
de trois pieds environ , sur lequel plusieurs personnes peu- 
vent s'établir commodément; c'est de là qu'on examine k 
loisir les phénomènes que présente la grotte d'azur (i). 

(x) Au-delà de ce reposoir la grotte communique avec une galerie 
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Le jour qui entre par la petite entrée , produit une traî*-^ 
née de lumière blanche , qui ressemble au reflet de la 
lune lorsqu'elle se lève dans la mer, et qui se prolonge 
jusqu'au milieu de la nappe d'eau; tout le reste de la 
surface est bleu jusqu'aux pieds de l'observateur. Cette 
cotileur diminue peu à peu sur la droite oii les parois de. 
la grotte sont plus éloignées de l'entrée. La traînée de 
lumière blanche dont j'ai parlé, éclaire assez la voûte pour 
la faire paroitre de sa couleur naturelle; mais lorsque Fen* 
trée est obstruée par le passage de la barque et des voya- 
geurs^ ou mieux encore lorsqu'on la couvre toute en-^ 
tière avec un tapis sombre , la voûte elle*même est bleuâr 
tre ; Teffet rappelle celui que produit la flamme de Tes*^ 
prit de vin dans une chambre obscure : il n'y a plus alors 
d'autre lumière que celle qui sort de l'eau. L'expérience 
du tapis, qui est très-facile, doit être faite par les per-^ 
sonnes qui veulent jouir du spectacle dans toutç.sa beauté. 
Lorsque du reposoir on voit passer la barque devant 
soi, elle ne forme aucun reflet, ni ombre dans, l'eau» 
Si l'on met aloi*s la main devant ses yeux , de manière- 
à ne voir que l'eau et la barque, elle paroît suspendue 
dans l'air comme une silhouette noire qui traverseroit le 
ciel. Cet effet est si frappant la première fois qu'on Tob-- 



natfirelley de cent pas environ de longueur , jutqii 'à Tendroit où elle^ 
devient trop étroite pour y passer. De l'entrée de cette galerie on voil^ 
la nappe d'eau bleue à travers deux arcades , séparées par un pilier;; 
leurs contours très-obscurs , qui se dessinent sur la voûte vaporeuse- 
de la grotte , produisent un effet très-pittoresque ; c'esl de là qnt- 
plusieurs artistes l'ont peinte«- ^^ • 
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serve ^ qu'on ne peut se défendre d'un sentiment Jîn- 

'quiétude pour les personnes qui donnent se spectacle. 

En se transportant à droite, vers renfoncement sombre 
dont j'ai fait mention, Peau n'est plus bleue, mais elle 
est d'une transparence remarquable. La roche sous l'eau 
est éclairée par une lumière fôible qui fait distinguer les 
anfi-aotuosités des parois jusqu'à une profondeur considé- 
rable, tandis que ces mêmes parois au-dessus de l'eau 
sont très-obscures. La ligne du niveau de la mer en con- 
tact avec le rocher, est aussi très-marquée; cela rappelle 
l6 phénomène des rames éclairées dans Feau et obscures 
;iu-de5sus de sa surfkce ; mais ici^lâ lumière très-foible a 
une teinte jaunâtre, au lieu d'être vive et bleue comme 
celle qui éclairoit les rames. La profondeur semble aug- 
menter avec l'attention qu'on y apporte, et l'on décou- 
vre bientôt le fond qui, dans cet endroit, a 4^ pieds 
de profondeur. La plaque blanche que j'y descendis , se dis- 
tînguoit fort bien sur le sable plus obscur. Sa couleur, an 
Heu d'être verte, comme dans l'essai au soleil, étoit lé- 
gèrement fauve. 

La fôible lumière jaune qui éclaire les parois sous-ma- 
rines, dans cette partie de la grotte, provient de la réflexion 
du fond, et de la partie dés parois opposées qui reçoit 
la lumière extérieure; cette luinière, qui a traversé une 
grande masse d'eau , doit être jaune comme celle qui est 
transmise par les liqueurs opalines ; ainsi la propriété 
opaline de la mer explique d'une manière satisfaisante 
les principaux phénomènes auxquels la construction par- 
ticulière de la grotte donne Jieu. J'ai tâché de donner 
une idée de cette construction y au moyen de la figure 
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-d-)ointe qui représente le rocher extérieur dans la mer 

/ y 



c/ 



et au-dessus de la surface. On voit la petite entrée a, 
nu-dèssus du niveau qui est représenté par la ligne 666. Le 
côté oriental de celte entrée se prolonge presque per- 
pendiculairement jusqu'à 3o ou 4^ pieds; là il paroît 
coupé liorizontement en dd^ et suspendu sur Teau bleue* 
sombre de la mer ; dec est la continuation supposée du 
côté oriental de l'entrée , jusqtraù fond qui , comme on Ta 
^u , a 67 pieds de profondeur. Le côté occidental de 
l'entrée ^^îjjjr forme uâ angle à 10 pu 12 pieds de profon- 
deur, se prolonge horizontalement l'espace de 20 à 25 
pieds, et descend ensuite obliquement, probablement aussi 
jusqu'au fond de la mer où les yeux n<^ peuvent le suivre 
lau-delà de 3o à J^o pieds. ^ 

" Cette construction donne «ne ouverture immense à la 
lumière, pour pénétrer dans la grotte à travers l'eau, 
lors même que la petite ouverture au-dessus du niveau 
est fermée , et occasionne ainsi , sur une grande masse 
d'eau, cqtte dispersion du rayon bleu qui a toujours lieu 
dans les eaux profondes et limpides, et qui se montre 
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avec plus iPéclat dans la grotte d*asur, parce qu'elle n*est 
mêlée d'aucune autre lumière. 

Après avoir eonstdéré la propriété opaline dans Fair 
et dans les eaux, examinons maintenant la producliou 
du bleu opalin dans les corps opaques. 

Il a été question ci-devant de la teinte bleue que 
prend la peau fine dont les veines sont recouverte^. Léo- 
nard de Vinci a fait mention de ce phénomène qui tient 
uniquejnent à la propriété opaline de la peau 4 voyons 
d'abord les conditions qui! exige pour avoir lieu. 

Il faut premièrement que la veine soit assez profodde 
pour absorber toute la lumière transm'ise par la peau; il 
faut en outre que la peau ait le degré de finesse né* 
cessaire pour transmettre une grande partie de la lu- 
mière. Si la veine est mince, elle réfléchit la couleur 
du sang (i) et devient rouge; C(^tte couleur se mêlant 
au bleu opalin de la peau, forme ces teintes violacées qu on 
remarque sur le visage des personnes qui ont le teint 
brouillé. Si la veine est plus mince encore et plus rap« 
prochée de l'épiderme , la transparence de la peau aug- 
mente et la couleur rouge est plus franche; enfin un 
tissu de veines imperceptibles et très-rapprochées de la 
surface de la peau , colore les joues et les lèvres des jeu* 
nés personnes qui ont un beau teint, d'une teinte unifo^ 
me de rouge ; mais on peuV observer que ces belles cou- 

(1) C'est ainsi qu'un tube dç^baromètre, de large dimension, plein 
de vin rouge, chargé de couleur, paroil noir, tandis qu'un tube 
mince de lhermomèu»e, plein de la même liqueur, est d'un beaa 
pourpré. 
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leiirs iT^oiit\pas la, teinte exacte du sang qui les produit; 
il s'y mêle du bleu opalin qui rend la couleur légère- 
ment carminée, et qui teint quelquefois en pourpre et 
en violet les lèvres des personnes sanguines. 

Ainsi la différence qui peut exister dans la grosseur des 
vaisseaux sanguins et dans leur proximité de Tépiderme ^ 
suffit pour produire toutes les teintes de bleu , de violet, 
de:;rougeet de pourpre, qu'on voit sur le visage humain, 
par le mélange du bleu opalin de la peau avec le rouge 
du sang. 

La couleur rouge du sang n*esi point la cause de la 
teinte bleue des veines ; il pourroit être noir, ou vert , sans 
y occasionner de changement ; il suffit que le colorant 
absorbe toute la lumière transmise par la peau. On peut 
obtenir ce résultat artificiellement au moyen d'une lame 
très mince d'ivoire , qui produit à peu près les mêmes ef- 
fets que la peau. Si Ton place sur une de ses surfaces des 
gouttes de noir d'ivoire , de bleu de Prusse , de coche- 
nille, ou de vert de vessie, préparées avec beaucoup de 
gomme , et assez épaisses pour n'être plus transparentes, 
ces colorans produisent également une teinte bleuâtre 
sur la surface opposée, parce qu'ils «absorbent également 
toute la lumière transmise par Ijvoire. Mais si, dans cette 
expérience , au lieu d'un colorant qui absorbe la lumière, 
on emploie un cohn*ant opaque réflecteur, on a une teinte 
composée du bleu opalin et de celle du colorant employé. 
En voici quelques exemples. 

L'oxide rouge de plomb ( minium des peintres) placé 
sur la lame d'ivoire , produit sur la surface opposée une 
teinte légère de carmin. Quelques peintres se servent de 
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cette propriété de l'ivoire pour ébauclier les joues et les 
Icvres de leurs portaits, en plaçant une couche de mi- 
nium sut' les parties correspondantes de la surface oppo- 
sée ; ils obtiennent plus facilement par cet artifice le 
même effet que s'ils employoient directement une teinte 
légère de carmin. 

Mais si, au lieu de minium, on emploie du jaune de 
Naples , on a sur la surface opposée une tache verdâlre; 
on voit que , dans ces deux exemples , le bleu opalin se 
mêle à la teinte propre du colorant opaque réflecteur, 
tandis que le bleu seul apparoit Jorsque le colorant ab- 
sorbe la lumière transmise par l'ivoire. 

Le mélange des couleurs dans la peinture à l'huile of- 
fre d'une manière plus évidente encore la production du 
bleu opalin. L'exemple le plus connu se voit dans le mé- 
lange du blanc avec le charbon végétal qui produit une 
teinte bleuâtre; plusieurs physiciens en ont parlé, et 
comme Tindigo et le bleu de Prusse en masse se rap- 
prochent du noir, quelques personnes ont pensé , dans 
l'ancienne physique, que le bleu est un mélange de lu- 
mière et d'ombre ; mais le bleu produit dans cette occa- 
sion tient exclusivement au blanc, et non point au noir, 
on en trouve la preuve dans le procédé suivant : 

On peint en couleur grise deux planchettes, l'une avec 
le mélange djd ceruse et de charbon broyés à l'huile , 
l'autre en recouvrant d'un glacis de charbon la planchette 
préparée d'avance avec le blanc de plomb , de manière à 
ce que les deux essais aient la même nuance de lumière^ 
On trouvera leur teinte différente ; le premier sera bleuâ^ 
tre, et le second sera gris sans mélange de bleu. 
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Comàie les colôrans transparens perdent dans Thùile 
la presque totalité de la réflexion coloi'ée dont ils' jouis- 
sent il Pétat pulvérulent, et se rapprochent ainsi du noie 
en masse , leur mélange avec lé blanc produit aussi du 
bleu opalin, qui modifie la teinte naturelle du colorant. 

Tous les peintres connoissent la diffél'ence frappante 
qui existe entre la couleur donnée ^par le mélange de 
la laque de cochenille ^avec le blanc, et celle que pro-^ 
duit la même laque étendue en couche mince sur uii 
fond préparc en blanc ; la première est violacée , et la 
seconde a toute la pureté et Téclat dont ce beau colorant 
est susceptible. Aussi les artistes qui veulent obtenir lé 
plus beau rouge de cochenille, ou de garance, dans léuré 
draperies , emploient toujours ces laques en glacis. Les co^ 
lorans opaques réflecteurs , comme le jaune de Naples^ 
le chromate de plomb , Tocre jaune claire , produisent ^ 
ainsi que le blanc de ploiHb , du biea opalin par leur 
mélange avec le charbon, et Teffet en est plus sensible 
encore. Ces composés, d'après la théorie ; ne devroient 
donner qâe des teintes plus ou moins obscures de jaune ; 
cependant il en résulte des teintes de vert décidées, qui 
sont employées souvent pour peindre les fonds de ver- 
dure dans les paysages ; ici c'est le colorant opaque ré- 
flecteur qui est opalin. 

J^ai rapporté les effets les plus remarquables de la 
propriété singulière que possèdent certains colôrans dont le 
mélange produit le bleu opalin ; mais il est une infinité 
d'autres modifications moins sensibles qui résultent du 
mélange des couleurs composées, qu'il seroit impossible 
de décrire, mais que l'on peut toujours prévoir d'après 
renoncé suivant': 
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adtnirfttton ; parfôtif elles ont été utiles. Ses teutrts ont 
été traduites et commentées dans toutes les langues. 11 a 
laissé dans le cœur de ses nombreux disciples des sentie 
mens profonds d'amour et de vénération , en même temps 
que des semences qui ont produit partout de bons fruits* 
11 existe à peine une société littéraire, ou scientifique, 
qui. n'ait regardé comme un, honneur de se Taggréger, 
et a la mort de Sir Humpliry ttavy, il fût nommé par 
acclamation , un des huit associés , résidaris a Tétran*- 
ger, de l'Institut de France. Les honneurs , les titres, les 
récompenses des Souverains, venoîent le chercher dans 
sa retraite. Le besoin de repos, la diminution de ses fa- 
cultés physiques et surtout de sa vue , l'engagèrent à 
renoncer à la pratique et à se retirer dans sa magnifi- 
que maison de campagne , oii , entouré d\\ne des plds 
belles collections de tableaux , d'objets d*art et d'an- 
tiquités , il partageoit son temps entre les muSes ^ les 
beaux-arts , l'agriculture , l'anatomie et la chirurgie qu'il 
ne cessoit malgré son grand âge d'enrichir de quelque 
idée pu de quelque découverte nouvelle. 

Il a conservé jusqu'à son dernier moment Une séré- 
nité parfaite , et cette étonnante vigueur intellectuelle 
qui i'avoît si Bien servi pendant toute sa vie; il s'est 
éteint à l^a^e de 85 ans, dans les bras de ses élèves, 
de ces professeurs illustres que sa science avoit légués à 
l'Université de Pavie. Les héritiers de son talent ne l'ont 
pas quitté un instant pendant la maladie qui nous l'a 
enlevé; ils ont rendu à leur maître, a leur ami, à leur 
père d'adoption , les soins les plus assidus et les plus tou- 
chans ; ils ont embelli par leur sollicitude et leur reconnois- 
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sance les derniers n^mens de l'homme auquel ils dé- 
voient leurs talens et les places honorable^ qu'ils occu- 
pent dans les chaires de TEcole ticinienne. Heureux ceux 
qui ont parcouru une longue carrière aussi utile à Thuma- 
nité y qui meurent pleins de jours , dont la mort est pieu- 
rée, et qui sont entourés d'amis qui leur ferment les yeux ! 

Sdarpa naquit au Commencement de l'année i748> à 
la Motte , petit village du Frioul ^ de parens estimés ^ 
mais pauvres et obscurs^ Un oncle ^ curé du village, 
qui 9 sans doute , pressentoit l'avenir de son illustre 
neveu , Tenvoya a Padoue, où il fit les frais de ses étu- 
des ; il ne fut pas long-temps avant de se féliciter de 
ses prévisions* Le jeune Scarpa montra bientôt tout 
ce qu'il devoit être un jour, par les immenses et rapides 
progrès qu'il faisoit dans ses études. Un grand homme ne 
se trouve pas sans cesse en face d'un autre grand homme, 
sans se dire : Ed io anche , io son pittore. Scarpa eut 
d'emblée pour maître l'immortel Morgagni , qui ne tarda 
pas à découvrir dans son élève tous les germes de son il- 
lustration future ; il en fit bientôt son ami intime et son 
collaborateur. Déjà Scarpa se délassoit avec les lettres de 
ses travaux; pendant les longues soirées du cainaval, 
qu'il passoit dans la société de Morgagni, ils se distrai- 
soient de leurs conversations scientifiques par la lecture 
à haute voix des comédies de Plante. 

Le Duc de Modène , ayant besoin d'un prosecteur d'à- 
natomie pour son Université , s'adressa à Morgagni pou^- 
remplir cettp chaire. Celui-ci ne voyant que l'avancement 
de la science , et oubliant ses intérêts et son affection , 
proposa son élève favori, qui fut agréé avec reconnois- 

Scie/iee f cl Jrts.'Sioy emhre iS'i2, T 
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sance. (Test ^2:^ ôti nS ânis, que Scarpa tjmtta Padoue 
pour Modèle , etc'él^ten 1772 quM donna se« premières 
leçons d*anato'mie. C'est la aussi qu'il composa et dé- 
dia à François ïll, son Mécène , son premier ouvi-agc 
ahatomique , sous ce titre : J}e structura fettestrœ au^ 
ris y et de tympano secundarh^anafotnicas'&b^eri^iiones. 
Mûtinae 1772, iti-8^ 

Dans le même temps , Te Grand Duc lui donna la 
place de chirurgien en clief de rhôpital de Modène. 
Plus les occupations se multiplient , plus on trouve de 
temps pour tout faife. Malgré ses leçons d'anatomie, 
malgré Taugmentation de sa pratiqne médicale , malgré 
les soins journaliers qu'il étoit obtigé de donner dans 
son hôpital militaire , il trouroit cependant le temps de 
îaire des Tecfcferches anatomiqûes, de les conserver au 
moyen de très-beaux dessins qu'il faisoit h?i-même , et de 
rédiger ses observations dans le latiti le plus pur et le 
plus élégant. Son second ouvrage, qui parut bientôt après 
le premier, a pour titre : Anatomicarum armotationum 
liber primus de gangliis et plexibus nen^orum. Mutinse, 
1779; in.4^ 

Neuf ans îfpfès l'établissement de Scarpa à Modène, le 
Duc, pour des raisons inconnues, jugea convenable de 
diminuer les appointt^încns de tous les professeurs : c'est 
alors que Scarpa demanda la permission de faire uo 
voyage à Paris et à Londres ; cette permission ne pou- 
voit lui ctre refusée. 

C'est dans celte 'excursion qu'il fit la conooissance, à 
Paris, à Xondres et en Hollande, des médecins et des 
chirurgiens les plus célèbres , tels que Vicq d'Azyr, Pott, 
John Ilunter, etc. 
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dessin du nerf olfactif , celui-ci «crintsârk mtr^de ce 
dessiBy ce$ mots : k J'ai vu pour la premi^ foU, les 
ramifica^oQs dtf nerf ^IfaoUf. i» 

John Hunter a dit dans son Hémoure sur ce même nerf, 
que les ranûSc»tk>n8 rejNrésenlées dans la planche de 
Scarpa , sont trop déliées; et ks professeurs de Pavie, 
qui possèdent ce monnment des preouers travaux de leur 
maître , croient" que la crtiiqttc de Ttllustre clùrurgien an- 
glais est fondée. 

Scarpa se trouva à Paris dans le même temps que le 
philosophe Joseph II , qui alors parcouroît l'Europe in- 
cognito. Le fameux Brambilla ^nédeciA de TEmpereur, 
fut étonné d'y voir Scarpa; il lui expiima sa surpdse , 
et lui dit qu'il ne croyoit pas qu'il put quitter Modène. 
Scarpa lui répliqua : «Vous savez que^ quand un grand 
•seigneur est en disgrâce à la cour, on l'invite à voyager 
pour sa santé; cW ce qui m'arrive maintenant. J> firam« 
billa comprit sur le champ qu'il devoit profiter de cette 
occasion unique , pour tacher d'attirer à l'Université de 
Pavie, un professeur qu'il prévoyoit bien devoir lui don- 
ner le plus grand éclat ; il en parla à l'Empereor , qui 
n'eut rien de plus pressé que d'adopter l'heureuse idée 
de BramhiUa , et de faire les ofires les plus honorables 
à rélève de Morgagni ; mais celui-^ci éconfant plus ks 
sentimem de ireconnoissance qu'il croyait devoir au Une 
de Modène , alors Hercule III , que ses tnlsérêls et sa 
convenance , n'accepta la ehaure de Pavie , dans l'an- 
née 178s, *qu après y avoir été invité de la manière la 
pifis formel^ par le Duc lui-même. 
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Uaoci^sîonldèSoar^a a la^cha^e de Pàviè, fut certaine- 
ment un bienfait immense ponr cette Université , et sans 
contredit il fut d^ à l'heureuse inspiration de Brambtila* 
Comine un bienfaiteuroublieràrementles objets de sabieDh 
TelHancé , Brambilia dès-lors saisit s^Téc'empressement tou- 
tes les occasiohs favorables d'augmenievk lustra del'Unr- 
•versité de Pavie. H fautdft*e^pourtaoL(|^Vil^^étoit né. Mais 
combien ne^vôit^'Oti pa^ sodvént des gens vivant dans iine 
t!Ouf , entourés dé tousUes g«nres de distractions etd'Eott- 
neurs, oublier leur patrie ! Ce ne fut point le cas de Bram- 
bitla; il se montra toujours un excellent citoyen, et il a 
laissé, un souvenir honorable dans sa ville natale. * 

Scarpa fît , la n^me anpée , Finauguration de son entrée 
<k riJnivërsité ^ dans un discours lalin dont le titre était : De 
promwendU qnatofmcaruni administrutionum rathni- 
èus^ c^aiio ad tirones^ Ticini 1783, in-4**. 

En 1786, à Touvertuce du nouvel aFnpbithéâtre anato- 
miqucv, il prononça un discours piein d'éloquence , avec 
ce titre: Theatri càtàtàminici ticiriensis dedicationes 
ùràtïa habita pridie ccderuL Noi^mbris, ann. 1785. 

C'est alors qu'il se livra avec une ardeur incroyable à sa 
passion favorite, ic'est-à-dire aux études et aux recherches 
^inâtomiques, pour lesquelles, il faut en convenir, il avoit 
une aptitude rare ; il étoit doué d'une patience qui faitqu on 
ne se la^se pas des travaux les plus longs et les plus péni- 
bles ; il. avoit un œil d'aigle , qui lui faisoit apercevoir les 
'plUs petiCes choses ;» il possédoit une adresse dans les 
-matns^ qui lui rendait aisées les dissections les plus déli- 
^catesétJes plfas'diflSciFes ; enfin il étoit doué d'un ad- 
mirable esprit d'observation et d'induction qui donnoit un 
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prix inestimable aux découverte^ qu'il :faiâoit avec ^on 
scalpel. 

Un des premiers ouvrages qu'il imprima h P^vie , fut la 
continuation de celui qu'il ayoit déjà publié a Modène ; 
Analomicarum ùnnotatùmwn liber secundus €le orgU'^^ 
no olfactûs prœcipuo, dequenermnasaïibu^ epari quin^ 
to 7}en>orum cerebri. Ticini ^ ann* 178$ , in-4^. 

Bientôt après il donna dans l^e^ Acte$ de J' Académie 
médico-chirurgicale de Vienne , Tome I^% un mémoire : 
De neivo spinaliadoctavum cerebriacce^sorio comment 
tarius. VindobonsB , ann. 1783. 

Deux ans après parut le mémoire suivant ; Anafù^ 
micœ disquisitiones de audilu et olfactu* Ticini , 179^ 
in-fol. max. 

Un anatomiste anglais ayant avancé au sein, de la Sor 
ciété Royale de Londres, que le. cœur n'avoit pas de 
nerfs, cor nen^is tarere^ Scarpa accepta le. défi, et quel- 
ques mois s'éloient à peine écoulés , qu'il jeta dans l'arène, 
avec celle épigraphe : RegiœSocietati Londinensi sacrum , 
le fameux travail in-folio, intitulé : Tahulœ nei^rolpgicce 
adïllustrandam historiam cardiacorum neri^orum , noni 
neri?orum cerebri, ghssopharyngei et pharyngé i ex 
octai^o cerebrî. Ticini, 1794- 

.En parcourant ce travail , qui lui coûta tant de peines et 
de Vieilles, et qui fut composé dans ces courts instans qu'il 
ne défoboit pourtant pas à ses devoirs d'en&eignemenJt 
anatomique et chimique, l'on pejJt se rendre coiopte de 
l'enthoMsiasmei avec lequel il fut açceuilli par tous les sa^ 
yans de toits les pays ; dès-lor^ le nom de Scarpa iut ins* 
crii au. prq^nier rang,, etpjiis^ heureux que tant d'autres, 
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jA n^est jamais descendu de ce poste éminent , oit il s^é-* 
toit si rapidement élevé. 

En 17999 il donna aux savans un ouvrage précieux, 
vrai modèle d'observations analytiques , sur la formation 
et la structure intime des os, avec ce titre : De peniliori 
oêsiwn structuré cortimentarius. Lipsiae, ann . 1 799,în'4^, 

Une circonstance accidentelle favorisa ce travail , et 
peut-être lui en inspira l'idée; c'est la découverte d'un 
cimetière antique , dans les débris duquel il trouva des 
os qui Sembloiènt avoir été préparés pour dévoiler leur or* 
ganisation. Bien long-temps après, de nouvelles expé« 
riénces, et des observations précieuses sur la pathologie 
des os, engagèrent Scarpa à en donner une seconde édi- 
tion y enrichie de six tables dues à Tadmirable burin 
d'Anderloni , sfous le titre : De anaiomid et pathohgid 
ossiuTh cotnmentarii^ 'ticini, 1827. 

Bientôt .après , il publia dans les Mémoires de la So- 
ciété Italienne, qui siégeoit alors à Vérone, ses recherches 
sur une nionstruô&ité qu'il appela un tauro-vacca^ ei€{\iQ 
les Anglais désignent sous le nom Aefree^martin. C'est 
à celte époque que Scarpa renonça aux travaux anato-* 
miques , pour se vouer entièrement à la pratique de la 
chirurgie. Déjà les œuvres qu'il avoit publiées lui avoieot 
acquis , non*seuleinent en Italie , mais dans toute l'Eu-' 
rope , la renommée la plus digne d'envie et qui n'a pas 
été surpassée. Comme grand anatomiste et physiologiste, 
c^est dans le courant du dix^huitième siècle , qu'il ceignit 
son front d'une glorieuse couronne , et le siècle actuel 
commençoit à peine, qu'il avoit cueilli dans les champs 
de la chirurgie une palme immortelle. Scarpa n'auroit 
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pas pu faire une division plus si^e de l'éjfoquç de se$ 
travaux. Quand, dans son éloge de Carcano L^one , il 
prononçoit ces paroles : « L'histoire de la chirurgie nous, 
donne une utile insli*uction y c'est que les chirurgiens les. 
plus habiles et les plus célèbres ont toujours commencé 
leur carrière par de profondes études d^anatomie ; » ne 
sembloit-il pas parler de lui-même, et réfléchir une par- 
tie de rhistoiie de sa vie? Il est certain que, pendant les 
premières années de la vie , où les sens ont le plus de vi- 
gueur, où le corps a le plus dé force pour suppoiier Ie& 
grandes fatigues et résister à l'influence délétère des éma- 
nations des cadavres , c'est le moixient favorable pour 
consacrer le jour , et souvent la nuit , à des dissec-^ 
tions délicates , à des recherches qui appellent toujours 
de nouvelles recherches : c*est ainsi que l'œil et la 
main se préparent à la pratique de l'art de guérir 5 c'est 
ainsi que , riche de ses observations et de son expérience,. 
Tanatomiste de Pavie acquit bientôt la réputation da 
plus adroit et du plus habile chirurgien. 

Il commença sa nouvelle carrière en 1801, en pu-^ 
I)liant ses œuvres sur les maladies des yeux (i). Cel 
ouvrage remarquable , qui eut sur le chanjtp un succès, 
immense^ qui rapidement fut imprimé en Italie a cin(| 
éditions, et fut plusieurs fois traduit en finançais, en an-^ 
glaiset en allemand , fut le présage de tout ce qu'on avoife 
droit d'attendre d'un savant, qui ne tarda pas à être re-^ 
gardé comme le premier chirurgien de l'Italie, et proba-^. 

(1) Sagf(io di osservazioni e di esperienze suite priacipati malattt^'^ 
di'gli ocvhi, Pa v i a , 1 80 1 . 1 11 - 4 "• 
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blement de FEurope. II tint parole; en i8o3 , il donna 
aux écoles de chirurgie un ouvrage moins considérable , 
mais d^une grande importance, sur la maladie congés 
niale , appelée le pied bot (i), Avant les travauiç du profes» 
seur de Pavie sur celte maladie , son traitement étoit em» 
pyrique ; maintenant que nous en connoissons les causes, 
que les dissections nombreuses que Scarpa a faites de 
pieds bots j ont fait connoître la véritable nature de la ma* 
ladie^ son traitement a pris un caractère plus méthodi- 
que, plus rationnel et plus sûr ; l'appareil très-ingénieux 
que Sctirpa a imaginé pour remédier à celle maladie , la 
guérit ofdins^irement dans l'espace de deux à trois mois ; 
il a pu dès^lors être perfectionné et simplifié; mais ces per- 
fçclionneinens sont principalement dus à ses travaux. 

Quai\d les Français s'emparèrent de l'Italie, dans l'an- 
née 1706, le Gouverqexïient républicain cisalpin obli- 
gea tous ses employés à une formule de serment toute 
nouvelle, dans laquelle étoil exprimée la haine des rois. 
Scarpa refusa de prononcer ce serment , et déclara qu'il 
reqônceroît plutôt à sa chaire de professeur ; le Gouver- 
nement eut le bon sens de le conserver à sa place, et de 
le laisser agir d'après sa conscience. Vers Tannée i8o4, 
Scarpa obtint sa retraite ; mais l'année suivante , Napo- 
léon étant venu à Milan pour se faire couronner, dit à 



(1) Sui piedi torti congeni^i^ e sulla m^imerç. di correggere questa 
de/ormita.-^Ce&i a-vec plaistir que je. signale ici l'établissement ortho- 
pédique d'Orbe, dans lequel Mr. Martin , successeur des Venet et des 
Jaquard , a obtenu les plus grands succès dans le traitement des dif- 
formités congcniales. 



Digitized by 



Google 



NOTICB BIOGlUraïQOC SUR SCÀRPA. ^S9 

Sèarpà, en {►résence de tous les autres prôfesse^r^^ 
«Vous avez quitté votre chaire, vous devez la repi*eo- 
dre; un vaillant soldat tel que vous, doit ntourir sur le 
champ de bat^ile. » Scarpa se rendit à cette invitation , et 
reprit la chaire de cFinique chirurgicale. Ce fut alors que 
Napoléon lui assigna une pension de cinq mille francs 
.sur l'évêché de Fenrare. 

Un de ses plus beaux titres à la reconnoissànce de 
ses cotitemporains et de la postérité, fut le grand ouvrage 
qu'il publia^ en 1804 9 s^tïanévrisme. Il lui fut inspiré par 
la question que la Société de Médecine de Paris avoit 
proposée, en 1798, pour éclairer la controverse sur les 
différens procédés d'opérer cette maladie des artères. Ce 
ne fut point une simple théorie, suite de méditations faites 
dans le silence du cabinet, mais le résultat d'expériences 
nombreuses et variées, faites sur toutes sortes d'animaux ;, 
dans lesquelles il put comparer la valeur réciproque des dif- 
férentes manières de lier les artères. Son adoption d'un cy- 
lindre pour aplatir l'artère , fut la conséquence rationnelle 
de ses nombreux essais. Il faut ajouter que les nombreux 
succès qu'il a eus dans l'application de cette nouvelle mé- 
thode à l'homme malade , ont justifié la préférence qu'il 
lui a donnée. Je ne puis m'empêcher de dire, avec un 
espèce d'orgueil, qu'il a, dans son ouvrage , examiné 
et jugé avec bienveillance, le procédé de l'auteur de 
cette notice , qui consiste à couper l'artère entre deux 
ligatures. Je ne puis trop répéter que le nom d'Andei;- 
loni se lié naturellement à celui de Scarpa. Les gravures 
qui enrichissent le Traité des anévrismes , sont d'une 
beauté et d'une perfection qui ne seront jamais surpas^» 
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sées et bien difficîlemeht égalées. Ces gravures , eamme 
celles de tons les aatres ouTrages de Scarpa , sont tour 
jours fidèlement copiées sur les dessins de c6 grand maî- 
tre (i). . 

fiîentôt un nouveau sujet de méditation viiit préparer 
wn i^uveau chef-d'œuvre* Une maladie beaucoup trop 
^^«iimunc, la sortie d'une portion d'intestin de la pla* 
^.^ ce qu'elle doit occuper naturellement ^ et qu on. désigne 
y^ sous le nom générique de hernie , lui paiHit, avec raison, 
digne de Bxerson attention. Uouvrage qu'il publia bien- 
tôt après sur ce sujet important , lui mérita les éloges 
et la reconnoissance de toutes les Académies et de tous 
les grands maîtres de l'art. Cet ouvrage éminemment 
classique , ne tarda pas à paroitre dans toutes les lan- 
gues de TEurope (2). On y reconnoît à chaque, page l'a- 
natomiste profond et le chirurgien habile ; non-seule- 
ment il a éclairé le mécanisme jusqu'alors inconnu , ou 
inexpliqué , au moyen duquel s'opère quelque hernie ; 
mais encore il a signalé pour chaque. espèce de des- 
cente, les dispositions dé l'anneau du cordon spermati- 
que , des artères épigastrique, crurale et obturatrice. 



( I ) SulV anevrUma ; riflessloni ed osservazioni anaiomico-chirur" 
gicJie, Pavia, 1804. 

(a) Suite Ernie , memorie anatomico-chirur giche* Due edizioni, la 
prima alla stamperia reale a Milano , nel i8o<); e la seconda in 
Pavia, 1819. In-fol. mai. — Me pardonnera-t-on si j*o$e dire ici que 
Scarpa, dans son ouvrage , me cite honorablement, en faisant en 
])ea de lignes , l'exlrail d*un Mémoire que j'ai publié sur les Urrnies 
graisseuses de la ligue bluncbc? 
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Il a donné iPexcèlIens préceptes siir le éébrîdenïctit de '**"" 
neau, et a sagement basé sa préférence pour le débridcment 
multiple, sur des raisons quePexpérience a confirmées. En- 
fin les travaux modernes sur la cicatrisation et l'oblitéra- 
tion des anus contre i^ature , consécutifs aux hernies gan- 
grenées , sont le fruit et le complément de ses Irecberches 
sur la formation de V Infundihulum et sur IVpçron intes- 
tinal. Cet ouvrage traduit en français par Mrl^ Cayol ^ 
^n i8i3, a été considérablement augmenté daîi.A.^"^ 
nouvelle édition italienne^ où Von a refondu divers m^ 
moires publiés séparément. Deux ou trois ans après , il 
donna un supplément au Traité des Hernies , auquel il 
ajouta ses recherches sur celle du périnée. Ces travaux 
traduits en français par Mr- Olivier, forment le complé- 
ment de la traduction de Mr. Cayol (i). 

Sa réputation, dès-lors, s'éleva à une telle hauteur, 
que désormais on le regarda comme l'oracle de la chirur- 
gie. 

Napoléon , comme roi d'Italie , le nomma successive- 
ment Chevalier de la Couronne d|e Fer et membre de 
la Légion d'Honneur. L'Empereur François 1 , qui suc- 
céda à Napoléon dans ces Etats, le décora solennelle- 
ment de la croiic. C'est ainsi que tous les Souverains, 
tous les Gouvernemens exprimoient leur estime , et le 
cas qu'ils faisoient de ce grand homme. 



(i) Je n€ puis me dispenser de dire ici que Mr. le Dr. Wisliart, 
d'Edimbourg , est le traducteur fidèle cl éli'gant , en anglais, de lou- 
les les œuvres, grandes et petites , de Scarpa , et qu'en même temps 
il étoit son ami. 
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Po* nepomdre au désir de Joseph II, et comme un 

*ï^oyen de témoigner sa reconiioîsâànce à son Mécèoe , il 

avbil entrepris, aveosoo collègue et ami Voilta, le voyage 

de Vienne. Ce prince reçut Scarpa et son illustre com* 

Pignon av^c cette bienveillance et cette affabilité, qui 

sont un d(*s caractères distincti^i de la famille régnante; 

pour l'ava^ntage de la science, il engagea ces deux savans 

3 prolonroer leur excursion dans toute l'Allemagne septen- 

"lon^j^^ et d'ailleurs, il leur fournit avec munificence, 

Tus les moyens pécuniaires cjui pouvoient favoriser un 

tel projet. 

C'est en 1820 qu'il entreprit le voyage de l'Italie méi> 
dionale, mais avec l'intention de le faire absolument comme 
amateur de la science et des beaux-arts , comme admi- 
rateur de la belle nature qui allpit se développer à ses 
yeux; et il faut convenir qu'il eut besoin de la plus ferme 
volonté , pour se soustraire aux instances continuelles de 
tous ceux qui vouloient le consulter. C'est ainsi qu'il 
parcourut la Toscane, les Etats du Pape, çt le royaume 
de Naples; c'est dans cette terre classique qu'il étancha, 
pour ainsi dire, celte soif inextinguible qu'il avoil, d'ac- 
quérir toujours de nouvelles co^noissances , et qu'il per- 
fectionna le tact admirable dont il étolt doué pour juger 
les chefs-d'œuvre des beaux-arts. 

Scarpa se relira entièrement de l'enseignepient dans 
Tannée 1812 ; il fut alors nommé Professeur éniérited'ana- 
toniie , de clinique chirurgicale, et d'opérations chirur- 
gicales. Brentôt après, il fut proclamé Directeur des études 
de médecine, charge très-honorable par elle-même, mais 
qu'il éleva à un plus haut degré de splendeur, soit par IVcJat 
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de^dn nom,' isoii patr. ies' nombreux â^rvicds qu^ ren- 
idit à laFaculté de médecine. C'étoit tm i>eàu spectacle 
de voir Içs tix)is Facukés qui composent l'Université de 
Favie ^ dirigées dans le même temps par trois hommes éga- 
lement distingués dans leurs sciences respectives , Tam<» 
burini ^ Sçarpa etVolta* Ces trois grands homiiies.moun»» 
jreht, en quelque sorte, les armes à la main , et exerçant 
encore leur charge de Directeurs des études. Scarpa a 
survécu plusieurs années à ses illustres collègues; ce troi- 
sième flambeau^ en s'éteignant , a laissé l'Université de 
Pavie , cquvejJte d'un crêpe funèbre ; avec lui a disparu 
la dernière trace de cet illustre triumvirat. 

C'est en i8i4 que Scarpa fut nommé Directeur de la 
Faculté médicale. Les principales fonctions du Directeur 
étoierit de veiller à ce que les études fussent complètes 
,et régttlièces, de présider les réceptions au doctorat, en 
un mot, de faire exécuter ce qu'indiquoit le plan des 
études médicales, envoyé de Vienne depuis peu. Mais 
Scarpa s'aperçut bientôt que ce plan n'étoit point au niveau 
des connoif^arices actuelles, qu'il étoit défectueux dans 
plusieurs parties, et surtout dans tout ce qui regardoit 
Tétude de la chirurgie ; il en écrivit plusieurs fois au Gou- 
vernement;^ il préaenla des observations pleines de sagesse 
et d'énergie , pour que ce plan fut corrigé ; mais ce fut en 
vain. 11 plaida la cause de Tanatomie comparée, que le 
Gouverneinent avoit proscrite j il proposa de séparer la 
zoologie dé la minéralogie j en montrant l'impossibilité 
qu'un seul professeur pût, dans la même année, donner 
UB cours complet et parfait de ces deux sciences ; et ses 
paroles et ses écrits ne furent pas entendus. Fatigué de 
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' C-eist ainsi qu'entouré des objets divers de ses àffiectioiis^ 
fl passôit des jours dignes d'envie dans sa belle retraite 
éur les rives du Pô ; il aimoit beaucoup ragrieùlture , et 
quoiqu'il n'ait jamais rien publié sur ce sujet , il a inventé 
et mis en pratique des méthodes nouvelles de culture j 
qui ont souvent été mentionnées dans différens ouvrages, 
et adoptées avec succès par un gratid nombre d'agricul- 
teurs. Il est difficile de trouver quelque branche dans l'arbre 
immense de ta science , qui n'ait été pour lui une source 
de jouissances , et qu'il n'ait cultivée avec succès. 

Le Musée anatomique de Pavie, commencé parRezia, 
reçut de Scarpa une augmentation , due surtout à ses 
propres préparations (i). Marchant ensuite sut* ses traces, 
JacDpi (2) , Fattori et en dernier lieu le célèbre Panizza, 
actuellement professeur d'anatomie , l'ont successivement 
enrichi, de manière qu à l'heure qu'il est, on peut har- 
diment le signaler comme un des plus beaux et des pins 
utiles Musées anatomiques de l'Europe. 

La manière pleine de noblesse et de dignité avec la* 
quelle il remplissoit sa chaire de Professeur, captivoit 
le respect et l'attention des auditeurs. Peut-être pourra 
t-on l'égaler un jour; jamais on ne pourra le surpasser, 
il avoit un ordre et une méthode admirables ; son dis- 
cours avoit autant de clarté que de charme ; sa voix étoit 
sonore et animée , et son éloquence commandoit le silence 



(ij \„lndçx J%rum anatomicarum Musœi Ticinensis. Ticini, 1804. 

(2) Tu MarceLlus eris, La mort prématurée de ce jeune Professeur, 
•qui promettoit d'avoir tout le génie de son maître, a été la cause de 
la dQukur 1$^ plus vive qu*ait janiais éprouvée Scarpa. 
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le plus profond chez ses auditeurs : ses mamères avoient 
une certaine austérité tempérée par une amabilité et une 
douceur pleines de charmes. Ces rares ijualités lui ga- 
gnoient facilement tous les cœurs , et Fentouroient de 
vénération. 

Son anatomie n^étoit pas restreinte à la simple et sté«* 
rile description des organes ; il savoit ^embellir de consi- 
dérations physiologiques et chirurgicales, du plus .grand 
intérêt. Aussi ^ noti-seulement ses leçons étoient fréquen* 
tces par la foule des jeunes gens qui étudioient les sciences 
médicales , mais encore il comptoit au nombre de ses 
auditeurs ^ des médecins et des chirurgiens distingués , 
aussi bien que des saVans tout-à-*fait étrangers à Fart de 
guérir» 

Scarpa étoit grand; il étoit'bien fait, et pouvoit pas- 
ser pour un bel homme. Ses manières étoient pleines de 
grâces : dans la société , il étoit extrêmement aimable , 
quand il avoit le désir de l'être ; mais lorsqu'il n'étoit 
pas obligé de faire 'les honneurs de sa maison , et qu'il 
se trouyoit dans une société qui lui étoit indifférente, 
alors absorbé dans ses pensées^ assis a l^écart , le men- 
ton appuyé sur le pommeau de sa canne , tes jambes 
croisées , silencieux et immobile , on Tauroit pris pour 
une statue. 

Il se livroit avec ardeur au plaisir de la chasse , dans 
laquelle il avoit acquis une adresse peu commune. Il est 
probable que c'est à cet exercice qu'il a dû une partie 
de sa force et de cette souplesse, de cette agilité des mem- 
bres , qu'il a conservées jusqu'à l'âge le plus avancé. La 
retraite et la vie de campagne étaient sa grande passion; 

Sciences et Arts, Novembre i832. V 
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il avoit coutume de passer les vacances automnales dans 
sa délicieuse maison de Bonasco , située sur une char- 
mante colline au-delà du Pô ; c'est là qu'il consacroit 
ses matinées à composer ses œuvres chirurgicales ; le reste 
de la journée étoit donné à ses amis , à la chasse et aux 
affaires de la campagne ; les heures de la soirée se pas- 
soieiit en lectures et en conversations littéraires. 

ILest mort après avoit souffert plusieurs années d'une 
affection de la vessie, accompagnée de violens spasmes, 
et d'une disposition hémorroïdale , qui a dégénéré en 
un ulcère incurable. Il a été soigné dans ses maux, avec 
une tendresse et une persévérance tout-à-fait fihales, par 
quelques-uns de ses élèves et de ses intimes amis , à la 
tête desquels il faut nommer les Prof. Panizza , Cadroli 
et Rusconi. • 

ContentonS'nous d'avoir rendu ce foible hommage à 
la mémoire du vénérable Nestor de la chirurgie moderne, 
à ce bienfaiteur de l'humanité , dont le nom est prononcé 
avec regret par toiis ses concitoyens, et sera répété avec 
orgueil par la postérité. Espérons que nous ne tarderons 
pas a devoir à l'amitié et à la reconnoissance , les Mé- 
moires de cet homme iUustre , dont luirmême a laissé 
les principaux élémens dans ses papiers. 

J.P. M. 



P. S. Il faut rendre à César ce qui est à CéSar. Je crois 
de mon devoir de dire que cette notice biographique est 
extraite en grande partie de celle que vient de publier 
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en italien Mr. Chiappa, et de celle de Mr. Carron du 
Villards : je dois beaucoup aussi a une lettre de mon ami, 
Mr. le Prof. Rusconi. 



MÉDECINE. 

MÉMOIllE SUR l'influence RÉCIPROQUE DE LA VARIOLE ET 
DE LA VACCINE , ET EN PARTICULIER DE LA COÏNCIDENCE 

DE CES DEUX ÉRUPTIONS ; par Mr. Herpin , D. m. à 
Carouge dans le Canton de Genève. {Gazette Mëdi-^ 
cote de Paris ^ T. III, No 1^4.) 



\\y a à peine quinze ans , la science médicale pa- 
roissoit en quelque sorle fixée relativement à la variole et 
à l'éruption qui lui sert de préservatif. En eflfet, que dire 
de nouveau sur cette fièvre éruplive si bien observée , 
si bien décrite par des médecins du plus gra]^ mérite? 
Quelle découverte , même du plus petit intérêt , espérer 
sur les effets préservatifs de la vaccine, après l'ouvrage de 
Jenner , le rapport du Comité Central de Paris , l'analyse 
des travaux faits sur ce sujet par la Classe des Sciences 
physiques et mathématiques deHnstitut, elles recherches. 

\ 2 
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analogues faites dans plusieurs pays? L'inoculation étoît 
abandonnée depuis la découverte de la vaccine , et celle- 
ei étoit regardée comme un préservatif infaillible, malgré 
quelques faits de varioles secondaires qu'on classoit dans 
les varicellesT Enfin les travaux de Mr. Broussais ayant 
fixé plus particulièrement l'attention sur les irritations gas- 
triques ou pulmonaires, compagnes inséparables de la va* 
riole, l'ensemble de nos connoissances sur ce sujet paroîs- 
soit complet , et le talent des observateurs sembloit de- 
voir se diriger vers d'autres points du vaste champ des 
sciences médicales. 

Mais une observation plus attentive , ou des faits plus 
multipliés, rencontrés dans quelques épidémies, fixèrent 
bientôt l'attention sur une forme encore mal appréciée 
de la variole. Il fut bientôt reconnu que, parmi les in- 
dividus dont la vaccine avoit été la plus régulière, quel- 
ques-uns étoient atteints de la variole, mais avec des ca- 
ractères différens' de celle qui est primitive. Cependant 
quelques médecins , à la tête desquels nous devons ranger 
Thompson (i), n'y voulurent voir qu'une variété pustu- 
leuse de la varicelle , tout en convenant quelle ne sar- 
venoit que chez les individus vaccinés ou déjà bariolés ; 
faisant rentrer, on ne sait pourquoi , dans ta' classe des 
maladies vésiculeuses, une éruption qu'ils reconnoissoient 
comme pustuleuse , et qu'ils avouoient être aussi diffé- 
rente de la varicelle par sa marche que par les caractères 



(i) Le Dr. Herpin a élé induit en erreur dans les opinions du 
Dr. Thonipson ; bien loin de regarder la yartoloïde comme une >arîclé 
de la varicelle , cet aulcnr a consacré dix ans de sa vie cl trois ow- 
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des boutons. D'autres médecins , avec aussi peu dé rai* 
6on, (ce furent principalement des praticiens français), y 
virent une nouvelle maladie intermédiaire entre la va- 
ricelle et la variole , se propageant d'une manière iden- 
tique, et lui donnèrent le nom de i^ariololde^ nom im«- 
propre , car il étoit déj^ appliqué à une variété grave de 
Id variole , tandis qu'ils regardoient comme très-bénigne 
l'affection à laquelle ils donnoient ce nom. ' 

Sans revenir sur les caractères et la marche de cette 
éruption , qui la distinguent de la varicelle autant qu'ils 
la rapprochent de la variole , je me contenterai d'oppo« 
^er à ces deux opinions trois faits principaux^. 



yrageis * à démontrer qne la Tarieelle et la variole ne sont qu'une 
seule et même maladie. II admet trois espèces de petite-vérole , i^ la 
pelite^vérole naturelle , a® la petite-vérole secondaire, qui se montre 
cliez les sujets qui ont déjà eu la petite-vérole, 3^ la petite- vérole mo- 
difiée, ou celle qui se montre chez les sujets vaccinés. Le Dr. Thompson 
a vn pîiis de deux cents cas de petite-vérole secondaire; il a même vu 
cette maladie se montrer une trobième et une quatrième fois; et 
quant aux prétendus cas de varicelle , ca sont, suivant lui, ou des 
varioles modifiées par la vaccine , ou des varioles légères , ou des cas 
anormaux ; mais dans aucun cas ce n'est une maladie distincte pro< 
venant d'un virus différent du virus variolîque. 



* Les trois ouvrages du Dr. Thompson sont : 

1 *> Observations on the varioloid disease , which has tatety pre^ 
yailedin Edinburgh. In-8% Edinb., i8i8. 

1.^ Observations on the varioloid y etc. with Obs.on the identitf of 
chichen-pox and modified smaU'pox, In-8®, London, i8ao. 

30 Historical sketch oj the opinions entertained by médical met^ 
respecting the varieties and secondary occurrence qf smalUpox^ In-d**,, 
London 1822^ 
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lO La source de celte affection se trouve presque 
toujours dans une variole primitive, comme répidémie 
qui m'a fourni ce travail , en a offert plusieurs exemples, 

2^ Elle ne survient que che^ les individus vaccinés 
ou varÎQlés. 

3® Un rapprochement de la variole et de la vaccine , 
' sur lequel , ce me semble , on n'a pas assez fixé Talten^ 
tion , prouvera par analogie qu'il ne s'agit que d'une va« 
riole modigée. 

En effet la vaccine a, comme la variole , sa variété con- 
sécutive , et elle est connue depuis long-temps. Jenner 
rapporte qu'il a vu, dans la fermé de Mr. Andrews, cincj 
personnes qui avoient eu antérieurement la petile-vérole^ 
contracter la vaccine après avoir trait des vaches atteintes 
du côwpox:^ mais il ajoute que la vaccine fut incompa-* 
rablement plus bénigne qu'elle ne l'est ordinairement. 

Le Comité central , parmi les expériences de seconde 
vaccination qu'il pratiqua , obtint une fausse vaccine , 
quand elle fut pratiquée les huitième, neuvième et dixième 
jours de la première vaccination. Mr. Hiisson distingue 
deux variétés de fausse vaccine , dont la première est évi- 
demment la vaccine consécutive; elle se développe, dit-il, 
sur les individus qui ont eu antérieurement la variole et 
offre les caractère* sqivans. Dès le premier, quelquefois 
le second , au plus tard le troisième jour , la piqûre s'en- 
flamme; il se forme tout de suite une vésicule, ordinai- 
rement irrégulière, quelquefois pointue, mais le plus sou- 
vent ronde, comme dans la vraie vacèioe; les bords sont 
aplatis , inégaux ; ils ne sont pas gonflés par Thumeur 
qu'ils contiennent , qui est toujours peu abondante et 
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d^iHi îaone limpide. La période inflammatoire est très- 
rapide ; il nY a ni tameur, ni induration circonscrite, 
comme dans la vaccine ; les croûtes sont bien formées 
dès le septième ou le huitième jour. En un mot , cette 
vaccine ne diffère de la vraie ^ qu'en ce que l'inflamma- 
tion est beaucoup plus superficielle, que la suppuration 
est à peine marquée et la marche beaucoup plus ra- 
pide. 

J'ai observé dans deux cas celle marche de la vac- 
cine après la variole.; mais ce que j'ai vu souvent, ce 
que beaucoup de médecins ont dû voir, et ce que je ne 
trouve pourtant éçnt nulle part , c^est qu'une seconde 
vaccine offre absolument la même marche et les mêmes 
phénomènes. 

Or, si la vaccine consécutive diâere de la primitive 
par dés caractères semUables à ceux qui distinguent de 
la variole la varioloïde des Français et la varicelle pustu- 
leuse des Anglais , ne devons-nous pas en conclure que 
ces dernières affectionsvne sont autre chose que la va- 
riole mitigée par la vaccine ou une première petite-vé- 
role? 

Ainsi la variole et la vaccine sont deux maladies pres- 
que identiques , qui , le plus souvent , s'excluent récipro- 
quement, et qui, dans tous les cas, impriment à celle 
d'entr'elles qui survient secondairement une médicatiou 
toujours semblable , c'est«à-dire une marche plus rapide 
et un caractère inflammatoire moins intense et plus su- . 
perfîciel. 

Ces principes étant établis, il devient intéressant de 
rechercher ce qu'il arrive quand les deux éruptions coïn-- 
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cideot. Cette complication a été observée fréquemment, 
mais on a rarement réuni ces faits pour en tirer quelques 
conclusions générales. 

Le Comité central de Paris , dans le rapport que nous 
avons déjà cité , réunit quelques faits et quelques expé-» 
rienc^s sur ce sujet , pour rechercher a quelle époque 
de son cours 1a vaccine devenoit préservatrice ; en voici 
les principaux résultats, La vaccine a paru sur des sujets 
vaccinés , depuis le jour même de l'opération jusqu'au 
dii^-neuvième jour; mais le Comité eslime que, dans tous 
ces cas , Faction de la contagion variolique avoit précédé 
la vacciqe ^ soit que le développement de celle-ci ait été 
retardé ou non ; mais la preuve de cette assertion n'est 
pas bien évidente. Au reste , ces faits ne sont point dé- 
taillés et la marche des deux éruptions n'y est point in* 
diqbée ^ en sorte qu'il est impossible <l'en tirer detf con- 
clusions sur leur influence réciproque. Les rédacteurs 
du Jlapport en- concluent seulement que Teffet préser- 
vatif ne s'établit que quand les pustules ont acquis leur 
maximum de développementii 

Les inoculations que fit faire le Comité à des époques 
Tariées du eours de Féruption vaccinale , semblent devoir 
fournir des résultats intéressans ; mais ici encore les faits 
manquent absolument de détails. Il en résulte seulement 
que ceux à qui on inocula en même temps la vaccine 
et la variole, offrirent ces deux éruptions qui marchè- 
rent d^une manière régulière; ceux à qui on inocula la 
Variole le deuxième .et le troisième jour de la vaccine, 
eurent une variole bénigne sans vaccine ; ceux inoculés 
le cinquième et le sixième jour, eurent , les uns une va- 
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riole ordinaire, les auti'es des puçtules locales , dessé- 
chées 041 sixième ou septième jour de leur durée. Da 
septième au neuvième, travail local îrrégulier, avec ou 
sans boutons , mais n'ayant point le caractère de la va- 
ride* 

Ces expériences n'indiquent rien d'ailleurs de positif 
sur les chaqgemens qu'ont pu éprouver l'une ou l'autre 
éruption pendant leur développement simultané ; le rap- 
port annonce seulement que quelques médecins ont cru 
reconnoître que la vaccine, qui , avant son entier déve^ 
loppement , ne pouvoit prévenir la variole , pouvoit au 
moins la rendre bénigne ; mais il n'a pas été possible 
de vérifier celte assertion par le rapprochement d'obser- 
vations détaillées» 

Mr. Odier , dans son Mémoire sur l'inoculation de 
la vaccine, publié en 1801, fournit sur cette matière des^ 
données plus positives. « Le Dr.Woodville avoit déjà re- 
marqué,» dit-il, «que lorsqu'on inocule en même temps 
k un enfant la vaccine et la petite-vérole , les deut ma* 
ladies se développent simultanément, Tune n'arrêtant pas 
les progrès de l'autre ; d'où* il suit que, si on inocule la 
vaccine à un enfiint qui ait déjà le germe de la petite-vé-» 
rôle, celle-ci se développera ou avant la vaccine ou après, 
selon que Fenfaqt aura été inoculé à une époque éloi- 
gnée dq moment oii il a été ei^posé à la contagion de la 
petite-vérole-. 

- Dans le premier cas , c*est-à-dire celui où le dévelop- 
pement de la pélite-vérole précède celui de la vaccine, 
1^ maladie se manifeste exactement telle qu'elle auroit 
été , si l'on n'avoil pas inoculé la vaccine ; elle n'est point 
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modifiée par Pinoculation de celte dernière , elle cdnserve 
le caractère qu^îlle auroit eu ; elle est discrète ou con- 
fluente , pélechiàle , mortelle même , suivant la disposJ* 
tion de l'enfant, à laquelle l'inoculation subséquente de 
la vaccine n'apporte aucun changement. Et dans ce cas 
le développenient ultérfeur .de la vaccine n'a pas lieu. 
Il ne survient point d'aréole autour de Trncisioi^. Les 
boutons ont d'ailleurs tous les caractères de la petite-vérole 
naturelle ; ils durent neuf jours j ils ont de l'odeur; ils ré* 
pandent la contagion. Nous avons eu quatre cas de cette 
espèce, daps lesquels la petite-vérole s'est manifestée au 
quatrième ou cinquième jour de l'inoculation de la vac- 
cincv, qui par cet accident est devenue inutile. Deux de 
ces quatre enfads en sont morts , les deux autres se sont 
guéris, sans qu'on pût apercevoir aucune différence entre 
leur petite-vérole et la petite-vérole naturelle. Si, au con- 
traire, le développement de la vaccine précède celui de 
la petitcr-vérole , la première de ces deux maladies mo- 
difie la seconde et la rend toujours très-bénigne et par- 
faitement semblable à la petite -vérole inoculée; car /b 
plupart dés boutons ai^ortent , les autres suppurent à la 
vérité , mais ne durent que sixjours^ n'ont point d'odeur 
et ne sont accompagnés d'aucune fièvre secondaire. Nous 
avons eu sept ou huit cas de cette espèce, dans lesquels 
les l;>outons ne sont survenus qu'après la formation de 
l'aréole autour de l'incision ; et dans tous les cas la ma- 
ladie a été aussi heureuse qu'elle l'est dans les cas ordi- 
naires de petite-vérole.» 

, Willan ( De T inoculation de la <^accine^ 1806, cité 
par Royer ) , dit au contraire : « Lorsqu'on inocule à peu 



Digitized by LjOOQ IC 



INFL. RÉCIPR. DELA VARIOLE ET DE LA VACCINE. 307 

près en même temps les virus variolique et vaccin , ils 
modifient réciproquement leur action. La pustule vacci- 
nale ainsi produite, est plus petite qu'à l'ordinaire , ses 
progrès sont plus lents , Faréole est à peine dessinée ou 
se forme prématurément , lorsque ses dimensions sont 
plus considérables. D'un autre côté la variole inoculée 
est elle-même modifiée et se montre sous la forme de 
pustules brillantes et dures. » 

Au milieu de toutes ces variantes il est difficile de 
fixer une opinion ; il faut de nouveaux faits. Ceux dont 
j'ai à retracer l'histoire, sont au nombe de six et ap- 
partiennent à des sujets qui , vaccinés par moi , mais 
soumis dans le même temps à la contagion de la variole, 
en ont présenté les symptômes a des époques variées de 
lu vaccination. En les retraçant, je ferai marcher paral- 
lèlement la description de la variole et de la. vaccine; 
puis nous comparerons chacune d'elles a la marche or-^ 
dinaire de l'éruption correspondante, primitive ou consé- 
cutive , pour reconnoître à laquelle de ces deux variétés 
chaque cas «appartient; nous apprécierons ainsi exactcr 
ment h*s modifications que la complication de ces deux 
exanthèmes a produittîs sur chacuA d'eux. Mais dans ce 
rapprochement, je m^attacherai bien plus à la marche 
de ces maladies qu'au caractère des pustules qui ne me 
paroissent pas odrir toujours des différences bien tran- 
chées dans !e^ cas primitifs et consécutifs. 
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Obs. I.— Variole lb second jour de ul VÀCCiirATioir* 



Tremet Joanny, âgé de 9 ans. 



Vaccine* 



Farîole. 



Lc3o, l'jr. Vac* 
dnation. 

Le I» octobre, a*# 
Le 3, 4®>Hougeurs 
Le 6, 7*.. Six pus- 
tules ; vésicules légè- 
rement opalines, om- 
biliqucesy aréole é- 
troite. 

Le 8 , 9«. Pustules 
gonflées , opaques , 
aréole étendue et un 
peu phlegmoneuse. 

Le 9, io«. Pustules 
purulentes. 

Le io,'ii«. Dessicca- 
tion commencée à la 
cicatrice seulement, 
coul. légèrem. jaune. 

Le Ti, la^ Pustu- 
les très-gonflées , dé- 
pression centrale, à 
peine apparente , la 
légère croûte qu'of- 
froit la cicatrice pa- 
roit détachée ; point 
d'aréole. 

Lci3, i4«. Pustu- 
les presque {complè- 
tement desséchées. 

Le i5, i6«. Dessic- 
cation complète. 



Prodromes. 

i«rjoiir. Eruption. 

4«. Pustules de la face opalines^ dépression 
centrale, aréole étroite, au volume près, petites, 
ressemblant absolument aux pustules vaccina- 
les ; les autres pustules sont séreuses, atrec ou 
sans dépression ; point de fièvre , appétit. 

6^, Pustules , la plupart opaques , presque 
blanches; sérosité ou fluide séro>pnraIent; 
aréole étroite, non saillante ; ne différent tles 
pustules vaccinales que par la nature de Fa- 
1*0016 et moins d'opacité. 

7«. Pustules un peu aplaties , presque toutes 
blandiâtres au sommet , fournissant de la séro- 
sité ou une humeur séro- purulente. 

8*. Quelques pustules en petit nombre com- 
mencent à se dessécher à la face ; tous les au- 
tres boutons sont d'un blanc mal , hémisphé-* 
rique; écoulement de la sérosité puruleate, 
point de fièvre. 

9p. lil, eicepté Taréole. 



II*. Pustules presque complètement dessé- 
chées ; croûtes de grandeur et de nuances va- 
riées. 

x3^ Dessiccation générale, excepté aux pieds. 

Pins tard cicatrices très-apparentes , creuses 
et ponctuées. 
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Ainsi ce premier sujet offrit les prodromes de la va- 
riole le deuxième jour de la vaccination, et la. vaccine 
suivit la marche la plus régulière ; apparition de la rou- 
geur le quatrième jour ; couleur argentine et aréole le 
septième ; dessiccation commencée le onzième jour, com- 
plète le quinzième. 

Pour la variole , •elle ne fut pas non plus modifiée* 
En çffet, quoique l'aréole ne soit pas indiquée comme 
phlegmoneuse, ce fait se retrouve presque.toujours dans les 
varioles discrètes ; la preuve que le derme fut atteint se 
trouve d'ailleurs dans la nature des cicatrices ; les bou- 
tons suppurèrent et aucun n'avorta. La marche fut d'ail- 
leurs celle de la variole primitive; le quatrième jour (de 
Féruption), pustules opalines ; le septième , suppuration ; 
le huitième seulement, dessiccation commençante; elle 
nVst générale que le treizième. 

Les éruptions variolique et vaccinale, qui débutèrent le 
même jour , suivirent donc chacune exactement leur mar- 
che naturelle et n'influèrent point l'une sur l'autre. Cette 
observation nous prouve d'ailleurs la grande ressemblance 
qui existe entre ces deux exanthèmes , dont les descrip- 
tions dans les auteurs paroissent si dissemblables» 

Obs. il -—Variole le troisième jour de là vaccination* 
JeaneUe Masson , âgée de i8^mois. 

Vaccine^ Variole. 

L.C 3o septembre 
i«r jour. Vaccinât. 

Le 2 octobre , 3« Prodromes. 

Le 4 , S**. Rougears i**" jour. Petites taches rouges , saillante», 
au nombre de 4» 

Le 5, 6®. Vésicule» a*. Légères \csicu1es. 
peu apparentes. 
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Le 6 , 7*^. Pustules 
allongées, lrès-i>cd- 
tes, vésicules peu ap< 

Î)arenies, sans arco- 
es y semblables aux 
pustules \anoli([aeft^ 
avancées. N 

Le 8, 9«. Deux pus- 
tules excoriées, qui ne 
présentent mainte- 
nant qu'une ecchy- 
mose violacée sans 
aréole inférieure; les 
deux autres formée^ - 
par de grosses plilyc- 
tènes ridées y de cou- 
leur jaune pâle, ren- 
ferment de la sérosité 
purulente, sans cer- 
cle ijiflammatoire ^ 
sans dépression et 
sans bourrelet. 

Le 9, lo*. Vaccine 
desséchée sans aréole* 



Leio,ii«. Croules 
très- minces formées 
par l 'épidémie «lessé- 
clié cl enfoncé audès- 
s<Mis du niveau de la 
peau. 



AiÉDEGÎNË. 

3®. Confioentes à la face , trcs-nombreosit 
partout , vésicules un peu plus grande presque 
toutes à dépression eeq traie sans aréoîe^ Ten- 
fant est morose, la fièvre assez vive. 



5^ Pustules du plus mauvais caractère, érup- 
tion nombreuse à la face , ou elles sont petites^ 
plates , séreuses; elles^e sont opaques qu'à la 
lèvre supérieure, où déjà ellçs confluent ( çà et 
là ecchymoses noirâtres; Tenfautest Irès^agité 
et a beaucoup de fièvre* 



6^. Pustules de la face en suppuration ^ inter- 
valles phlegmoneux ; les autres opalines ou sé- 
reuses; toutes sont plusj>lates qu'hier; il yen 
a de toutes les formes^ allongées,* rondes, en 
éloiles ; quelques-unes sont d'un brun noirâtre. 
Fièvre toujours vive; râle, 

7^ Pustules plates, sans inflammation au- 
tour ^'agitation , toux , râle laryngé, dents cou- 
vertes d'un enduit jaunâtre, langue étroite, cou- 
verte de pustules. 

Mort à minuit. 



La vaccination de Jeannette, atteinte de la petke va- 
riole le .troisième. jour de l'inoculation vaccinale, se dé- 
veloppa d'aboi d lentement, puisqu'elle n'oflProit que des 
rougeurs le cinquième jour, le septième , des pustules Ires- 
petites à vésicules peu apparentes , tandis que la couleur 
argentine et l'auréole se dessinent ordinairement -ce jour- 
là. Le neuvième jour, au lieu d'un bourrelet blanc très- 



Digitized by 



Google 



INFL. RÉCIPR. DELA VARIOLE ETDE LA VACCmE. 31 f 

gonflé, avec une aréole inflammatoire et une dépression 
centrale , nous ne trouvons qu'une phlyctène ridée, d'un 
jaune pâle*^ sans aucun de ces caractères. La vaccine est évi* 
demment modifiée, mais elle n'offre, ni la nature, ni la mar- 
che de la vaccine consécutive , qui paroît au deuxième ou 
au troisième jour, et dont la dessiccation est complète, le 
septième ou le troisième. Ici , elle ne l'est que le dixième* 
Ainsi nous retrouverions quelque chose de la lenteur in- 
diquée par Mr. Willan dans ces cas ; mais la vaccine avorte 
à la (in , ce qui tient probablement à la gravité de la ma* 
ladie , car dans ces cas souvent les boutons varioliques of« 
frent cet aspect et cette terminaison. Il est à remarquer 
que la vaccine de Tremet n'offrit point cette apparence, 
ni cette marche. Pour la variole de Jeannette , elle ne 
diffère en aucune manière des confluentes pétéchiales or- 
dinaires et nous ne nous y arrêterons pas. » 

Obs. m. — Variole le cinquikme jour de là YÀOciifATioN. 

Louise Arthus, âgée de i5 mois ,liabitaiit une maison ou il y avoit 
beaucoup de va rioleux. 

Vaccine* Variole* ^ 

Le 29 septembre , 
!*«* jour. Vaccinât. 

Le 3 octobre, 5^ j. Coiiviilsions générales, vombsemens^ fiè- 
Puslules vaccinales vfe, etc. 
au nombre de cinq*. 

Le 5, 7«. i*''. Peliies taches rouges saillantes , Tenfant 

est mieux , il mange. 
Le 6 , 8«. Vésicules 2*. Pustules très-nombreuSes, vésicules avec 

argentées, bien pro- dépression centrale, 
noncées, aréole infé- 
rieure étroite. 

Le 8, 10*. 4*- Pustules blanchâtres à la face , non con- 

fluentes; il n*en sort que de la sérosité; opa-r 
lines aux membres; agitation, impatience. 
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Le 9 , 1 1 «. Pustules 5®. Pustules contenant du pus il la face ; cdtes 
purulentes, commen- des membres opalines ; mieux, 
«cment de dessicca- 
tion. % • 

Le iO| ia«. 6e. Dessiccation commençante à la face; croû- 

tes minces, jaunes , petites; les autres pustules 
hémisphériques , se r'o- purulentes ; peu à dÂ^ 
pression centr^Je. 
Le 1 1, 1 3«. Dessîb- 7*. Dessiccation prestjtie Complète à la fade; 
cation presque com-» comuience aux bras, ailleurs purulentet 
plèle. 

Lei3, i5e. Dessic- 9^. Complète excepté «lux pieds ; croûte* 
cation complèlci cornées , chute commençante. 

Le 1 6 , 1 7«« II*. Dessiccation générale , la dépression des 

cicatrices, n'est pas sensible. 
^' J'ai examiné Tannée suivante les cicatrices varioUqueS) elles soat 
pour la plupart à peine apparentes* 

Icî la petite-vérole s'est matiifestée le cinijuîèihe jour de 
la vaccination. La vaccine fut normale; il est iiiutile (Teil 
retracer les caractères. Mais la variole paroît intermé- 
diaire entre le type prltnitif et le type consécutif. Les pus- 
tules sont purulentes , soit séro-pitrulentes , hémisphéri* 
ques; l'aréole existe, mais légère; voilà pour la nature 
des boutons : mais cela n'est point caractéristique. 

Pour la marche , le cinquième jour, les pustules de la 
face sont purulentes • tandis que ce jour-la elles sont 
seulement opalines dans la variole primitive , et la des- 
siccation commence à la face : dans la primitive , com- 
mence la suppuration ; dans la consécutive, la dessicca- 
tion est ordinairement complète. Le septième jour, des- 
siccation presque complète à la face; elle commence au 
bras ; mais dans la vai iole primitive , elle n'est jamais 
commencée, à moins d'excoriations; dans la secondaire, 
la chute des croûtes commence* 

Enfin, le neuvième, la dessiccation est générale, 
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tandis que , dans la variole ordinaire , elle ne Test qu'au 
douzième, et plus souvent au treizième. 

Ainsi , la marche de la variole est déjà plus rapide , 
sans rêtre autant que dans cette affection , quand elle est 
consécutive. 

ObS. IV. — VaBIOLE LXSmiME JOUK DB L4 YAGGIlfATIOir. 



Virginie Masson , âgée de i5 ans. Ses cinq frères on sceuri a voient 
la variole. 

Faccine. yarioie. 



3o teptemb. i^'j. 
Vacdnatton. 

Le 5 octobre , 6«. 

Le 6, 7«. 5 pustules 
àTésicuIes arrondies, 
opalines» ombiliqué- 
es, avec une légère a- 
réole. 

Le 8, 9«. Opaques, 
aréole plus grande. 

Le 9. 

Le 10. 



Le II, I a*. Pustu- 
les très* grandes, pu- 
rulentes , dessicca- 
tion commencée à cô- 
té des pustules vacci- 
nales ; on en voit 3 pe- 
tites à dépression cen- 
trale , plus blanches 
que les pustules vacci- 
nales, beaucoup plus 
petites, mais offrant 



Prodomes. 

Inappétence, soif, nausées, céphalalgie, 
fièvre. * 



i^r. Pustules petites, rouges; à quelques- 
unes la vésicule paroit , éruption discrète. 

a«. Pustules plus saillantes , vésicules plus 
développées , sans fièvre. 

3^ rusttlles se développant, vésicules plus 
apparentes, dépression centrale mieux mar- 
quée, aréole rose , étroite; sans fièvre ni dou- 
leur's, appétit. 

4^ Couleur opaline à la face, fièvre, cépha- 
lalgie, sueur. 



d'ailleurs la même ap- 
parence. Une d'elles 

Sciences et Arts. Novembre i83a. 
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I 

confise par un bord, 
a^fc iiii« de» pntlalet 
ifacdnales. 

Le 1 3 , 1 4*« PnsHi- 6«. Suppuration à la face , un pen de tumé- 
le» énormes entou* faction; conleor opaline anx jambes. | 

réeft d'une aréole in- i 

flamnution phleg- , 

moneuse ^ étendue. | 

Le 1 5 , 1 6* Dessio-, ^e. Dessiccation à la face, 
cation complète. 

Le 1 6, 17*. io«. Dessiccation générale. 

Plus tard , cicatrices généralement presque inapercevables ; un 
petit nombre très- marquées. 

Virginie fut atteinte de la fièvre varioliqne le sixième 
)Our de la vaccination , et celle-ci suivit sa marche or- 
dinaire, ha variole fut un peu modifiée^ En effet, la sup- 
puration se manifesta le sixième jour; cela arrive quel- 
quefois dans la variole primitive. La dessiccation com« 
mença le huitième jour, mais elle étoit générale le dixième, 
ce qui n'arrive pas ordinairement. 

Ce cas est donc semblable au précédent : marche un 
peu plus rapide , mais moins que dans la variole consécu- 
tive. 

Quelles étoient ces pustules des épaules, blanches, 
plus avancées qne les pustules varioliques de la face , 
moins que les vaccinales, et ressemblant à celles-ci? 
£toient-ce des pustules vaccinales spontanément déve- 
loppées? Je ne le crois pas, mais plutôt des pustules va- 
rioliques, dont la marche fut accélérée parce qu'elles 
jeposoient sur Faréole enflammée des boutons de vac- 
cine« 
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Obs. V. «-» YàMmuL Ls nriTiàiis^oiTR »b l'iuoculatioit. 

Marie Chtrrot , Agée de 6 mois* Sa wctur, atteinte de la vanole le 
1 6 septembre , mourut le 29. 



Facciae, 

Le 11 septembre, 
fcr jour. 

Lea9,8«. 

Le i«foctob.,io«. 
5 boutons normaux. 

Le 3, ia«. 



Le 10, 19*. Croû- 
tes vaccinales d'un 
brun foncé, non en- 
core tombées. 

Le i3,aa«. 



Variole* 



Prodromes. 

i^. Taches rouges semblables à des piq&res 
de puces. 

3*. Éruptions en très-petite quantité à la face, 
etsur plusieurs autres points du corps ^ parti- 
culièrement aux cuisses; petites vésicules sé- 
reuses y quelques-unes avec une dépressioncen* 
traie 

4«. Vésicule du volume d'une grosse tête d'é« 
pingle; dépression sensible; les pustules rap- 
prochées offrent une aréole. 

6« Pustules rares; elles sont blanches ou opa* 
lines, bien hémisphériques, aréole très-petite, 
érythémateuse ; les pustules de la face sont 
toutes en dessiccation, excepté une. 

8*. Dessiccation complète, croûtes minces, 
jaunAtres, ne faisant pas de saillie et n'oocu-*- 
pant que la moitié de la surface des pustules. 

io« Chute de la plus grande partie des 
croûtes. 



1 3^ I^s taches qu'ont laissées les boulons 
sont plutôt saillantes. 

Plus tard Içs traces de l'éruption sont très- 
difficiles à retrouver. 



La variole s'est déclarée ici le huitième jour , au mo* 
ment oii la vaccine est entièrement développée. Aussi 
celle-ci est-elle très-régulière. 

Mais la première est notée comme n'offrant qu une 
aréole érythémateuse là où les boutons sont isolés , éry*^ 
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sipélateuse là où ils sont très-rapprochés , mais non phleg- 
moneuse. Le sixième jour, tous les boutons de la face sont 
'en dessiccation, excepté un seul, ce' que nous n'avons 
vu que le septième et le huitième jour dans les deux ob- 
servations précédentes. Elle est complète le huitième; 
dans les autres observations, ce n'est qu'au dixième; 
dans la variole ordinaire , ce n'est au plus tôt qu'au 
douzième; le plus souvent le treizième. Il s'agit ici vrai- 
ment d'une variole consécutive, car, en la mettant en 
parallèle avec un cas bien tranché de celle espèce , chez 
un adulte vacciné depuis plusieurs années et en portant 
des cicatrices caractéristiques, je trouve dans les deux 
observations : 

Le premier jour de Féruption , taches semblables à 
des piqûres de puces ; 

Le troisième , vésicules séreuses , la plupart à dépres- 
sion centrale ; 

Le quatrième , aréole érysipélateuse ; 

Le sixième , dessiccation des boutons de la face , 
très-avancée ; les pustules des membres de couleur opa- 
que; 

Le huitième jour, dessiccation générale. 

Obs. "VI.— Varioie le dixième jour de la vaccination. 

Jean Masson , âgé de 9 ans (frère de Jeannette et de Virginie di^à 
citées). Ses frères Jean-Pierre et François avolent été allcinls de la 
variole, Fun le x4 septembre, Taiitre le 28. 

Vaccine. Variole. 

Le a 3 septembre, 

l'pjour.Vaccination. 

Le3o,8MJiiesea- 
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le argentine offrant 
tons les caractères de 
la vraie vaccine. 

Le 2 ociobre, io«. 
Le bouton de vaccine 
éloit emporté. 

Le 4 , 1 2«. 

Le 5, i3«. 

Le 6, i4«. Croule 
brunâtre , non sail- 
lante au-dessus de 
la peau. 

Le 8, i6\ 



Leg, i7«. 
Le I o , 1 8«. 



Le 11. 



Le 12. 



Prodromes. 



i«^ Érnptlon des taches rouges, saillantes,» 
sans vésicule. 

a«. Petites vésicules sur les taches, quelques- 
unes à dépression centrale. 

3^ L'éruption est discrète, lesvésiculesasses 
volumineuses, déjà hémisphériques et légère* 
ment opalines. 

5*. Pustules. hémisphériques, plus opaques, 
quelques-unes déjà blanchâtres; en les ouvrant 
il s'en écoule de la sérosité, mêlée dans queb- 
ques-unes d'un petit flocon purulent; sur les 
joues , où les boutons sont rapprochés , la peau 
est crysipélateuse s»ns gonflement; partout ail- 
leurs il n*y a qu'une aréole étroite; quelques 
pustules se dessèchent à la face. 

6®. La dessiccation continue.. 

7*. Dessiccation des pustules de la face et* 
d'une partie de celles du tronc. Celles des mem - 
bres, très-gonflées et la plupart sans dépres- 
sion, sont argentées an pourtour, d'un blanc mat 
au milieu. L'éruption est absolument au même 
point que celle de son frère François non vac- 
ciné, qui est au ii* jour* Plusieurs pustules 
sèches, qui n'ont pas été excoriées ( comme le 
plus grand nombre), offrent une petite croûte 
jaune , mince , ne couvrant que le milieu de la 
pustule. 

8*. Dessiccation presque complète; dans 
beaucoup de boutons il n'y a pas de croûtes, 
mais une simple dessiccation de Tépiderme; 
déjà quelques croûtes sont tombées; d'autres 
boutons sont simplement terminés par Texfor- 
liation de l'épiderme. 

lO®. La dessiccation est complète; la plus 
grande partie des pustules n'offrent, au lieu de 
croûtes, qu'une dessiccation de l'épiderme. 

Examiné postérieurement, au lieu de cica- 
trices ou ne voit que des taches peu appa- 
I en les. 
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Atteint de 1« variole le dixième jour , Jean , comme 
tous les précédens , eut une vaccine de bonne nature ; 
mais la variole , quoiqu^un peu moins rapide que la précé- 
dente , n'en offre pas moins tous les traits de cette érup- 
lion , quand elle est consécutive. 

Le troisième jour, les pustules sont déjà opalines ; le 
cinquième , les pustules très-rapprochées aux joues n'a- 
mènent point de tuméfaction; les intervalles en sont 
érysipélateux , non phlegmoneux. La dessiccation com- 
mence ce même jour. Le septième , la variole présente 
Taspect de la variole ordinaire au onzième. Enfin le hui- 
tième , la plupart des boutons n'offrent pas de croûtes , 
mais une simple dessiccation de l'épiderme.Déjà quelques 
croûtes sont tombées; d'autres boutons sont simplement 
terminés par desquammation. 

CONCLUSIONS^ 

Il résulte de ces faits que : 

!** Toutes les fois que la vaccine a été inoculée avant 
l'apparition des prodromes de la variole , elle suit sa 
marche ordinaire et n'est point modifiée. 

2^ Si les prodromes de la variole paroissent le deu- 
xième ou le troisième jour de la vaccination ( pendant 
Tincubation ) , la variole ne sera point modifiée et offri- 
ra la marche et les caractères qui lui sont ordinaires. Il 
doit en être de même du quatrième jour, d'après les ob- 
servations de Mr. Odier, et on doit en conclure d'une 
manière plus générale que, tant que la pustule vaccinale 
n'a pas paru ( elle paroit ordinairement le quatrième jour), 
la variole nest pas modifiée. 
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3^ Si la yariole débute du cinquième au aixième^ 
peut-être au huitième exclusivement (temps d'accroisse- 
ment de la pustule vaccinale ) , la marche de la variole 
paroît plus rapide , sans que les caractères des pustules 
soient bien différens de la variole ordinaire ; elle est , pour 
ainsi dire , intermédiaire entre la variole primitive et la 
consécutive. 

4^ Enfin j la petite variole qui surnent d^uis le 
huitième Jour de la vaccination , c'est-à-dire après ren- 
tier développement de la vaccine, offre les^ caractères et 
la marche de la variole que nous avons appeléircofi^ci^» 
/iVe ou secondaire. 

Ces conclusions qui me paroissent déduites rigoureuse- 
ment des faits, sont en opposition avec TopimoQ de 
Willan , qui parle dans ces cas de boutons de vacci&e 
plus petits , à marche plus lente , et de pustules varioli-^ 
ques brillantes et dures; mais Willan ne cite point.de 
faits. Elles sont au contraire conformes aux conclusions 
d'Odier, qui, en judicieux observateur, trace déjà les 
caraclores de la variole consécutive, qu'on ne connoissoit 
point alors , en donnant pour caractères à la variole qui 
suit l'apparition de la vaccine^ Tayoïrlement de la plupart 
des boulons et une durée de six jours seulement. Il n'in- 
dique pas de différence entre la variole qui paroit pen^ 
dant l'accroissement de la vaccine et celle qui se montre 
après son entier développement, tandis que nous avons 
cru voir quelque différence entre les deux cas. Des ob<^ 
. stTvalions ultérieures pourront décider la question. 

Pour la vaccine , Odier dit que , quand la variole 
piroît avant les pustules vaccinales , celles-ci ne se dé- 
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yeloppent pas. Deux observations nous ont prouvé le 
contraire; dans les cas qu^il indique, il est probable que 
la vaccination avoit été faite sans succès. 

Il ne resteroit plus , pour étudier tous les rapports .pos- 
sibles des deux affections qui nous occupent , qu'à vacci- 
ner, à différentes époques de la variole, les individus 
qui en sont atteints ; mais ces recherches seroient peut-être 
futiles par leur peu d'application. Ce reproche ne sau- 
roit, ce me semble, s'appliquer à celles que nous avons 
tentées , puisqu'elles peuvent servir à fixer d'une manière 
précise les limites de la faculté préservatrice de la vaccine , 
à assurer le pronostic des varioles qui en sont compli- 
quées , et à prouver la fausseté du préjugé qui fait crain- 
dre à beaucoup de parens de laisser vacciner leurs en- 
fans soumis a la contagion de la variole , tandis que , 
lors même qu'ils en auroient déjà le germe ( et à plus 
forte raison dans le cas contraire) , il n'y auroit aucun 
inconvénient et il pourroit y avoir beaucoup d'avantages 
à les soumettre à Topération qui a immortalisé Jenner. 
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PHYSIQUE. 



Trombe sur le lac de Genèi^e ; lettre de Mr. L.-F. Wartmann , aux 
Rédacteurs de la Bibliothèque Universelle, — MM. — La notice que 
TOUS ayez donaëe dans votre Cahier d'octolnre , relative aux météores 
lumineux qui ont eu lieu dans la nuit du 12 au 1 3 novembre dernier, 
notice qui renferme des documens précieux sur ce phénomène vrai- 
ment remarquable , en ce qu il a présenté un paroxysme météorolo- 
gique des plus extraordinaires et des plus rares , me suggère Tidée 
de vous transmettre quelques lignes , sur un phénomène d'un autre 
gem*e , qui ne sera peut-être pas sans intérêt pour les lecteurs de 
votre estimable Recueil ; je veux parler de la trombe que notre lac 
a présentée , le 3 décembre dernier. Ce beau spectacle a pu être 
observé de Genève et de ses environs 5 mais , à mon grand regret , 
je n ai pas eu le plaisir de le voir moi-même. Un témoin oculaire , 
digne de toute confiance , Mr. le docteur Mayor, qui s'est trouvé 
très-bien placé pom* Tobserver commodément, m'en ayant parlé le 
même jour , a bien voulu me donner , avec son obligeance accou- 
tumée , les renseignemcns que je lui ai demandés , et qui m'ont 
paru assez intéressans pour mériter d'être notés. Ayant obtenu Tau- 
" torisation de les publier, en voici les principaux détails. 

Mr.JVIayor demeure à Genève , place duMolard : Tune des pièces 
de son appartement (son cabinet d'étude) est située en face du lac 
cl lui en permet complètement la vue -, il étoit sept heures et trois 
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^pMOtt da nalm, lonqae r^jÉrdiml I parbataid y à tr^ 
dans la direcdon des Pâquis et de Sécheron , il fut frappé d^étonne- 
ment en TOjant , près de ce lieu , distant d'environ i o à 1 5 minutes, 
une colonne dVau rerticale d'au moins 60 à 80 pieds de hauteur, 
ayant plusieurs pieds de diamètre , plus large à la base qu au som- 
met , présentant une couleur grise , et paroissant animée d'un moo- 
rement giratoire. Cette colonne reposoit sur le lac par sa partie 
inférieure y tandis que vers le haut elle étoit courhée en arc 5 elle 
s'est soutenue pendant près de deux minutes , sans avoir sensible- 
ment changé de place 5 ensuite elle s'est a&issée petit k petit de 
haut en bas en se répandant en pluie. A cette époque un vent asses 
fort qui souffloit du sud-ouest, sillonnoit la surface du lac ; le ciel 
>étoit uniformément voilé par des vapeurs brumeuses qui occupoient 
les régions élevées , et il n'j avoit pas de nuages proprement dib 
sur l'horizon. 

Cette trombe n est pas la première qui se soit âevée sur notre lac; 
lUistoire de l'Académie des Sciences de Paris rapporte qu'il y en eut 
une en 174 1 1 V^ dura quelques minutes. En 1 764 y au mois d'août, 
on en vit une autre qui se soutint pendant près d'une heure. 

Je n'entreprendrai pas d'expliquer la cause de ce majestueux phé- 
nomène 5 néanmoins je ferai remarquer, 1® que la trombe que je viens 
de décrire étoit déjà formée lorsque Mr. Mayor l'a aperçue , et que, 
malgré sa masse énorme , elle s'est maintenue pendant un temps 
que je ne saurois préciser, mais qui a duré plusieurs minutes; 
a® c^U3 le haut de la colonne n'avoit point de communication avec 
d'épais nuages, comme cela a lieu quelquefois ; onn*en voy oit aucune 
trace, ni au-dessus de la colonne, ni dans son voisinage ; ainsi elle 
n'avoit aucun point d'appui apparent vers la partie supérieure, au- 
quel on puisse attribuer un eflTet attractif. Est-ce k l'électricité at- 
mosphérique qu'il faut rapporter la cause qui a soulevé les eaux? 
Rien ici n'en donne l'indice. Est-ce dans l'air ou dans l'eau que 
cette force prodigieuse a pris naissance? Le peu de lumière que 
la science a pu fournir jusqu'ici sur ce sujet , rend la répense dif- 
ficile. Peut-être entre les diverses conjectures que l'on peut faire 
sur l'origine de ce phénomène, la moins invraisemblable est-elle 
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celle qui la considère comme un courant ou im tourbillon d*inie 
excessiye intensité (i). 

Genève le \o janvier i833. 

OPTIQUE. 

Description d'un photomètre destiné à comparer la splendeur 
des étoiles ; par le Comte Xavier De Maistbe. — Cet instrument 
est compose de deux prismes cunéiformes , F un de verre bleu , 
Tautre de verre blanc , qui placés Tun sur Vautre forment un pa- 
raFélcpipède. L*ouverture de Fangle des prismes est de ii degrés , 
et leur longueur de 9 pouces du pied anglais (a). 




Le biseau du prisme bleu est si mince qu'il transmet la lumière 
des plus petites étoiles, tandis que son autre extrémité, qui a un pou- 
ce 8 lignes d* épaisseur , n*est pas perméable à leur lumière. £n le 
faisant avancer peu à peu , on place Fétoile sur des épaisseurs crois- 
santes , et on la voit disparoitre à difilérentes distances du biseau , 
suivant son degré de splendeur. 

Comme T épaisseur du prisme blanc occasionneroit une perte sen- 
sible dans Tobservalion des petites étoiles, on en supprime toule la 



(1) Voyez plus haut les Expériences imitatives de Mr, le Comte de 
Maistre ^ pour servir à V explication des trombes. Cet ariicle peut 
servir de réponse aux questions posées par notre correspondant. 

(2) Cette mesure est celle des prisme^ qui ont ^té exécutés , mais 
elle peut varier au besoin. 
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partie a b, ea ne conserrant ipie celle du biseau qui peut-être 
comprise dans le champ de la lunette , et qui doit être fixée deyaQt 
Toculaire , le prisme bleu étant seul mobile sur la ligne c d. 

Par cet arrangement la lumière n est point déviée , les réfractions 
des surfaces obliques du prisme composé se compensant muluelle- 
ment , ce qui donueroit le moyen de trouver Téloile avec un cher- 
cheur , en se servant des grands télescopes. 

La [dus grande difficulté pour la confection de ce photomètre ^ 
consiste à trouver un verre homogène, également chargé de couleur 
dans toute sa masse 5 cependant je ne la crois pas insurmontable. 
Deux prismes de verre bleu de cobalt furent exécutés à Saint-Pé- 
tersbourg , et tirés d'une pâte destinée à (aire des vitraux bleus , à 
laquelle on n^avoit pas , sans doute , donné tout le soin dont elle est 
susceptible. Ils n'avoient aucun défaut sensible sous ce rapport j les 
étoiles de première grandeur, qui parcouroient un espace considérable 
du prisme , avant de disparoître , ne fonnoient aucune élongalion , 
ni aucun saut 5 leur lumière diminuoit avec une dégradation si in- 
sensible qu'il m'étoit difficile de fixer le moment précis où je cessois 
de les apercevoir 5 et lorsque je retirois le prisme pour les retrou- 
ver, elles ne paroissoient plus que bien en arrière .du point où je les 
a vois perdues. 

Ces observations furent faites à Tœil nu , avec le double prisme, 
eu le faisant glisser sur un support horizontal. Quelque impar- 
faites qu'elles soient , elles ont suffi pour me persuader que des per- 
sonnes plus exercées pourroient tirer quelque parti de cet instru- 
ment pour l'objet auquel je Tavois destiné lorsqu'un déplacement 
me força de l^abandonner avant d'avoir pu le terminer. Lors 
même qu'il n'auroit pas ce genre d'utihté , je pense qu'on pour- 
roit l'employer pour des objets plus lumineux, en augmentant 
l'angle du prisme ou l'intensité de sa couleur ; celui dont il est ques- 
tion trausmettoit encore , dans sa plus grande épaisseur, la liunière 
tic la lune et celle d'un quinquct à 4^ pas de distance. 

Ce photomètre auroit un mérite que ses analogues possèdent ra- 
rement , celiu d'être parfaitement comparable. En prenant pour 
maximum de lumière une étoile connue de première grandeur, 
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on marqneroit sur le prisme le point où elk disparoit , et Ton diyi^ 
seroit la distance de ce point à l'extrémité du biseau, en cent parties 
qui seroient toujours proportionnelles dans chaque prisme , quelles 
que fassent d'ailleurs Fouyeriure de l'angle et l'intensité de la cou- 
leur ^ Ton auroit ainsi le rapport exact de lumière d'une étoile à l'au- 
tre ., par le nombre des divisions qui les sépareroient sur le prisme. 
Il pourroit aussi remplacer avantageusement les verres enfumés, 
dont on sert pour observer le soleil , par la facilité qu'on auroit d'aug- 
menter ou de diminuer à volonté la transmission de la lumière , et 
de saisir exactement le point de splendeur le plus favorable à l'ob- 
servation , suivant la hauteur du soleil et la constitution de l'atmos- 
phère plus ou moins transparente 5 ainsi , par exemple , on pour- 
roit donner à l'instant le degré de lumière convenable pour voir en 
même temps le bord du soleil et les fils du micromètre qui ne 
sont pas encore sur son disque ^ avantage que l'on a pas toujours 
avec des verres noirs simples , dans les variations de l'atmosphère , 
a moins d'en avoir un grand nombre et de perdre un temps pré- 
cieux , tant pour le choix que pour leur application à l'oculaire. 



ARCHITECTURE CIVILE. 



Toits goudronnés. — Les voyages , en forme de lettres , du 
prince Puckler Muskau offrent des observations sur les mœurs 
et sur les beaux-arts , en particulier sur la peinture et sur Fem- 
belhssement des jardins , des campagnes , des palais. On y trouve 
peu de remarques sur les arts industriels 5 en voici cependant une 
de ce genre dans le premier volume que je viens dé parcourir. 
Elle m'a rappelé une entreprise faite , il y a quelques années, par des 
hommes très-éclairés , et qui manqua toutefois , probablement par 
la mauvaise qualité du ciment employé dans leurs constructions. Ce 
ciment étoit un bitume minéral , tiré d'une mine voisine de Genève 
et peut-être trop récemment exploitée. 

Quoiqu'il en soit , je transcris le passage auquel je fais allusion. 
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n se troure à la p. 37 da T. I , de la tradiictkm firançaise , Buif 
1933. 

Botterdam a6 $ipi€m§Êr f8a6. 



«Plusieiors des hangars (de Farsead) ùm des toits de carton, 
«f qui sont , dit-on , très-soUdea* Oa prend pour cela du carton or- 
i( dinaire , un peu fort, taifie en morceaux carrés, que Ton trempe, 
Cl à plusieurs reprises , dans du goudron bouillant , jusqu'à ce qalls 
« en soient couverCs sur les deux cÀtés et bienpënëlrés ; après quoi, 
(c on le» met sécher au soleil. Les morceaux sont placés ensuite sur 
u le toit très uni , comme des plaques de cuivre , Tun au-dessus de 
m Tautre , et attachés avec des clous aux planches qui se trouyent 
i( dessous , et qu*ils défendent , pendant une longue suite d'années , 
ce contre toute espèce d'humidité. Les employés de la marine assu- 
me rent qu'un toit de ce genre dure beaucoup plus long-temps qne 
u les bardeaux , ou que la meilleure toile goudronnée. » 

Cette observation , contenue dans un ouvrage fort étranger aux 
études industrielles , me semble mériter détre mise en vue. N'j au- 
roit-il pas quelque application à en &ire7 Et ne pourrions-nous pas 
profiter , a la fois , de la facilité de nous procurer , à des prix favo- 
rables , de l'excellent goudron du Valais , et de lliabileté de nos cons- 
tructeurs pour en faire emploi , en imitant , variant , améliorant 
peut-être , le procédé des Hollandais? 
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telles qu'on lait à Genève. 



|3b. ap.m. 

i 

sol. nna 
sol. nua 
couvert 
sol. nua 
brou il. 
pluie 
sol. nua. 
neige. 
Lrouil. 
serein 
soi. nui^ 
^sol. nua 
sol. nua. 
M. nua 
serein 
serein 
sol. nua. 
serein 
soi. nna. 
serein 
sol. nua 
sol. nua. 
serein 
sol. nua. 
Serein 
serein 
serein 
couvert 
sol. nua 
brouil. 
bronil. 
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PHYSIQUE* 

SUR QUELQUES IRRÉGULARITÉS DANS LES OSCILLATIONS DE 

l'aiguille AIMANTÉE, produites par un réchauficment 
partiel, et sur rélectro-magnétisme du globe; par 
R. W. Fox. {Phiios. Magazine. Octobre iSSa)* . 



Dans le cours de quelques reclierches relatives à l'in- 
tensité du magnétisme terrestre, je me suis trouvé dans 
un grand emEarras^ à cause des résultats bizarres que me 
donnoit une aiguille oscillante , particulièrement lors- 
qu'on la transportoit d'une place à une autre. Dans le 
but de découvrir la cause de ces discordances , je com- 
mençai une série d'expériences dont je vais rapporter ici 
quelques-unes en peu de mots. 

Jeme servis d'une boîte faite en cuivre battu , dont 
l'un des côtés etoit ouvert et recouvert d'une glace qui 
permettoit d^observer les oscillations d'une aiguille aiman- 
tée, suspendue délicatement par une soie non-tordue. 
Cette boîte étoit enfermée de toutes*parls , sauf du côté 
fermé par la glace, dans une autre boîte aussi en cuivre, 
de beaucoup plus grandes dimensiotis ; l'espace compris 
entre les deux boîtes pouvoit recevoir une certaine quan- 
tité d'eau à une température donnée. 

L'aiguille employée avoit G pouces de long; elle oscilla 

Sciences et Jrls, Décembre i832. Y 
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delà manière suivante, selon la température de Teau am- 
biante. 

A 1 3oo elle fit 4o oscillations en 1 63", amplitude du i ^ arc ga^, du dernier 28» 
85» 40 i63'' 900 3o«>,5 

540 40 i63" 900 3io 

Ces résultats me 'parurent n'être pas en accord avec 
Topinion reçue , relativement à l'influence qu'exerce la 
température sur les oscillations de l'aiguille aimantée, 
et m'engagèrent à pousser plus loin mes recherches sur 
ce point. 

J'employai une boîte de bois contenant une aiguille 
de 10 pouces de long, et un thermomètre pour irecon- 
noître sa température ; je la plaçai sur un bloc de granit 
chauffé. 

A 950 Taig. fit 80 oscillât, en 5 io",5, amplitude du l'arc 900, du dernier a4<* 
7»» 80 5o9",5 900 i^o 

55« 80 509" 90» afi»^ 

Une boîte en ardoise, contenant une aiguille légère, 
longue de 10 pouces , placée sur le granit chauffé, donna 
les résultats suivans. 

A 85o l'aîg. fit 3o oscillât, en 176^,5 , amplitude du l' arc 400 du dernier 9» 

60» 3o 177" 4^0 i3o 

Une boîte en ardoise , contenant une aiguille plus lé- 
gère que la précédente, longue de 9^ pouces, donna 
dans les mêmes circonstances les résultats suivans. 

A lacoPaig. fit 80 osciUat en 641", amplitude du i^ arc 90», du dernier i&>,5 

1040 80 64i"|5 900 i8« 

85o 80 64i",5 90» i8* 

5ao 80 644",a5 900 34» 

Une couverture chaude fut alors placée sur la boîte d'ar- 
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doise , pour communiquer de la chaleur à sa partie supé- 
rieure et à ses côtés ; le bloc de granit étant alors à 52<>. , 

^ GooPaîg. fitSoosctnàtionsen 645",5,amplitiide'duir arc 9o<>, du dernier 38» 

L'aiguille ayant été tenue quelque temps dans la main 
pour la réchauffer , 

elle fit 80 oscillations en64a'Sa)àm]^Uttide du l'arc g^^^du dernier la». 

11 paroît d'après ces expériences , que le nombre des 
oscillations étoit ordinairement plutôt augmenté , et Tem- 
plitude des arcs diminuée, lorsque la température du 
fond de la boîte, ou celle de Paiguille seule étoit éleyée. 
Quand les côtés seuls de la boîte étoient réchauffés, le 
résultat étoit différent; et quand la chaleur étoît appli- 
quée aussi également que possible à toutes les parties de 
la boite , les irrégularités des oscillations étoient moins 
considérables que lorsqu'elle l'étoit seulement au fond; 
en touchant le fond simplement avec la main, pendant un 
temps fort court, on produisoit un dérangement consi- 
dérable dans l'action de l'aiguille. Cependant les effets^ 
étoient souvent si diffère ns, tandis que toutes les circons- 
tances de l'expérience paroissoient semblables , que je fus 
conduit encore à de nouvelles recherches. 

Dans ce but, je suspendis une aiguille très-mince dans 
une boîte de cuivre , et je plaçai celle-ci sur des supports 
dans un bassin , dans lequel je versai de l'eau chaude jus- 
qu'à ce que son niveau atteignît le fond de la boîte. Une 
agitation extraordinaire se manifesta alors dans l'aiguille ; 
ses oscillations atteignoient quelquefois une amplitude de 
1 o à 1 5 degrés de part et d'autre du méridien ; elles s'ar- 
rêtoient par intervalles; puis l'aiguille éprouvoit de nou- 

Y 2 
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veaux tressaute, et déplaçoit souvent soji centre de gra« 
vite, le portant en avant et en arrière dii zéro de division. 
Ce mouvement se continua plus ou moins, jusqu'à ce que 
la température de Feau approchât de celle de la chambre. 
Au premier abord , j^imagrnai que Tagitation de Taiguille 
étoit due à Télectricilé; mais des observations subséquentes 
m'ont conduit à l'attribuer à des courans d'air , qui rnoo'^ 
tent et descendent rapidement dans la boîte. Ces effets 
étoient produits par tout corps chaud , placé au-dessous 
de Taiguille , et à la distance de quelques pouces , ou même 
d'un pied , si le corps étôit de grandes dimenisions. Mais 
lorsque le corps chaud étoit placé au dessus de la boîte con^ 
tefnant l'aiguille, Tinfluence étoit comparalivementfoible. 
Dans le cours de ces expériences, l'aiguille fut suspendue 
dans des boîtes fermées , de métal , d'drdôise et de papier; 
et dans chaque cas elle fut affectée aussitôt que la cha- 
leur eut pénétré quelque peu ati triaivers du fond de la 
boîte. Lorsque d'autres corps, tels que des fils de cuivre 
déhés, du papier, etc. , furent suspendus à la plaice de 
l'aiguille, ils furent aussi agités par de légers changemèns 
de température ; mais si l'aiguille étoit renfermée dans un 
récipient vidé d'air , elle ne paroissoit pas éprouver une 
grande influence de la chaleur, si même elle en éprou- 
voit aucune. Il résulte évidemment de tout cela que les 
anomalies dont on s'est plaint souvent , en faisant des ex- 
périences sur les oscillations de l'aiguille aimantée , pro- 
venoiertt probablement de ce que la boîte avoit été par- 
tiellement affectée par des changemèns de température , 
réi»idtant peut-être de ce qu'elle avoit été tenue dans la 
main, ou de ce qu'elle àvoit subi quelque déplacement. 
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Lorsque les observations sont faites à Tair libre, il est 
facile de comprendre qiie les oscillations peuvent être sen- 
siblement troublées par la chaleur solaire , un vent froid 
et d'autres causes. J'ai reconnu par des* expériences réi- 
térées , que lorsque l'aiguille oscille au soleil , l'amplitude 
des arcs diminue rapidement, et par suite le nombre des 
oscillations augmente ; mais dans tous les cas oii l'appareil 
est exposé à la chaleur, il paroU que les oscillations et 
leurs amplitudes sont fort irrégulières, dépendant, sans 
doute , de la direction selon laquelle les courans d'air 
agissent sur l'aiguille. De là les discordances que j'ai sir 
gualées dans les expériences rapportées plus haut. 

Il est en conséquence très*"important que l'aiguille ai- 
mantée soit exposée le moins j)ossible aux variation^ de 
tenapérature , et pour cela qu'elle soit renfermée dans une 
boite de bois ou de toute autre sid^stance qui conduise 
imparfaitement la chaleur; il conviendroit pour \ii iicieme 
raison, que la glace supérieure fût double. L'aiguille elle- 
même ne doit pas être trop légère , et la forme cylin- 
drique la rendroit moins susceptible d'être influencée par 
des courans d'air. Il est évideut que le meilleur remède 
à apporter à ces inconvéniens ^ seroit de la placer dans 
le vide; ce qui, si cela pouvoit se faire commodément, 
donneroit beaucoup de prix aux expériences faites avec 
l'aiguille oscillante , et ajoiUeroit un grand degré de sû- 
reté à toutes lés observations de la boussole, qui requiè- 
rent une si grande précision (i). Il ne seroit pas néces-* 

(i) IlparoU que mon ami W.S» Harris « fait usage à l'oi;ditidire ^ 
il y a quelque temps, d'upe aiguflle aimanléc suspendue dans un lié- 
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saire (Topërer le vide, si Faiguille étoit suspendue dans 
un vase entouré , en totalité ou à peu près , d'eau à une 
température donnée. II seroit peut-être suffisant de pla« 
cer en dessus et en dessous de ta boîte un double fond 
en métal) propre a contenir de Feau, tandis que l^s côtés 
seroient entourés d'un mauvais conducteur de la chaleur, 
à l'exception d'une ouverture garnie d'une double glace, 
pour l'observation de l'aiguille; eneflfet, il paroît d'après 
jnaes expériences que l'aiguille n'est guère afieclée par les 
cbangemens de températui^ qui s'opèrent sur les côtés 
seuls de la boîte. 

L'époque n'est pas très-éloignée où l'on admettoit gé* 
néralement que le magnétisme du globe étoit dû à un 
aimant central , bien que cette hypothèse fût en désac* 
cord aibec plusieurs des faits observés, £n effet, si nous 
admettons l'existence d'une chaleur intense dans Tinté* 
rieur de la terre , nous avons toute raison de penser que 
la source du magnétisme ne peu^ pas s y trouyer; puis^ 
qu'il paroît que, ni la pieme d'aimant , n\ l'acier, ne con- 
servent les propriétéi magnétiques à une haute tempéra* 
ture , et que le fer chauffé au rouge blanc perd le pou* 
voir d'attirer l'aiguille aimantée, 

lies découvertes d'Oersted et de Seebec^ ont suggéré 
des vues plus justes sur ce suj^et important, et plusieurs 
des difficultés de problème sont levées , lorsqu'on attribue 
les phénomènes du magnétisme terrestre à la eirculatiou 

eîpient vid^ d*air ; j*ai ya loat récemment son appareil , qui m*a para 
admirablement adapté pour faira )e« eJipérieBcea 4'ioteiiailo magaf» 
lique terrestre, 
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des couraas électriques autour dvi globe. Celle hypothèse , 
dont la première idée est due à Ampère, m^a paru rece- 
voir une forte confirmation de la stratification des roches , 
de l'arrangement des filons métalliques et autres, de la 
température plus ou moins élevée qui domine au-dessous 
de la surface de la terre, et de sa rotation autour de son 
axe ; circonstances qui offrent de grandes analogies avec les 
combinaisons électro-magnétiques et thermo-électriques. 
Je fus conduit en conséquence à soupçonner Texistence 
de Télectricité libre dans les veines métallifères , et mon 
attente n'a pas été trompée (i). 

Si l'on )etle un coup-d'œii sur la carte du globe , on 
voit qu'elle se comptée de deux grandes étendues déterre^ 
et de deux étendues d'eau , alternant les unes avec les 
autres , de l'est à l'ouest* Le point en question semble être 
en rapport direct avec cette disposition remarquable , aussi 
bien qu'avec la différence de température que Ton a gé- 
néralement reconnue exister entre la partie orientale et 
la partie occidentale des grands co^tinens ; il est possible 
qae les lignes de imoindre température comcident avec 
les lignes sans déclinaison ; tout au moins ce point paroît 
méi iter d'être examiné avec soin, quand l'occasion se pré* 
sentera. 

La dii*ection des courans électriques au-dessus de la terre 
peut être Ires-variée ; c'est ce qu'on peut inférer de me& 

(i) Dans quelques mines de plômb du FHntshire, où la tempéra* 
ture est basse , je n'ai pu découvrir aucune traee 4'électricité libre. 
Celte circonstance seroit-eiie due k la position horizontale de ces. 
couches ? 
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expériences sur i'éléctricilé des veines méta)lK]aes (i). 
Mais les faits auxquels j'ai fait aHusron , particulièremetit 
la rotation de notre planète de l'ouest à l'est, et l'action 
des rayons salaires dans une directipn opposée , nous par- 
teroient à supposer que les courans pris coHectivement , 
doivent avoir une tendance prédominante ; et il résuke 
de la direction de Taigutlle que cette tendance, relative- 
ment aux courans poski& ^ doit être de l'est plus ou moins 
à l'ouestt 

Il paroît que les mines elles-mêmes , dans quelques cas, 
possèdent les propriétés thermo-électriques opposées. Les 
sulfures de plomb et de cuivre , par exemple , lorsqu'ils 
étoient chauffés partiellement à une température très-mo^ 
dérée, cédoient l'électricité positive à la partie la moins 
chauffée; tandis que, dans le sulfure de fer, l'électricité 
positive étoit cédée par la partie la moins chauffée à celle 
qui l'étoitle plus. Lorsque deux de ces mines étoient pla« 
cées en contact l'une avec l'autre, à des températures dif- 
férentes, lesulfure.de plomb étoit toujours positif relative- 
ment aux deux autres, qu'il fùtà une température plushante 
ou plus basse qu'eux : et le sulfure de cuivre chauffé , étoit 
positif relativement aux pyrites de fer; mais il étoit né- 
gatif quand la température des pyrites étoit la plus élevée. 
Dans quelques cas, la nature de l'électricité étoit inter- 
vertie avant que la mine réohaufiée fût entièrement re- 
froide ; cela arrivoit quand la mine de plomb ou de cui- 
vre étoit mise en contact avec des pyrites de fejç à une 
températi\re plus basse qu'elle. 



(a) Voy. Philos, Trans^ i83o, p. 4oQ? clc, 
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Ces propriétés thermo-électriques diverses des subs- 
tances métalliques paroissent jeter quelque jour sur la 
cause des courans opposés dans les veines minérales , et 
5ont peut-être liées avec la déclinaison périodique de l'ai- ' 
guille aimantée. 

Il a été fait, dans les mines de Gornouailles , quelques 
observations sur l'intensité du magnétisme terrestre , des- 
quelles on peut inférer que , si ,aux profondeurs les plus 
considérables qu'on ait atteintes , cette intensité diffère 
de celle de la surface , cette différence est très-peu re- 
marquable, et qu'en conséquence la principale source ou 
cause du magnétisme terrestre , doit être très-éloignée 
de nous, assez éloignée pour que des courans électriques 
jmissans soient nécessaires à la production des effets ob« 
servéà à la surface. 



l»0^ j 



NOTICE SUR L ACTION CHIMIQUE DBS COURANS THERMO- 
ÉLECTRIQUES ; par G. D.BoTTO, Prof, de physique 
a l'Université de Turin. 



La série de recherches auxquelles se rapportoit la no- 
tice que j'ai imprimée au mois d'octobre dernier (Voy. 
Bibh Unw. et Antohgie^ sept. 1 83 2) et qui avoit princi- 
palement pour objet l'examen de l'action chimique déve- 
loppée par les courans magnéto-électriques, m'a conduit 
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à étudier , sous ce même po^nt de vue , les courans 
thermo^ électriques. Les notions que Ton possède sur 
cette espèce de courans rendront facile à comprendre 
le procédé que j'ai suivi dans ces nouvelles expériences. 

J'ai formé un long Bi, ou chaîne métallique, au moyen 
de 130 fragmens de fil de platine , chacun d'un ponce 
de longueur, et d'un quart de millimètre de diamètre , 
alternant avec autant de fragmens de fer doux de la même 
grandeuri J'ai ensuite roulé en spirale autour d'une règle 
de bois, longue de i8 pouces, ce fil ou cette espèce 
de chaîne ,' de manière que les jointures se trouvassent 
placées alternativement sur un des côtés de la règle , et 
s'en éloignassent de Tautre côté, d'une distance d'environ 
quatre lignes. 

Je mis encore ces derniers élémens de la spirale en 
communication avec le multiplicateur de Nobili , et je 
chauffai ceux des points de jonction des élémens de la 
chaîne qui se détachoient de la règle ; au moyen de la 
flamme d'une lampe à alcool , qui étoit de la même lon- 
gueur que l'hélice.; j'obtins aussitôt des indices évidens 
d'un courant très-énergique. L'appareil fut ensuite dis- 
posé de manière à servir aux décompositions chimiques, 
et particulièrement à celle de l'eau. Les effets ne se firent 
pas attendre long-temps ; l'expérience avoit lieu avec de 
Teau acidulée ; à peine les communications furent-elles 
établies et l'hélice fut -elle approchée de la flamme, 
qu'il se manifesta aux extrémités des deux pôles , que 
Ton avoit placés à une distance convenable Tun de 
l'autre , un dégagement de gaz dû . à la décomposition 
de l'eau. L'intensité de la décomposition devenoit incom* 
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parablement plus grande, lorsque je faisois usage, pour 
plonger dans Teau acidulée , de pôles de cuivre , au lieu 
de pôles de platine; dans ce dernier cas l'hydrogène seul 
se dégageait autour de Tun de ces fi's, ainsi qu'il étoit 
aisé de le prévoir, vu la nature oxidable du métal em- 
ployé. La décomposition, ainsi que (e courant , {lugmen- 
toit d'intensité lorsqu'on chauffoit plus fortement .2s points 
de jonction exposés à la flamme. L'effet étoit constant et 
ne s'affbiblissoit pas d'une manière sensible , tant qu'on 
ne chauffoit pas les fils jusqu'à Tincandescence, lors même 
que l'action de l'appareil duroit pendant plusieurs minutes. 
Ce fait est une conséquence de la disposition et des di- 
mensions calculées des élémens de l'appareil ; lorsque j'é- 
loignois l'hélice de la flamme , l'effet diminuoit sensible- 
ment. 

Les mêmes résultats ont été obtenus . mais d'une ma- 
nière beaucoup moins prononcée, avec une pile de bis- 
muth et d'antimoine, de i4o élémens réduits chacun à 
la dimension d'un parallélépipède ayant pour base un 
carré de deux pouces , trois lignes , et d'un pouce de 
hauteur. 

Dans les effets que nous venons de décrire , le cou- 
rant thermo-électrique manifeste une parfaite analogie 
avec l'électricité voltaïqiie. L'analogie est la même en ce 
qui concerne le$ effets magnétiques ; on aimante cons- 
tamment l'acier passablement bien au moyen de ces cou- 
rans , et même accidentellement le fer. J'avois déjà ob- 
tenu ce double effet avec les couràns magnéto-électri- 
ques, ramenés à un courant unique et continu; je m'é- 
tois assuré de ce fait peu de jours après avoir obtenu 
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les résultats qiie j'ai cités dans la notice que ^'ai rappe- 
lée au commencement de celle-ci. 

Turin , leii janvier i833. 

OPTIQUE. 

SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES OPTIQUES' obscrvés par Mr. te 
Prof. L. A. Negker ; extrait d'une letre adressée à Sir 
D. Brewster et insérée dans le Phïlosopïiical Magaz. 
Nov. i832. 



I. /apparence lumineuse remarquable des arbres i>us 
depuis le pied d'une montagne , derrière laquelle 
se trouve le soleil. 

Pour jouir de la vue de ce phénomène, l'observateur doit 
être placé au pied d'une colline interposée entre lui et la 
place où le soleil se lève ou se couche ; il est ainsi com- 
plètement dans l'ombre ; le bord supérieur de la colline ou 
montagne est couvert de bois, ou d'arbres et de buissons 
.détachés, qui se projettent en noir sur un ciel extrêmemcDt 
clair et brillant, sauf la place même à laquelle le soleil est 
sur le point de paroître , ou vient de disparoîtie: là tous les 
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arbres et les buissons cfUi bor^lent la sommité , dans leur 
totalité 9 branches ) feuilles^ troncs, etc. ,paroissent d\me 
blandieur vive et pure, et brillent d'une lumière éclatante, 
bien que pro)etés sur un fond qui est lui-même lumineux 
et brillant , comme Test toujours la partie du ciel voi- 
sine du soleil* Les moindres détails des feuilles, des pe- 
tits rameaux, etc. , sont conservés dans toute leur dé-* 
licates&e, et on diroit des arbres et des forêts faits de 
l'argent le plus pur, avec tout l'art de l'ouvrier le plus 
habile. Les hirondelles et autres oiseaux qui traversent 
en volant cette même région, paroissent comme des étin- 
celles de la blancheur la plus éclatante (i). 

Malheureusement tous les détails qui ajoutent beau- 
coup à l'éclat de ce beau phénomène , ne peuvent être 
rendus dans les dessins^^. i et 2, delà planche ci-jointe, 
destinés à en donner une idée. Ni l'heure de la journée, 
ni l'angle que l'objet fait avec l'observateur, ne paroissent 
avoir d'influence sur le phénomène. Dans quelques cas je 
l'ai observé le matin de très-bonne heure ; celui qui est re-> 
présenté dans lay%-. i , a été vu sur le Mont Salève, à lo h. 
du matin ; je le vis de nouveau le même jour à 5 h.^ après 
midi, à un endroit différent de la même montagne, derrière 
lequel le soleil venoit de se coucher. Dans un des cas l'angle 
d'élévation des buissons éclairés en blanc , au-dessus de 



(1) Cette apparence paroit analogue à celle que prennent , dans 
certaines circonstances, les oiseaux qui traversent le champ d'un té- 
lescope, pendant qu'on observe le soleil , et qui ont été pris quelque, 
fois pour de' petits météores vus en plein jour. [Note du Rédacteur 
anglais, ) 
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rhorizon du spectateur étoit fi^enviïon 20®; dans un autre 
il étoil de i5<^. Mais Tétendue du champ édaîré yarie aree 
la distance à lacptelle le spectateur est placé. Lorscjue Tob* 
jet derrière lequel le soleil va se lever, ou vient de se cou* 
cher, est très - rapproché , le phénomène n'a pas lieu. 
Dans le cas de la figure i , la distance du spectateur à 
l'objet, en ligne droite , étoit d'environ 194 mètres, la hau- 
teur au-dessus de l'horizon, de 60 mètres, et ta distance 
do spectateur à la projection horizontale de l'objet , de 
160 mètres; ces lignes sont représentées dans la figure 3* 
Dans cette occasion , les petits buissons seuls et la par- 
tie inférieure du tronc d'un arbre étoient éclairés en blanc, 
et rétendue horizontale du phénomène étoit peu consi- 
dérable. Lorsque dans d'autres expériences je me suis 
placé plus près de la crête de la hauteur , l'effet n'a pas 
eu lieu ; quand , au contraire , l'objet s'est trouvé à une 
plus grande distance et à îme plus grande hauteur, comme 
j'en ai fait l'épreuve , soit sur le Mont-Salève , soit dans 
quelques parties des Alpes , une vaste étendue de fo- 
rêts de sapins et autres arbres étoit éclairée dans toute 
sa longueur, ainsi que j'ai essayé de le représenter dans 
la figure 2, et dans le tracé, figure 4^ qui y correspond. 
Rien n'est plus beau que ces forêts de pins d'argent. En 
lUême temps, quoiqu'à une distance de plus de 1000 mè- 
tres , un nombre immense d'hirondelles et de martinets 
( Cfpseki^ alpimu ) , qui habitent ces rocs élevés , pa- 
roissoient comme de petites étoiles trè^-brillantes , ou 
comme des étincelles qui traversoient rapidement les airs. 
D'après ces diverses observations, il me paroît évident 
que l'étendue de la région éclairée varie en raison di- 
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recte de la distance, et en même temps qu'il doit y avoir un 
espace angulaire constant, correspondant probablement 
à une zone large de quelques minutes de degrés, me- 
surée autour du disque solaire, qui est la limite au-de- 
dans de laquelle se montre le phénomène; cette ma* 
nière de concevoir la limite expliqueroit comment re- 
tendue réelle qu'occupe le phénomène sur la terre, varie 
avec la distance qui sépare la région éclairée de l'œil 
de l'observateur; elle expliqueroit aussi pourquoi le phé- 
nomène n'a jamais été vu dans une région basse, où 

j'ai souvent cherché en vain à l'apercevoir 

Je suis étonné qu'un semblable phénomène , qui doit 
nécessairement se montrer dans toutes les montagnes, 
tous les jours et à toute heure du jour, quand le temps est 
serein , n'ait jamais été signalé jusqu'à présent. 

IL Apparence du Mont-Blanc au coucher du soleil ^ 
obsen^ée des empirons d^ Genèpe. 

Lorsque le soleil est près de se coucher et que le ciel 
est serein , toutes les montagnes 4es Alpes qui font face au 
couchant , revêlent une belle couleur gpurprée, qui sur 
le Mont-Blanc prend une teinte approchant plutôt de 
l'orangé léger , à cause du brillant manteau de neige 
qui couvre cette haute sommité. Lorsque le soleil estcou^ 
ché pour la piaiœ, ces montagnes offrent une teinte 
plus éclatante^ par un effet de contraste. Quelques mi- 
nutes plus tard, lorsque les montagnes les plus basses 
sont dans l'ombre , leur couleur pourprée se change en 
une teinte bleue foncée; le contraste qui se faisoit re- 
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marquer cntfc leurs parties ombrées et celles qui ^loîeht 
éclairées par le soleil , disparoît , cl une ombre d'un 
gris bleuâtre , presque uniforme ^ se répand sur toute leur 
étendue. Alors le Mont-Blanc est le seul objet terrestre 
qiii soit encore éclairé par les rayons du soleil , et il en 
résulte que cette immense mas^e de neige offre Un éclat 
plus brillant et une teinte jaune orangée plus vive; en 
même temps le contraste entre les parties ombrées et 
le sommet éclairé est à son maximum. Deux ou trois fois^ 
des nuages noirs se trouvant , dans ce moment , derrière 
le Mont-Blanc, je Fai vu aussi brillant et aussi rouge 
qu'un diarbon ardent Lorsqu'ensuite le soleil est couché 
pour le Mont-Blanc lui-même , ce qui arrive environ un 
quart-d'heure après qu'il est couché pour la plaine autour 
de Genève , toute cette moutague se couvre d'une teinte 
d'un blanc bleuâtre et triste, et d'un aspect uniforme 
dû à l'absence de contraste entre des parties éclairées 
et des parties ombrées. Ce nouvel aspect comparé à 
celui que la montagne offroit quelques minutes aupara-> 
Tant,' offre la même opposition qu'un corps mort, com- 
paré à un corps vivant et plein de santé. Cette apparence 
pale, et pour ainsi dire morbide , de la montagne , est due 
à ce qu^il existe toujours au-dessus d'elle une large zone 
de l'atmosphère chargée de vapeurs légères, pour les- 
quelles le soleil n'est pas encore couché , et qui , pour 
cette raison , continuent à être fortement éclairées et co 
lorées d'un éclat pourpré. Mais après que le soleil s'est 
également caché pour ces hautes régions de l'atmosphère, 
le contraste auquel étoit due la couleur bleuâtre et ti*iste 
qu'offraient les neiges éternelles du Mont-Blanc , cessant 
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d'avoir licH , la montagne reprend encore une fois, mais a 
un degré beaucoup plus foible et plus obscur, sa couleur 
jaune orangée , et les montagnes plus basses reprennent' 
aussi leur teinte bleue pourprée. Tous les objets sont 
alors éclairés uniformément et à la fois , par la lumière 
beaucoup plus pale et plus foible du crépuscule, comme 
Us l'étoient auparavant par la lumière plus brillante du 
soleil ; chaque objet obtient ainsi le ipême degré d'éclai- 
rement, soit quant k la quantité, soit quant à la qualité; 
ensorte qu'un même aspect général se montre dans les 
deux cas, quoique beaucoup plus obscur dans le second 
que dans le premier. Il me paroît donc que toute cette 
série de phénomènes s'explique, de la manière la plus na- 
turelle et la plus facile^ par le contraste. 

m. Changemens qui s'opèrent dans la position ap- 
parente dun solide dessiné au trait. 

Le rhomboïde AXi^fig, 5) est dessiné dans l'inten- 
tion de désigner l'angle solide A comme étant le plus 
rapproché du spectateur, l'angle X comme le plus éloi- 
gné , la face ABCD comme placée en avant et la face XDC 
comme placée en arrière. Mais lorsqu'on fixe quelque temps 
de suite cette figure , on s'aperçoit que quelquefois la 
position apparente du rhomboïde change, de manière 
que l'angle X paroît le plus rapproché et l'angle A le 
plus éloigné , et que la face ABCD recule derrière la 
face XDC qui se place en avant; d'où résulte pour tout 
le solide une inclinaison apparente tout-à*fait opposée. 
J'ai été long-temps à comprendre la cause de ce change- 

Srlcrices et Arts. Décembre i832. Z 



Digitized by 



Google 



346 OPTIQUE. 

ment en apptirence accidentel et indépendant de ma vo- 
lonté , qui se présentoit à moi , sous toutes sortes de 
formes, dans les livres de cristallographie. La seule chose 
fjue jVusse observée, c'est qu'au moment oîi le change- 
ment avoit lieu , jVprouvois dans Fœil une sensation par^ 
liculicre, qui me prouvoit que le phénomène étoit op- 
tique, et non pas purement mental, comme je Tavois 
d'abord jugé; je dis dans l'œil, car l'effet a lieu aussi 
bien lorsqu'on fixe l'objet avec un œil qu'avec les deux 
yeux. Cependant une analyse plus attentive du fail, me 
fit croire qu'il éloit dû à un changement involontaire 
dans l'ajustement de l'œil pour obtenir la vision distincte. 
Ainsi lorsqu'on prend pour point de la vision distincte 
sur la rétine, Vangle A ^ cet angle vu plus distinctement 
que les autres est naturellement supposé en avant et 
plus rapproché de l'œil; tandis que les autres angles, 
vus indistinctement, paroissent en arrière et plus éloignés. 
L'inversé a lieu lorsqu'on prend pour point de la vision 
distincte l'angle X. Ayatit trouvé cette solution , je l'ai 
vérifiée de trois manières différentes. 

— i^ J'ai reconnu qu'il dépendoit de ma volonté de 
voir le^solide dans telle position donnée, et de faire va- 
rier à mon gré cette position , en fixant alternativement 
avec attention, tantôt l'angle A^ et tantôt l'angle X. 

— 2^ Ayant fixé d'une manière soutenue l'angle y/, et 
voyant ainsi le rhomboïde dans sa véritable position, 
l'angle À en avant, je fis passer doucement, sans remuer 
ni l'œil ni la figure , une lentille convexe de bas en 
haut, entre l'œil et la figure; à l'instant où celle-ci fut 
visible au travers du verre , le changement eut lieu , rt 
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le solide prit la position apparente dans laquelle Tangle 
JTest en avant; cet efiet étoit dû à ce que, par suite 
de la réfraction au travers de la lentille , Timage de l'an- 
gle JIl avoit pris la place de Tangle ^, et à ce que le 
point de la vision distincte, sans être déplacé en aucune 
façon , étoit arrivé à coïncider avec Tangle X ou plutôt 
avec son image. 

—3^ Si r^B regarde la figure au travers d'un trou 
fait avec une épingle dans uae carte , de manière à ce 
que Tangle JTsoit caché, celui de ces angles qui est vu 
détermine la position du solide, cet angle paroissant tou- 
jours le plus rapproché : on ne peut alors le voir sous 
un autre aspect et le changement n'a pas lieu. 

Ce que j'ai dit des angles solides est également vrai 
des arêtes ; celles de ces arêtes sur lesquelles l'axe de 
l'œil est dirigé , paroissent toujours en avant* U me paroît 
donc certain que ce petit phénomène , au premier abord 
si embarrassant, dépend de la loi de la vision distincte. 
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CHIMIE. 

NOTICE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ EUDIOMÈTRIQUE ; par Mr. 

C. Brunner, Prof, de chimie à Berne. {Extrait d'une 
lettre adressée à Mr. le Prof. Au g. De La Rii>e )* 



En continuant mes recherches sur l'analyse de Tatmds- 
phère, j'ai transformé l'instrument dont je me suis servi 
pourl'évaluatidnde la vapeur d'eau, eneudiomètre. Il suffit 
de remplacer, à cet effet, le tube contenant Tacide sulfu- 
rique destiné^à absorber l'eau , paV un tube semblable con- 
tenant un substance capable de retenir l'oxigène de l'air 
qui le trav-erse. De toutes les substances dont j'ai essayé 
l'emploi, aucune ne convient mieux que le fer à l'état très- 
divisé, tel qu'on l'obtient en exposant l'oxide de ce métal 
précipité d'un ^e ses sels, à un courant de gaz hydrogène 
sec à la chaleur rouge. Voici comme on procède pour ar- 
ranger ce tube eudiométrique. On remplit un tube de 
verre de 2^ lignes de diamètre intérieur (les mesures que 
j'indique sont de rigueur) et ^ à | ligne d'épaisseur, d'un 
mélange de deux grammes de fer à l'état indiqué ci-dessus, 
et d'amiante en quantité suffisante pour étendre le métal 
le mieux possible dans l'intérieur du tube, sur 4 pouces de 
la longueur de ce dernier (voyez a & de la fig. 6 ). On 
chauffe le tube au moyen d'une lampe à esprit-de-vin , 
dont le bec à double courant et éloigné du réservoir par 
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un tube de 4 pouces , forme dans son plan un rectangle 
qui a 2 pouces de largeur dans un sens et 3 à 4 Hgnes dans 
l'autre , (voyez, jig. a , cette lampe qui sert avec avantage 
dans beaucoup de cas), pendant qu'on le fait traverser 
par un courant de gaz hydrogène sec, arrivant par c et 
sortant par la pointe effilée d. Celte opération préalable 
est indispensable pour chasser Thumidité que le mélange 
attire de l'air pendant qu'on l'introduit dans le tube. On 
continue de chauffer en promenant la lampe de a vers b 
jusqu'à ce qu'on ne voie plus d'eau se condenser en bd^ 
puis on coupe le tube e et on le ferme aux deux bouts à 
l'aide du chalumeau. Pour faire l'expérience eudiomé- 
trique, on pèse exactement le tube , on en coupe les denx 
pointes que l'on garde soigneusement, et on adapte la partie 
ea au vase contenant le liquide par l'écoulement duquel 
on mesure le volume de Tair sur lequel on agit ( voy . fig. 3). 
Pendant que le tube est chauffé au rouge, on fait écouler 
le liquide dans le flacon y* mesuré très-exactement. 

Pour la dimension du tube décrit ci-dessus , le flacon 
doit contenir environ 4?^ ^ 4^^ centimètres cubes. 11 est 
clair que le volume du liquide écoulé représente l'azote 
de l'air sur lequel on a agi , tandis que l'augmentation 
en poids du tube donne la quantité de l'oxigène. On n'a 
qu'à la ti^ansformer par le calcul en volume à la tempé- 
rature et à la pression régnantes, pour en déduire la 
•proportion eudiométrique. 

Une série d'expériences faites avec cet appareil en me 
servant de mercure, me donne lieu de croire que ses résul- 
tats sont aussi exacts que ceux obtenus par les eudiomctrrs 
décrits jusqu'à ce jour. Peut-êlre oflre-t-il un intérêt pap- 
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ticulier, étant le premier qui donne le résultat cherché 
par un effet positif, c]est-à-dire , par une augmentation 
de poids, tous les autres n'étant que ^es méthodes in- 
directes , c'est-à-dire , déduites d'une diminution de vo** 
lume. 



MÉTÉOROLOGIE. 

NOTICE SUE QUELQUES POINTS DE MÉTÉOROLOGIE ÉLECTRIQUE; 

par C. Matteuci. (Jnn. dette Scienxe , etc. Noi^mb. 
et Décemb. i83a). 



Parmi le grand nombre de phénomènes qui se présen* 
tent journellement à nos yeux ^ il en est peu qui soient 
plus intéressans que ceux qui dépendent de réiectricité at- 
mosphérique. C'est ce qui fait que j'ai pensé qu'on ne liroit 
pas sans intérêt une observation que j'ai faite récemment 
sur la chute de grêlons d'une grosseur extraordinaire , qui 
a eu lieu dans la basse Romagne , ainsi que quelques 
considérations que j'ai été conduit a présenter sur la cause 
de ce phénomène météorologique. 

Avant d'en venir à l'objet principal de cette notice , je 
commencerai par décrire un électromètre dont je me 
sers depuis long-temps avec succès , de préférence à tout 
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autre. On sait le grand nombre d'inslrumenS de ce genre 
qui ont été successivement imaginés ; mais on ne peut 
se servir indifféremment de tous dans toutes les circons- 
tances , et tandis que quelques-uns d'entr'eux sont utiles 
dans certains cas, dans d'autres il est impossible d'en faire 
usage. Il est certain qu'une barre de fer communiquant à 
volonté avecla terrç , ou avec un électromètre, peut très- 
bien servir dans les expériences qui se font dans un obser- 
vatoire. Il n'en est pas de même s'il s'agit d'étudier Télec- 
Iricité sur les montagnes, en pleine mer, dans les lieijix 
où il n'existe pas de bâtimens ; et il est bien diOicile , d'ail- 
leurs, de porter avec soi, en voyage, un semblable ap- 
pareil. L'éleclromèlre à flamme de Volta ne présente pas 
moins d'inconvéniens , puisqu'il sufilt du moindre vent , 
de la pluie la plus légère, pour en rendre l'emploi impos- 
sible. A plus forte raison on ne pourroit s'en servir pour 
déterminer l'électricité qui se trouveroit dans l'air au mo- 
ment d'un orage accompagné de grêle et de vent. L'élec- 
tromèlre que j'ai adopté est basé sur la forte conductibi- 
lité électrique que possède la vapeur de phosphore. Je pré- 
pare des bâtons de cette substance d'un ou deux millimètres 
de diamètre. Je les obtiens en faisant fondre le phosphore 
sous Teau , et en l'aspirant, quand il est à l'état de fusion, 
au travers d'un tube du diamètre nécessaire. Je fais ensuite 
sortir le bâton hors de l'une des extrémités du tube, de ma- 
nière qu'il le dépasse de deux ou trois millimètres au plus j 
je fixe le tube sur une perche en bois , et pour empêcher 
que l'électricité puisse se communiquer par cette perche ^ 
je fixe à son extrémité un manche de verre , de manière- 
qu'elle soit isolée. 
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Le phosphore communique par sa base avec un fil mé- 
talhque qui descend le long de la perche , et qu'on peut 
en tenir éloigné par quelques tubes de verre placés de dis- 
tance en distance. Je maintiens le bâton de phosphore 
parfaitement isolé , en temps de pluie, au moyen d'un cha- 
peau de verre verni sur les deux surfaces , dont la con- 
vexité est tournée en haut ; enfin , la perche peut être com- 
posée de trois ou quatre bâtons qui s^ajustent les uns à la 
suite des autres. Un appareil disposé de cette manière, 
est très-utile pour les recherches électro-atmosphériques; 
il dure très-long-temps et sert tout aussi bien ^n cas de 
pluie ou de vent. 

Je ferai mention ici d'un fait que j'ai observé plusieurs 
fois et qui donne quelques idées sur les moyens à em- 
ployer pour faire des recherches sur l'électricité atmos- 
phérique. Il m'est arrivé plusieurs fois d'observer qu'une 
ou deux décharges de fusil , tirées sur le haut de la flamme 
de l'électromètre de Volta , occasionnoient une forte di- 
vergence dans les feuilles de l'électromètre. Ce fait avoit 
lieu , que l'électromètre fût éleclrisé ou non , et que le 
fusil fût chargé seulement a poudre, ou non. Je crus 
d'abord que ce phénomène éloit dû au développement 
des gaz, qui avoit lieu dans l'explosion, à la percussion de 
ces gaz et de l'air, au changement de température, ou à 
quelqu'aclion chimique. Je m'assurai ensuite que ces cir- 
constances ne pouvoient expliquer le phénomène', en re- 
- marquant que l'électricité indiquée par Télectromètre 
avant l'expérience, étoit de même nature que celle qui se 
montroit après, que seulement elle avoit plus d'intensité 
dans ce dernier cas. Ce phénomène, en effet, n'auroit 
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jamais lieu si l'explosion développoii une électricité qui 
lui fût propre. En outre , j'ai répété l'expérience dans 
mon cabinet, avec ce même électromètre à flamme , et 
seulement en diminuant la force du coup du fusil , et je 
n'ai jamais découvert le plus léger indice d'électricité. Il 
me paroît donc prouvé que l'explosion n'a d'autre effet 
xlans cette expérience , que de soulever pour ainsi dire 
la pointe de l'électromètre , et cela, par le moyen de 
la colonne d'air chaud et chargé de vapeur, qui établit 
une meilleure communication entre l'instrument et l'at- 
mosphère. On pourroit peut-être substituer avec avan- 
tage des coups de fusil , ou mieux encore des décharges 
de canon, aux colonnes de feu et de fumée des feux de 
paille que l'on allume pour soutirer l'électricité de Tat- 
mosphère. 

J'en viens maintenant à la grêle tombée à Tussi ( pro- 
vince de Ravenne) le 24 juillet i832. Le matin à 6 h., après 
un soleil brillant, on vit tout-à-coup des nuages blanchâtres 
et épars se réunir, former une masse épaisse à peine dé- 
tachée de l'horizon, et qui couvrit le pays d'une pro- 
fonde obscurité, obscurité qui ne cessoit momentané- 
ment que par l'effet de fortes décharges électriques. 
Un vent impétueux du nord-ouest s'éleva bientôt et fut 
suivi d'une pluie abondante mêlée de grêle. Cet orage, 
qui dura environ quinze minutes, fut suivi d'un moment 
d'éclaircie après lequel tomba une nerge épaisse qui recom- 
mença et cessa à plusieurs reprises. Je ne veux pas citer 
quelques faits qui paroîtroient fabuleux ; mais il paroît 
certain qu'on a ramassé un grêlon qui pesoit quatorze li- 
vres, qu'un autre, en tombant sur une maison, s'est frayé 



Digitized by 



Google 



354 MÉTÉOROLOGIE. 

un chemin au travers du toit , que des arbres du diamè- 
tre de trois à six cenlimètres ont été anéantis , que des bœufs 
ont été blessés , et que plusieurs murs ont été renversés et 
entr'ouverts par la force de la grêle. Je donne comme 
certain le fait que des grêlons ramassés peu d'instans 
après leur chute, pesoient encore une livre et demie. 
Pouillet assure, dans sa physique, qu'on peut certifier 
qu'il est tombé des grêlons du poids d'une demi-livre. 
Je puis certifier qu'il en est tombé qui avoient tfois fois 
ce poids. 

Ce fait une fois établi , qui ne voit qu'il suffit pour 
faire tomber d'elles-mêmes plusieurs théories proposées 
pour expliquer la formation de la grêle? Gomment sup- 
poser avec Volta qu'un petit globule de neige devienne 
un grêlon en étant balloté d'\in nuage à l'autre, et puisse 
atteindre un poids semblable sans tomber auparavant? 
Comment concevoir que les nuages aient une force élec- 
trique assez prodigieuse pour produire ce résultat? Et en 
supposant même qu'ils puissent l'avoir, comment admet- 
tre que l'électricité ne se $oit pas déchargée directement 
de l'un à l'autre? 11 me paroît évident que les grêlons 
sont produits instantanément et qu'ils tombent tout formés. 

Il suffit du plus léger examen de la structure de ces 
petits globes , pour montrer que leur formation ne peut 
se distinguer qu'en deux époques , savoir la formation 
du noyeau neigeux et celle de la croûte de glace 
plus ou moins grosse qui le recouvre. Une fois que le 
nuage a atteint un fort abaissement de température , fait 
facile à concevoir, quand on songe à la situation élevée 
à laquelle ils se trouvent en été, et que sa surface est 
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recouverte par conséquent de petits flocons de neige , 
on comprend qu^une décharge électrique devra, en le 
traversant, donner lieu à la production de la grêle, en 
obligeant les vésicules refroidies à se condenser autour 
des noyaux neigeux. C'est cette secousse qui est néces* 
saire pour détruire l'inertie qui existe dans les parti- 
cules qui doivent s'unirentr'elles , ainsi qu'on le voit dans 
l'expérience de la congélation de l'eau avec le cryophore 
de Wollaston. 

Je ne viens d'exposer ici que quelques idées éparses. 
Je me propose de les réunir, en y ajoutant quelques dé- 
tails et un certain nombre d'expériences et d'observa- 
tions qui feront l'objet d'un travail que j'ai Tintention de 
publier incessamment. 



ASTRONOMIE. 

THEORIE DU MOUVEMENT DE LA LUNE, FAR Mr. PlaNA. 



La grande Théorie de la lune de Mr. Plana , que nous 
avons annoncée précédemment aux lecteurs de ce Re- 
cueil, vient de paroîlre à Turin , chez le libraire Bocca , 
en trois volumes in-4'', comprenant 2670 pages. Cet 
ouvrage, qui est le résultat d'un travail immense, et 
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propre à effrayer l'imagination, lorsqu'on pense quil a 
été exécuté par une seule personne, a été imprimé en 
français avec beaucoup de soins , à 3oo exemplaires seu- 
lement, à l'imprimerie royale de Turin, et a été dédié 
par son auteur au Roi de Sardaigne Charles-Albert. II est 
précédé d'un discours préliminaire fort intéressant , dont 
nous allons citer quelques fragmens, qui nous semblent 
propres à donner une juste idée de l'ouvrage lui-même. 

u La théorie du mouvement de la lune exposée dans 
cet ouvrage, dérive du seul principe de la gravitation uni- 
verselle, et n'emprunte de l'observation que les données 
indispensables , c'est-à-dire les constantes arbitraires du 
problême. I^es trois coordonnées de cet astre, dontlafor- 
mation pour un temps indéfmi constitue le but qu'on 
veut atteindre , se trouvent en dernière analyse expri- 
mées par des fonctions littérales et explicites , qu'il a 
suffi de réduire en nombres pour obtenir les coëfliciens des 
inégalités immédiatement comparables avec le résultat 
des observations astronomiques. » 

« Les inégalités de la longitude vraie renferment toutes 
celles qui peuvent se trouver dans son expression , de- 
puis les quantités du premier ordre jusqu'à celles du cin- 
quième ordre inclusivement (i). C'est là le terme de Tap- 

(i) On sait qu'on développe les valeurs de chaque coordonnée en 
séries convergentes, ordonnées suivant les puissances de rexcenlri- 
cilé et de l'inclinaison, en distinguant divers ordres de petitesse, 
et qu'on appelle termes du premier ordre ceux qui ne sont affectés 
que des premières puissances de Texcentricilé ou de l'inclinaison, 
du second ordre ceux affectés des secondes puissances ou des pro- 
duits deux à deux de ces quantités , et ainsi de suite. (IV.) 
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proxîmation généralement parlant. Mais on a poussé plus 
loin le développement des coëfficiens , qui , vu la lenteur 
de la convergence des séries par lesquelles ils sont ex- 
primés, exigent la considération des quantités d'un ordre 
supérieur au cinquième. Telle est la raison de l'inégalité 
que Ton voit régner dans cette théorie, relativement au 
maximum de l'ordre jusqu'auquel les coëflSciens ont été 
développés. C'est ainsi, par exemple, que le coefficient 
de l'équation séculaire de la longitude a exigé la consi- 
dération des quantités du septième ordre. » 

«Newton, à l'aide de l'analyse mathématique, a pu 
déduire aisément des phénomènes généraux et simples 
la loi de la gravitation de la matière , qui par son uni- 
versalité et l'égalité de son action atteste l'unité du plan 
de Tunivers j mais l'application spéciale de cette loi aux 
effets très-composés qui ont lieu dans le mouvement des 
satellites, entraîne à des calculs immenses. Ces calculs 
sont remarquables par la variété et par la finesse des 
considérations que leur exécution demande, pour saisir 
la totalité des termes qui demeurent sensibles après les 
intégrations, et pour concevoir par quelles combinaisons 
s'opère la destruction plus ou moins complète de ceux 
qu'on croiroit sensibles d'après un examen moins appro- 
fondi.» 

« Chaque coëflGcient des inégafités lunaires peut être 
considéré comme une fonction éminemment transcen- 
dante des constantes arbitraires, qu'il est impossible de 
présenter sous une forme finie, indépendamment du si- 
gne intégral. Et cela ne paroîtra pas surprenant si l'on 
réfléchit que plusieurs questions infiniment plus simples. 
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/ 

/ sont a cet égard dans un cas semblable. On ne peut 

donc connoîlre que par leur développwnent les fonctions 

' à Taide desquelles on veut exprimer le mouvement de la 

^ lune , soumise à Faction simultanée de la terre et du so- 

leil. La méthode des approximations successives peut seule 

^ fournir ces développemens par un procédé uniforme dans 

sa marche , et mettre en évidence les différentes parties 

^ du premier ordre , du second ordre , etc. , qui appar- 

tiennent aux fonctions ainsi développées.» 

. « Après avoir erré , n dit un peu phis bas Mr. Plana ^ 

M dans les régions sublimes de l'analyse , après avoir heurté 
contre les écueils qui échappoient à la vue par leur éloi- 
gnement , on se voit contraint de replier son imagina- 
tion , fatiguée par ces efforts inutiles , sur les principes 
.élémentaires de la science, pour y trouver des moyens 
d'exécution qui, par leur simplicité , ne soient pas arrêtés 
par les opérations qu'ils laissent indiquées. Alors on dé« 
couvre peu à peu que la difficulté réelle de la théorie 
de la lune tient ci l'excessive complication du sujet , et 
on regarde comme une faveur de la fortune attachée à 
la disposition actuelle du système du monde, la possi- 
bilité du développement effectif des coëflBciens des iné- 
galités lunaires par des symboles purement algébriques 
et convergens (i). Un examen plus approfondi fait en- 
suite connoitre que , même avec cette limitation , on a des 

(i) Quoique Mr. Plana ail poussé le développement des coordon- 
nées lunaires beaucoup plus loin que ses devanciers, îl n*a trouvé , 
dans Tordre auquel il s'est borné, qu'environ 1 4o termes périodifpies 
d argument différent dans l'expression de la longitude vraie de la 
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obstacles assez considérables à surmonter, lorsqu'on s'im- 
pose la condition de déterminer avec la précision mathé- 
matique les coîîflîciens numériques absolus qui affectent 
les quantités littérales. » 

uLes théories de la lune publiées jusqu'ici n'offrent 
pas une expression littérale et explicite dçs trois coor- 
données ; elles portent toutes le caractère d'une solution 
qu'on pourroit appeler mixte , en réfléchissant qu'on y 
procède par des opérations algébriques entrelacées avec 
des opérations arithmétiques , où les quantités numériques 
absolues se trouvent enveloppées avec les valeurs spéciales 
des constantes arbitraires. Outre cela, on ne peut p.is dire, 
ù la rigueur, que l'approximation ait été conduite de ma- 
nière que les coëfficiensy sont exacts dans les quantités d'un 
ordre déterminé , du moins au-delà du troisième ordre, gé- 
néralement parlant. Les preuves de cette assertion se dé- 
duisent des résultats mêmes de ces théories, en les ramenant 
à la forme précise que nous avons adoptée , et y dévoilant 
Fomission de quelques termes du même ordre et de la 
même forme que ceux qu'on a conservés. . . . Nonobstant 
de pareils défauts, il est possible que, par d'heureuses 
compensations, on soit tombé sur des résultats sensi- 
blement d'accord avec l'observation. Car on sait bien 
que les erreurs de ce genre seront considérablement at- 
ténuées après la réduction en nombres des facteurs de 
forme littérale. Mais cela n'empêche pas que leur exis- 



lune , dont 94 seulement ont des coëf'ficiens qui , élant réduits ca 
nombres, ne sont pas au-dessous d'un cinquième de seconde de 
^egré. (Voyez sa Théorie^ T. 1 , p. 73/| ) (R,) 
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tcnce ne soit un motif suflisant pour rendre la solution 
plus ou moins contraire à la doctrine des séries. » 

« 11 m'eut été facile de présenter les résultats renfermés 
dans cet ouvrage en un nombre de pages beaucoup plus 
petit , si J'avois voulu supprimer les produits partiels 
qui mettent en évidence les différentes combinaisons en- 
tre les argumens. Mais après bien des réflexions j'ai re- 
jeté ce parti ^ comme nuisible aux véritables progrès de 
la théorie de la lune, et comme peu conforme aux rè- 
gles d'une stricte loyauté qui , à mon avis , doivent être 
observées dans un ouvrage de cette nature. La puissance 
de l'analyse ne m'a pas paru assez énergique pour pé- 
nétrer dans cette théorie avec une marche à la fois sûre 
et rapide. Il est rare qu'on soit disposé à vérifier des ré- 
sultats aussi éloignés de leur origine , lorsqu'il faut re- 
construire presqu'en entier l'édifice ; et ceux qui se livrent 
a un semblable travail doutent par fois d'avoir réellement 
épuisé toutes les combinaisons qui concoureal à la for- 
mation d'un terme déterminé. C'est d'après ces considé- 
rations, que j'ai pensé qu'il valoic mieux multiplier les 
points de repos, en publiant la totalité des résultats inter- 
médiaires. J'ose espérer que les erreurs qui me seront 
échappées, seront excusées, eu égard à l'excessive com- 
plication du sujet. Je n'ai pu me faire aider par personne; 
j'ai dii traverser seul cette longue chaîne de calculs , et 
il n'est pas étonnant si, par inadvertance, j'ai omis quel- 
ques termes qu'il falloit considérer pour me conformer a 
la rigueur de mes propres principes. J'ai fait tous mes 
efforts pour établir avec la précision mathématique , au 
moins les premiers termes des cocfficiens des inégalités 
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lunaJtrcs. Soins celte condition capitale, qui peut avoir de 
1 influence sur les progrès futurs de Fanalyse , et s'il éloit 
uniquement question de démontrer que la loi de la gra* 
vîtation universelle suffit pour rendre raison des princi- 
f aux phénomènes qu'on observe dan^ le mouvement de 
la kine, j'aurois regai^dé comme à peu près inutile l'en- 
treprise de m'engager dans des développemens d'une exé- 
cution dussi difficile. Après les travaux de Clairaut , de 
d'Alembert , d'Euler , de Tobie Mayer et de Laplace, cette 
question étoit irrévocablement décidée en faveur de l'at- 
traction newtonienne. Mais il falloit atteindre par la 
théorie le degré iie précision que dontie l'observation.... 
C'est l'accomplissement de cette tâche , qui m'a forcé de 
considérer une foule de termes qui n'ont aucune existence 
dans la classe des quantités sensibles, quoiqu'ils soient 
du même ordre qu'une foule d'autres termes dont la con- 
sidération est absolument nécessaire. Le travail séroit 
moindre, s'il él<>it permis d'estimer la grandeur des iné- 
galités d'après la simple connoissance de l'ordre analy- 
tique du coefficient; aloi's on pouiToit renfermer les règles 
à suivre pour cet objet dans un petit nombre de principes 
d'une application facile. Mais lorequ'on pousse fort loin 
le calcul^ les coefficiens numériques absolus, nés des dé- 
veloppemens, sont d'une grandeur tellement différente 
entr'eux , qu'on pourroit être entraîné dans des erreurs 
graves si l'on n'avoit jias égard à leur influence. Tout 
€«la tend à dilater Touvrag^ ; et quoique souvent l'avan- 
tage se réduise à dissiper des doutes , on doit être satisfait 
d'avoir ainsi développé des idées théoriques, dont l'exis- 
tence est dissimulée dans le résultat des observations. » 

Scic/ices et Arts, 'Décembre 1HZ2. A a 
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« Le premier volume de cet ouvrage se compose de 
deux parties distinctes; La première campreud Texposi- 
tion purement théorique de tout ce qui concerne la for- 
mation des équations différentielles qui , par leur intégra- 
tion , doivent fournir les trois coordonnées de la lune ^ en 
prenant , comme d'Alembert , la longitude vraie pour la 
variable indépendante. La seconde partie comprend le 
perfectionnement ultérieur qu'on peut donner à ces coor- 
données 9 lorsqu'on suppose connue leur expression ana« 
ly tique , pour ce qui tient à Faction de la terre censée 
spliérique et à la force perturbatrice du soleiL Le premier 
volume renferme, par là , tous les principaux résultats qai 
se rattachent à cette théorie ^ savoir les trois coordonnées 
en fonctions de la longitude vraie et en fonctions expli- 
cites du temps I ainsi que les expressions du mouvement 
du nœud et du périgée , accompagnées de la partie sécu- 
laire qui les affecte. Toutes ces formules sont réduites en 
nombres et complétées par les formules propres au calcul 
di| mouvement horaire. La théorie du mouvement de la lune 
aqtour de son centre de gravité a été exposée vers la fin 
du même volume. Je n'ai pas développé les petites inéga- 
lités produites par l'action directe des planètes sur la lune: 
à cet égard les résiiltats connus ont toute la précision qu'on 
peut souhaiter* » 

uLe second volume renferme les développemens né- 
cessaires pour parvenir aux trois coordonnées de la lune, 
en poussant l'approximation jifôqu'aux quantités du ci»* 
quième ordre inclusivement. Le troisième volume , com- 
prend les développemens propres à fouritir les quaofifés 
d'un ordre supérieur au cinquième, qui ont été ajoutées 
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aux trois coordonnées pour obvier aux inconvéniens ^ui 
naissent du peo de coavergeBce dé plastèiirs séries. La 
distribution du travail m^a forcé de placer vers te eoni'* 
Énencement de ce volume , plusieurs recherches relatives 
a la constante de la parallaxe équatoriale de la lune et 
du soleil , et au riapport de la masse de la kine à celle 
de la terre. Cette dernière question m'a ^ntirainé d'ads 
une digression sur la Prop. 36 dû troisième Livré déi 
Principes deKewton , dont Tobjet est de trouver la force 
du soleil pour mouvoir les eaux de la mer. J'ai t^rh 
ensuite la recherche ééi dévdoppemens ultérieurs ^Ui 
se rapportent au mouvement du nteind ^ et \é Tai termiitôe 
par l'analyse des considérations très-fines par lesquelles 
Newton a saisi, en homme de génie , l'analogie existante 
entre le mouvement du nœud et le mouvement de pré- 
cession des équinoxes. J'ai trouvé le rapport de la masse 
de la lune à celle de la terre égal à la fraction ^^ , 
à l'aide d'une nouvelle détermination du coefficient de 
la natation lunaire , fondée Sur deux séries de déclinai- 
sons de l'étoile polaire observées en 1811 et en iSaS 
et 1824 (1). w 

(1) Le coefficient de la nuution , qui résulte de la moyenne de ces 
observations , faites par MM. Oriani et Plana , est de S'^q'^S. Mr. 
Plana a déduit du coefficient de l'inégalité paraUactiqne de la lune 
8",6i9 pour la parallaxe du soleil ^ valeur dont Taccord satisfaisant 
avec celle qui résulte des passages de Vénus , lui sert a vérifier l'éga- 
lité des pouvoirs attractifs du soleil sur la terre et sur la lune. Il ob- 
tient aussi ^ d'après la mén^e inégalité 9 /sSaSSg pour le i^apport des 
masses de la terre et du soleil ; d'où résulte > pour celui de leurs den- 
sités moyennes , le nombre 3,9^5. Le rapport des densités de la terre 
et de la lune , conclu de celui de leurs masses , est égal à 1^818. (R.) 
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: Quoique nous devions nous borner ici à une courte an- 
fionce du bel ouvrage de Mr. Plana , et que nous ne puis- 
sioqs Tanalyser en détail et en faire ressortir ainsi , autant 
qu'il le mëriteroit, Tintérêt et Timportance , nous espé- 
rons que les citations précédentes suffiront pour donner 
une idée du service éminent que son auteur vient de ren- 
dre à la mécanique céleste, en accomplissant à lui seul 
]an aussi étonnant tour de force* Sa théorie de la lune va 
devenir le fondement nécessaire de tous les travaux qu'on 
pourroit entreprendre encore sur |e même sujet ; et elle 
passera à la postérité comine un monument bien remar- 
quable de ce que peut TinteUigence humaine , unie à une 
persévérance infatigable. 

A. Gautier. 
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BOTANIQUE., 

SUR LÀ LONGÉVITÉ ET l'aCGROISSBMENT DES ARBRES ; 

par M. Berthçlot. 

( Second Mémoire, Voyez fc Cahier de juillet ^ i^age a 80. ) 



' ' Introduction. • ' 

Considérations générales stir Forgànisation des Conifères et sur leur 
aode de développement.* 

Je vais présenter dans de second Mémoire le résul- 
tat de mes observations sur la longévité et Taccroisfie^ 
ment des Conifères des hautes Alpes; mais fesposerat 
d'abord quelques idées générales sur leur organisation 
et leur développement. . ' 

Il n'est peut-^tre aucune 'faiàiHe dans fe règne végétal, 
qui offre plus d*intérêt que celle des Conifères ; lu plu- 
part des arbres qui la composent, se distinguent > des «ur 
très végétaux par leur organisation interne et la germin^ 
tion singulière de leurs graines, soit que, d'après Mr. 
Desfontaines , l'on considère leurs cotylédons comme 
fendus jusqu'à la base , ou que prenant chaque partie 
apparente comme organe distinct, on range les Conifères 
dans la classe des Polycoiyledonées. 
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La conooissaiice de la coafQrmation interne des Co- 
nifères est due en grande partie aux travaux que le Dr. 
G. Kieser a coifsignés dans un ouvrage classique juste- 
nient couronné par la Société Teylerîenne (i). Je citerai 
en analyse les résultats de ses savantes observations. 

« Les Pins , les Thujas ^ les Cyprès et les Genévriers 
a ont tous, » dit-il , k la même construction de leurs ora- 
ii ganes élémentaires , tout-à-fait différente de celle des 
fi autres plantes; ils n'ont de vaisseaux spiraux que tout 
n près de la môë'lle. » 

Ces organes se distinguent par une structure particu- 
lière. On n'aperçoit dans le. corps ligneux que des cellules 
allongées poreuses. 

«Eotre les Conifères et les autres plantes,» ajoute le 
Dr. Kieser, a sont &itués Tif^ le Gui et TEphedra , qui 
<i montrent une construction intermédiaire , ressemblant 
.f4.d^ttn côté aux Conifères et de Tautre aux autres végé- 
« taiox. >» , 

11 prouve en outre par des expériences concluantes (a) 
tqtic tôules les cellulies poi'euses , qui Composent en grande 
partie le système ligneux des Conifères , sont remplies 
d'air ,. e| que o^est (mr celle raison que la pesanteur spé- 
-cifiqnje du bois de sapin et de plusieurs espèces analo- 
-gues , est mmiidre que celle des autres surbres, ce qui le 
•rend beaucoup plus propre à flotter. 
. Ces dtfiécençes dans les organes élémentaires des Co- 



{^ly Mémoire sur t organisation des plantes , par D.-G. Kieser. 
Harlem, 1814. 

(a)Pages3o8, 3^io et 3ii. 
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nifères doivent iniluer sans doute sur leur stracture ex* 
terieure. En effely la plupart des arbres de celte famille 
Èe distinguent des autr^ por la forme aciculaire des feuil- 
les et par la gaine qui les entoure à leur base , par leur 
feuillage permanent^ qui indique déjà une autre écono-» 
mie dans la végétation, et de plus par leur port pyramidal^ 
dépendant des embranchemens de la ramification dis- 
tribués régulièremeot k long de la tige. Enfin outre ces 
iiingularités , ces arbres ont encqre celle de ne se propa-* 
ger jamais par rejetons. 

En parlant , dans mon premier Mémoire , de la mé- 
thode forestière , employée par les habitans des^montagnes 
pinifôres pour juger de Fâge de quelques-unes des espè- 
ces qui y croissent , j'ai dit qu'ils étoient dans l'usage de 
compter autant d'années qu'il y a d'embranchemens ré- 
guliers depuis le bas du trône jusqu'à l'extrémité de la tige^ 
et qu'ayant moi-même vérifié ce procédé , j'avois obtenu 
les mêmes résultats que par la méthode ordinaire, c^est- 
à-dire en comptant les couches ligneuses sur la coupe 
transversale faite au-dessus du collet. 

J'ai profité , l'été dernier, de mon séjour dans les Al- 
pes Pennines et des observations auxquelles je me suis 
fcvré à cette époque, pour rechercher l'explication de 
cette coïncidence entre le nombre des embranchemens 
réguliers et celui des couches ligneuses ; car les ouvrages 
de physiologie ou d'organographie que j'ai lus jusqu'à pré- 
:sent, ne m'ont rien dit là-dessus, et il n'est pas à ma 
connoissance que quelque botaniste se soit occupé de 
cette question d'une manière directe. «La structure des 
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Conifères, ndit Mr. Du Petit Tbouars(i), «est si singu- 
lière qu'elle demande une discussion à part.qoi.paroîtra 
dans un autre moment. » C'est vainement ^le celte simplç 
phrase d'un di3s écrits de ce savant phytologiie m'avoit 
£iit espérer de trouver dans ses mémoires subséquent 
uhe e3(p)ication de ses opinions j peut-être ra-t-ilfait de: 
puis ; mais d'ayant: pu lire encore tout ce que cet habile 
observateur a publié. durant les onze années que. je viens 
de passer bc^rs de r£urope , j'ai été contrainl; de ne voir 
que par mes yeux et de ne raisonner. qu.e d'après mes 
idées, Ce sont donc ipès propres opinions que je vais 
exposa ici. ' i 

Pai^mi les Conifères , les Mélèzes,. 1^$ Sapins et plu* 
sieurs sortes de Pins, sont les arbres qui, à cause de la 
distribution régulière de leurs rameaux, peuvent être sou- 
mis, plus facilement à la méthode dont j'ai parlé. Il existe 
pouftisint d'autres espèces , parmi les Conifères , ou bien 
dans Içs autitîs' faâiilles , qui présentent aussi beaucoup 
d'uni^rmité dans la di^ositton pyramidale de leurs bran- 
ches ; mais dans celles-là il seroit . souvent inutile de 
cQ^npter letir âge par le nombre d'embrànobemens , soit 
p^rce que leurs rameaux ne sont pas symétriquement 
rs^igés le long de la tige , soit piirce que se trouvant trop 
rapprochés ^ ils se confondent à leur naissance. 

Qn peut ^ en géçiéral , diviser les arbres en deux sysr 
tèmes d'organisation^ 

. i^ Ceux dont les ramifications sont disposées d'une 
manière symétrique le long d'une tige mère , depuis le 
pi^emier embranchement jusqu'à la cime. 

{i) Essais sur la végétation, Paris, 1809. Page 147. 
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:â® Ceux dont la tige mère , ou le tronc , n'arrîve qu'à 
une certaine hauteur et se subdivise ensuite en branches 
primordiales donnant naissance à d'autres rameaux se- 
condaires qui suivent à peu près les mêmes évolutions 
dans leur développement. 

Ces deux grands systèmes d'organisation comprennent 
chacun une infinité de modifications constantes â^où dé- 
pend la différence de port des espèces. 

Pour trouver la cause de cette différence marquante 
dans la distribution dés branches , il faut la chercher daiis 
la situation des bourgeons primitifs. Mr. Du PetitThouars, 
sans appliquer ses observations sur les Conifères , comme 
jeTai fait moi-même, avoit reconnu toute l'importance 
de la situation des premiers bourgeons dans le dévelop- 
pement des arbres. Voici ce qu'il a dit à ce sujet : «La 
végétation semble composée de deux mouvemens qui 
entraînent leurs parties en deux sens opposés; l'un d'eux, 
celui que nous avons nommé positif ou aérien , les dirige 
contre la loi générale de la gravitation. De là vient que, 
dans le développement du bourgeon, toutes les parties 
qu'il contient se dirigent perpendiculairement, pourvu que 
quelque cau3e étrangère rie les dérange pas. Cependant, 
d'un autre côté , chacun des bourgeons cherche à s'isoler 
de ses voisins, 'en sorte que, dès que l'un d'eux a gagné 
la ligne verticale, les autres sont forcés de s'en écarter 
plus ou moins. Il paroît par là que leur premier but 
est donc de gagner la verticale, mais que le second est 
de s'en écarter le plus possible. C'est pour cela que 
le bourgeon terminal, soit naturellement, soit acciden- 
tellement , semble jouir de celte propriété dans toute 
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son énergie. Elle diminue dans ceax qui sont latéraux, 
en sorte que les branches qui en sortent font un angle 
plus, ou moins aigu avec la principale ; c'est suivant les 
espèces. De celte cause résulte le port général des ar- 
bres, etc. (i). » 

Ainsi , dans les Conifères qui font particulièrement Tob- 
|et de ce Mémoire , la distribution régulière qu'affectent 
leurs divers embranchemens provient dé la disposition 
des preipiers bourgeons et de leur mode de développe- 
ment successif. C'est en effet ce que prouve l'observation. 

J'entends par disposition des premiers bourgeons leur 
situation réciproque au moment de leur apparition , ou 
en d'autres termes cette espèce d'agrégation organique 
qui part du collet et constitua lemœud vital. 
, J'appelle développement successif des bourgeons , cette 
force d'énergie qui continue, d'une manière constante 
d'aniiée en annéç, ou, si l'on veut, ce mode uniforme 
d'évolution qu'on observe , durant l'existence d'un arbre, 
dans toutes les différentes phases et métamorphoses de 
ses organes reproductifs. 

On doit considérer cette agrégation similaire des boup 
geôns et leur multiplication progressive , pendant tout le 
temps que la force végétative est en activité, comme 
une continuation du développement du nœud vital , ou 
comme le nœud vital lui-même reproduit succesaivemenl 
dans ses principes organiques^^sous une multitude d'agré- 
gations pareilles à celle qu'il ofiroit a sa première ap- 
parition. 

(ij Essaà sur la vcgêlution, XiV'^^ Mémoire. Pages 227 cl 228. 
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Entrons maintenant dans des explications plus détail* 
lées , et tâchons de développer ces principes. 

Dans les Conifères à rameaux verticillés, ou à embran- 
chemens réguliers, le premier développement a lieu par 
un bourgeon central autour duquel se trouvent groupés 
plasieui*s autres bourgeons latéraux ou secondaires (i). 

De là vient que la Jeune plantule s'accroît , dans la pre- 
mière année, en une tige qui s'élance de suite dans une 
direction verticale et qui présente aussitôt à son sommet 
plusieurs jets latéraux autour du jet central qui les do- 
mine. 

Or dans cette première année le tronc aura acquis 
une couche ligneuse , produit des fibres de celte agrégation 
de bourgeons. Dans la seconde année, les bourgeons laté- 
raux, en se développant, s'allongeront en branches, tandis 
que le bourgeon central, continuant son ascension verti- 
cale , arrivera à une plus grande hauteur, en entraînant 
avec lui ses nouveaux bourgeons latéraux qui ne tarde- 
ront pas à faire leurs évolutions. Une nouvelle couche 
ligneuse se sera formée et composera cette partie de la 

(i) Dans les arbres qui font partie de l'autre système d'organisa-' 
tion que j'ai indiqué, c'est-à-dire, dans ceux dont le tronc ou la tige- 
mère n'arrWe qu*à une certaine hauteur et se divise aussitôt en bran» 
ches primordiales, le nœud vital n'est, dès son principe, qu'une agré- 
gation de plusieurs bourgeons partiels^ sans bourgeon central appa- 
rent. Une première impulsion organique dirige d'abord rc groupe 
en ligne droite pour produire le premier jet; mais bientôt le nœud 
vital se dilate, et chaque bourgeon partiel se développe en s écartant 
de ses voisins, pour suivre ensuite séparément ses évolutions sucf:cs> 
sives. 
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tige comprise entre le premier embranchement et le 
naissant; mais cette couche ligneuse, en descendant yets 
les racines , formera au-desspus du premier eralbranche- 
ment une seconde couche superposée à celle de Tannée 
antérieure. L'année suivante le développement et Tac* 
croissement suivront la même marche, et ainsi de suit^; 
c'est-à-dire qu'à mesure .que le bourgeon entrai s'éfein- 
cera en ligne droite pour prolonger la tige, seç boi^r* 
geons latéraux formeront de nouvelles séries de branthe$, 
et les paities de la tige comprises entre chacune d'elles 
s'augmenteront successivement d'une nouvelle couche li- 
gueuse. 

Maintenant si, après un certain nombre d'années, Voi^ 
abat l'arbre par une coupe transversale faite au-dessos 
du collet , le nonibte de couches ligneuses qu'oa comp- 
tera sur celte coupe, donnera l'âge de Tarbre abatta. 

Si l'on divise ce même arbre par tronçons , en faisant 
des coupes continues le long de la tige et au-dessus de 
chaque embranchement régjuiiei*, le. nombre de couches 
ligneuses qu'on, comptera sur ,ces diverse^, coupes dimi- 
nuera successivement d'année en année , depuis la pre^ 
mière série de branches jusqu'à Is^ cime. 

On verra en même temps que le, nombre des embran- 
chemens réguliers disposés le long de la tige, coïncide 
avec le nombre d'années écoulées depuis la naissance de 
Tarbi^ jusqu'à l'instant de sa destruction. 

Mais on peut encore pousser plus loin l'observation; 
si on coupe transversalement une des grandes branches 
latérales de chaque série , on s'apercevra que le nom- 
bre de couches ligneuses de chaque coupe , coïncide avec 
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celui de la.partie correspondante de la tige , corces bran- 
dies se sont développées la même année. 

Expliquons maintenant la marche que ^suivent les bôurt 
geons latéraux. 

Nous avons déjà dit que chaque groupe, ou agréga- 
tion de bourgeons, se dévçloppoit en ramifications régu- 
lîèife3 autour dHin axe commun ^ qui est la tige pu le 
prolongement du bourgeon central. L'année qui suivra 
le premier jet de ce bourgeon , les latéraux se dévelop- 
peront et le premier embranchement aura lieu. L'année 
d'aptes , tandis qu'un second embranchement se mani- 
festera au-dessus, les rameaux latéraux de la première 
série se prolongeront par le développement de leurs bour- 
geons terminaux, et s'accroîtront en même temps des pro- 
duits de leurs bourgeons axillaires. Il en sera de même 
dans les années successives , c'est-à-dire qu'en vertu d'un 
principe inné en eux , mais qu'il ne nouis est pas donhé de 
définir, les nouveaux rameaux donneront naissance à 
d'autres bourgeons semblables, qui se développeront à leur 
tour, pour suivre les mêmes métamorphoses. 

Dans certaines espèces les bourgeons ^axillaires feront 
des évolutions analogues à celles de leurs branches-mères; 
ils produiront d'autres rameaux qui formeront toujours 
avec la tige centrale Un angle à peu près semblable à 
celui des ramifications de leur embranchement respec- 
tif. C'est de celte subdivision régulière et constante que 
dépend Faspect symétrique des arbres (i), 

(i) Mr. Du Petit Hiauars a dôvdoppé les mêmes principes dans 
son XII°>e Mémoire , De la Culture eonsidérée (fans la reproduction 



Digitized by 



Google 



376 BOTANIQUE. 

qui voudront me devancer dans le^ travaux que je me 
propose. U faut pourtant le dire, il est dans les scien- 
ces naturelles ^ comme daris les sciences physiques ^ une 
ligne de démarcation que Tentendement humain ne 
pourra peut-être jamais franchir, et nous devons conve- 
nir que , si l'attraction et les forcçs répulsives sont les puis- 
sances occultes sur lesquelles reposé tout le système ^u 
monde, la physiologie végétale a pour elle sa force vitale 
et ses impulsions organiques , priiH^ipes ignorés d^un^ 
foule de phénomènes jusqu'à présent inconcevables. 

Je ne veux pas terminer cet exposé sans faire encore 
une observation que je crois de quelqtie importance. La 
méthode forbstière, qui consiste a compter l'âge de certai- 
nes Conifères par le nombre de leurs, enibranchemens , 
ne peut être employée sur les arbres d'un âge très-avancé, 
parce qu'alors l'ascension du bourgeon central est de- 
venue presque nulle et l'augmentation de la tige en lon- 
gueur inappréciable. Dans les premières années du dé- 
veloppement, la force d'énergie qui porte le bourgeon 
central à s'élancer verticalement, fait sentir alors toute 
son influence ; de là vient que la distance des embran- 
c^emens symétriques ^ produits par le développement des 
bourgeons latéraux^ est d'autant plus grande que ces 
embranchemens se trouvent plus près de la base (i); 



(i) Mr. Du Petit Thouars ij*avoil pas négligé celte observation^ 
rtiais il l'a rapportée aux arbres en général. « Dans les premières an- 
« nées de FexisleDce d'un aà*bre., » dit-il ; «la pousse du bourgeon ler- 
^ fflîfial «st loojouiTS plus longue que celle des autres; c'est d'elle 
« quic dépend raccroisseinént çn élévation de cet arbre ; mais une fois 
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mais à mesure que Tarbre s^availce dans sa croissance, 
cette force d'énergie paroît se répandre dans toutes les ra- 
mifications. Quoique toujours égale, considérée sous les 
rapports de l'influence générale qu'elle exerce sur touK 
les bourgeons , cette force est constamment la même ; 
mais prise en détail il n'en peut être ainsi. Elle s'afïbi- 
blira donc dans l'organe reproductif de la cime, pour s'ac* 
croître et se multiplier dans ceux des branches latérales , 
c'est-à-dire que le bourgeon central ne conservera plus 
qu'une partie de cette force d'énergie inséparable de 
l'impulsion organique. La distance respective des séries 
de branches disposées le long de la tige , diminuera donc 
successivement , parce que cette distance est relative à 
la force d'ascension du bourgeon central qui entraîne avec 
lui ses bourgeons latéraux. On peut donc dire, en règle 
générale, que dans les premières années l'arbre croît 
plus en longueur qu'en circonférence , que ces deux sys- 
tèmes de croissance s'établissent à peu près d'une ma- 
nière uniforme vers l'âge moyen , mais que dans la der- 
nière époque de l'existence , l'augmentation en longueur 
devient presque insensible , tandis que Taccroissement en 
circonférence continue d'augmenter dans la tige, comme 
dans tous les rameaux , quoique d'une manière plus lente. 
L'aspect ombelliforme qu'affectent certaines espèces 
dans nos climats méridionaux , dépend de cette dernière 
cause , à laquelle vient se joindre la tendance des ra- 
te que la tige s élève ^ cette poDSse diminue , tandis qu*il arrive quel- 
« quefois que les latérales continuent leur croissance avec vigueur. » 
— Essais sur la végétation , XI1™« Mémoire , p. aa8. 

Sciences et Arts, Décembre i832. Bb 
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meaux latéraux à s'élever alors verticalement. Cesl , en 
effet ) ce qui arrive lorsque les pins commencent à vieillir; 
à cette époque la force d'énergie du bourgeon central est 
devenue. presque nulle; Fimpulsion organique qui le gui- 
doit :, semble avoir diminué en lui , pour se subdiviser et se 
transmettre dans les autres; l'arbre né croît plus en hau- 
teur , sa télé se couronne et ses nouvelles pousses arrivant 
toutes à la même élévation, se nivellent en ombelle. 
C'est dans cet état que les forestiers reconnoissent un 
arbre vieux; ils disent alors ({vC il fait la cime. 



Observations dendrométriques sur la longévité et la marche de l'ac- 

croissemeiit. 

Des Sapins. 

Les sapins constituent une des espèces les plus utiles, 
comme bois de construction ; j'ai déjà observé que leur 
système ligneux , quoique dépourvu de vaisseaux spiraux, 
est presque entièrement composé de cellules aérophores, 
et que c'est en vertu de celte organisation que leur bois, 
de même que celui de la plupart des Conifères, est plus 
propre à flotter que les autres. 

En effet, Eytelv^ein a démontré que le rapport de la 
pesanteur spécifique du bois de sapin à celle dej'eau étoit 
comme o,546 à i,ooo (i), tandis que les résultats com- 
paratifs de ses nombreuses expériences établissent des 

(i) Eftelwcin , FergleUhung der in ficn Konigl. Prcuss. Staaten 
cingefiihrten Muasse und Gewichte, Berlin, 1798. p. 8 1. 
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proportions bien plus fortes pour Jes vingt-huit autres es- 
pèces d'arbres qu'il a examinées. 

' Lors de mes excursions dans les Alpes Pennines, c'est 
dans la foret du Ferré que j'ai vu les plus beaux sapins; 
ils doivent leur conservation à leur isolement , car il se- 
roit impossible de transpoiler leur tronc dans les vallées 
inférieures ) à cause des obstacles insurmontables qui en*^ 
tonrent cette localité. La forêt du Ferré est située près 
du col de ce nom, dans le vallon de l'Allée Blanche, à 
la base des pentes méridionales du Mont-Blanc; 1^ grand 
glacier d'Entrèves , barre preque entièrement la com- 
munication avec la vallée de Gourmayeur oii vient abou- 
tir la route d'Aoste , et ce n'est que par des sentiers très- 
scabreux qu'on parvient dans le dçfilé de l'Allée Blanehe , 
après avoir évité le graiid glacier et le cours impétueux du 
torrent qui va former la Doire-^Baliée. J'ai mesuré, dans la 
forêt du Ferré, des sapins qui avoient près de 4 n^ètres de 
drconférence ; mais l'arbre le plus grand de cette espèce 
est sans contredit celui qui existe encore entre Dolône 
et Pré-Saint-Didier , sur la montagne du Béqué , dont les 
crêtes escarpées se lient à la chaîne du Grand-Mont qui 
borne la vallée de Gourmayeur à l'occident. Le sapin 
du I^equé, que l'on peut considérer aujourd'hui comme 
un des vétérans de la végétation alpine , est désigné par 
les montagnards sous le nom d'Écurie des chamois^ 
parce qu'il sert d'abri à ces animaux pendant l'hiver. 
Ce bel arbre a 7 mètres 62 centimètres de circonférence 
au-dessus du collet, et cet énorme tronc conserve encore 
une grosseur de 4 mètres 80 centimètres au-dessus du pre- 
mier embranchement qui a lui-même 2 mètres 75 centi- 
mètres de contour. 
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Je vais présenter d'abord un tableau des périodes de 
croissance d'un sapin dont J'ai pu constater l.'age par le 
nombre de ses couches ligneuses , et je donnerai à la suite 
mes calculs approximatifs sur l'âge du sapin du Bequé* 

Je dois prévenir, avant tout, que Tépaisseur des couches 
ligneuses a été prise sur un des rayons de la circonfé- 
rence du tronc, et qu'il faut doubler ces diflFérentes me- 
sures pour avoir l'accroissement en diamètre. J'avois déjà 
fait cette observation dans une note de mon premier Mé- 
moire (i); mais j^oubliai alors d^ijouter qu'il falloir dou- 
bler les chiflFres des périodes indiquées dans mes tableaux, 
car chacun d'eux ne représente réellement que l'accrois- 
sement en rayon (2), et leur total ne donne que la lon- 
gueur approximative du rayon mesuré; je dis approxi- 
mative , parce t[u'il est rare que la somme de toutes ces 
fractions de mesures partielles puisse coïncider exactement 
avec sa longueur entière , malgré toute l'exactitude que 
l'on peut porter dans cette opération^ 

Je n'ai pas voulu changer maintenant la marche que 
J'avois commencé à suivre, et j'ai continué à calculer mes 
mesures sur les rayons de la circonférence des troncs , afin 
que mes tableaux puissent présenter plus d'ensemble pour 

( 1 ) Observations sur la longévité et la marche de r accroissement 
de plusieurs espèces d'arbres du midi de l'Europe, Bibliothèque Uni- 
verselle , juillet i832 , p. 280. 

(a) Ainsi dans mon tableau comparatif de raccroissement de trois 
variétés de Mélèzes dont il est question dans mon premier Mémoire , 
il n*y a que les mesures constatées par Mr. le Prof. De CandoUe qui 
donnent Taccroissemcnt en diamètre; toutes les autres ne représentent 
que raccroissement en rayon. 
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la comparaison de mes recherches, sur la marche de Tac- 
croissement des diverses espèces d'arbres que j'ai déjà ob- 
servées 5 et pour pouvoir en déduire ensuite des consé.- 
quences générales. 

TABLEAU des périodes d accroissement exprimé erv 
millimètres^ (Abies excelsa. DC.) 
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Total 480 millimèt. '/^ ©» 48 cent, pour ki 




^^^ 


longueur très-approximative du rayon mesuré. 
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On voit d'après les mesures portées dans le tableau pré* 
cèdent, que la marche de Faccroissement diminue progres- 
sivement jusque vers le second siècle où elle commence 
à s'établir d'une manière plus uniforme. II est probable 
qiie cette croissance, qui n'est déjà plus que de lo mil- 
limètres à la 260"® année , eût diminué encore dans les 
siècles suivans , peut-être même jusqu'à 8 millimètres , pour 
se soutenir long-temps encore dans cette proportion. Ce 
chiiFre 8 peut donc représenter d'une manière assez ap- 
proximative la moyenne de croissance en rayon , de la 
seconde époque de l'existence des sapins, c'est-à-dire, 
de celte longue suite d'années où l'accroissement s'établit 
sur une marche plus lente, mais en même temps plus 
régulière, 

Tâchons maintenant de calculer, sur ces données, l'âge 
du sapin du Béqué. 

Nous savons déjà que cet arbre a 7 mètres 62 centi-t 
pètres de circonférence , ce qui fait 2 mètres 54 centi- 
mètres de diamètre. 

Or, le ssipin dont il est question dans le tableau antér 
rieur , avoit 260 ans et 2 mètres 85 centimètres de circon- 
férence, c'est-à-dire 95 centimètres de diamètre, lorsqu'il 
a été abattu. 

Son accroissement en rayon n'étoit plus que de 10 mil- 
limètres dans les derqièf^s périodes, ce qui fait 20 milli- 
mètres en diamètre. 

Si ce sapin eût continué à vivre, son diamètre se se- 
, roit augmenté de 80 millimètres en quarante ans ou en 
quatre période^» , et aqroit été d'un mètre et 3 centimètres, 
au bout de trois cents ans, 
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En admettant que cet accroissement de 20 millimètres 
par période , se fût soutenu dans la même proportion yis- 
qu'au cinquième siècle, le diamètre de l'arbre se seroit 
augmenté de ^0 centimètres de plus , et auroit eu alors 
1 mètre 43 centimètres. 

Supposons maintenant, selon l'opinion plausible que 
nous avons admise plus haut, qu'à cette époque Taccrois- 
sement en diamètre n'eut plus été.que de 16 millimètres 
par période, et qu'il eût continué de cette maiyère. Dans 
ce cas, le diamètre se seroit accru de 1 6 centimètres par 
siècle, et ce n'auroit été qu'après 1200 ans d'existence 
qu'il auroit pu atteindre les dimension» de celui du sapin 
du Béqué, c'est-à-dire, 2 mètres 54 centimètres. 

Le sapin du Béqué peut pourtant vivre encore long- 
temps; car après tant d'années sa robustipité se soutient 
avec une telle énergie que cet arbre semble ne pas avoir 
de vieillesse. C'est ici le cas de convenir que , si les mo- 
numens d'un autre âge intéressent par leur antiquité , les 
vétéi-ans de la végétation européenne ne doivent pas 
moins fixer notre attention , car ils parlent autant à l'ima- 
gination que ces temples en ruines , que ces colonnes ren- 
versées , que tous ces débris historiques dont un jour la 
poussière même ne sera plus ; mais après douze cents ans 
d'existence des arbres sont encore debout; ils vivent 
comme auparavant; l'impulsion organique qui les guide 
dans leur développement , est toujours la même ; leurs pro- 
duits se succèdent sans interruption, et chaque année ils 
donnent à la terre plus qu'ils n'en reçoivent. 



Digitized by 



Google 



384 BOTANIQUE. 

Des Mélèzes 

Ce que j'ai dit des sapins, relativement à l'organisation 
de leur corps ligneux, doit s'entendre aussi pour les mé- 
lèzes ; d'après les expériences d'Ey telwein , la pesanteur 
spécifique de leur bois, comparée à celle de l'eau, est comme 
0,622 à 1,000. L'emploi des mélèzes pour les construc- 
tions navales, n'est pas moins important que celui des sa- 
pins, et il est désolant de voir lès administrations locales 
ne prendre presque aucune mesure pour veiller à la con- 
servation des forêts où cette espèce croît spontanément. 
Les progrès de la dévastation dans les n^ontagnes pinifères 
que j'ai visitées, vont bientôt tout envahir; nulle part l'é- 
poque des coupes n'est réglée d'une manière judicieuse ; 
des arbres encore dans toute la force de la croissance sont 
abattus sans intelligence , et ce n'est plus que dans cer- 
tains endroits isolés qu'on peut voir encore quelques-uns 
de ces mélèzes gigantesques qui durent couvrir jadis les 
versans des grandes Alpes, et s'étçndre dans les vallées 
adjacentes. 

Mais que servent des réflexions aujourd'hui devenues 
banales? Ces plaintes ont été faites dans tous les temps 
sans qu'on en ait tenu compte; l'on a continué à détruire 
sans jamais replanter; l'intérêt du moment a toujours guidé 
les spéculateurs, et* en fait d'arbres, les avantages de l'a* 
venir ont été rarement appréciés. 

L'Angleterre est peut-être le seul pays en Europe où 
les grands propriétaires ont connu toute Timportance des 



Digitized by 



Google 



LONGÉVITÉ ET ACCROISSEMENT DES ARBRES. 385 

replantalions. Du temps du célèbre Samuel Jolinsou , 
poète et lexicographe, les montagnes de l'Ecosse éloiçnt 
tellement dévastées qu'ij dit , dans la relation de son 
voyage , qu'il n'àvoit pas trouvé dans tout le pays un 
arbre plus gros que le bâton qu'il portoit d'habitude. 
Cependant aujourd'hui l'Ecosse est couverte de bois qui 
ont été replantés depuis cette époque pii le poète anglais 
fixa l'attention générale par l'originalité de son obser- 
vation. 

Un des ducs d'Athol fut le premier à planter des mé- 
lèzes sur ses terres; il en avoit fait venir les graines dl- 
talie , et cette espèce étoit alors si peu connue en An- 
gleterre, que l'on tint long-temps dans une serre chaude 
les douze premiers arbres qu'on obtint de semis ; mais 
bientôt ils acquirent de telles dimensions qu'on se décida 
à eu sacrifier six , qui, à tout hasard, furent mis en pleine 
terre. Leur accroissement fut rapide, et c'est de ces six 
arbres que les nombreux mélèzes d'Ecosse tirent leur ori- 
gine; deux de ces types subsistent encore aujourd'hui, et 
il seroit d'autant plus important d'avoir leurs dimensions 
exactes , qu'on assure qtf ils ont déjà été mesurés à di- 
verses époques. 

Les grandes plantations du duc d'Athol réussirent au- 
delà de toute espérance , et il y a quelques années que 
ces mêmes forêts, qu'il avoit commencé à renouveler dans 
sa jeunesse , lui ont fourni des bois pour la construction 
de plusieurs bâtimens de guerre, parmi lesquels on compte 
une frégate à laquelle le Gouvernement a donné le nom 
de YAthoL 

Les mélèzes peuplent maintenant un grand nombre de 
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montagnes d'Ecosse ; Ton fait même un commerce assez 
considérable de jeunes arbres qu'on exporte pour vendre 
dans toutes les parties de l'Angleterre où cette espèce avoit 
déjà été introduite avec succès. Cette passion des Anglais 
pour la culture des grands végétaux , date du temps de 
Charles II, et le bel ojvrage du dendrophile Evelyn (i) a 
beaucoup contribué à la fomenter. 

De tels exemples sont bien dignes d'être imités , et 
qu'il me soit permis de dire à ce sujet avec le poète de 
Mantoue , 

Et dubitant homines serere , atque impendere curam ? 
ViRO. Georg. Liv, II. 

Mdîs je reviens aux mélèzes que j'ai observés dans les 
Alpes Pennines : l'on va voir dans le tableau qui suit, la 
marche de raccroissement de trois arbres , dont j'ai pu 
constater le nombre des couches ligneuses. Si l'on com- 
pare les résultats indiqués dans ce tableau^ avec ceux ob- 
tenus dans celui que j'ai présenté sur VAhies excelsa^ 
Ton verra que dans les mélèzes la marche de l'accrois- 
sement s'assimile beaucoup avec celle des sapins , et que 
ces deux espèces peuvent arriver également à un âge 
très-avancé. En eflFet, j'ai mesuré, dans la forêt du Ferré, 
plusieurs mélèzes à très- grandes dimensions; un d'eux 
avoit 5 mètres 45 centimètres de circonférence , ce qui, 
d'après des calculs analogues à ceux que j'ai donnés pour 
le sapin du Béqué, suppose déjà un arbre de plus de 
8oo ans. 

{i) Evefyn's Syha, 
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TABLEAU des périodes d accroissement exprimé en 
millimètres. (Larix Europœa. DC.) 
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^6^65 peclinata. Lam. 

Viàlbies pectinata de Lam. (^Pinus picea de Linn.) est 
assez rare dans les Aïpes Pennines où il est connu des 
montagnards sous le nom de Bujeon. Si l'on en juge 
par la qualité de son bois , dont la texture indique une 
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organisation moins vigoureuse que les autres Conifères, 
celte espèce ne semble pas devoir arriver à un âge très- 
avancé. On verra , par le tableau qui suit, que son ac- 
croissement commence déjà à diminuer d'une manière 
sensible dès la trentième année; il n'est plus que de 
1 3 millimètres à la quatrième période , tandis que dans 
les sapins il n'arrive à cette réduction qu'à la dix-hui- 
tième, c'est-à-dire, après i8o ans. Eytelwein a démon- 
tré que le bois de Vabies pectinata étoit plus léger que 
celui des autres Conifères qu'il a soumises à ses expé- 
riences ; sa pesanteur spécifique , comparée à celle de 
l'eau 5 est comme o,444 ^ i^ooo. 

TABLEAU des périodes (ï accroissement exprimé en 
millimètres. 



PERIODES 


ABIES PECTINATA 

ÂGÉ DE 6a ANS. 


DE 
DIX ANIfÉE». 


( Tronc de 83 centimètres 
de circonférence. ) 
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NB. L'on retrouve aussi dans les forêts de la base mc^ridionale du 
Mont-Blanc , le Pinus uncinata de D C. ou P. escarena de Risse, dont 
il est fait mention dans mon premier Mémoire. Je me suis bien con- 
vaincu que cette espèce est la même que celle qui croît dans les col- 
lines sub-alpines qui avoisinent le col de Braus, et que Ton continue 
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à rencontrer au col de Tende et dans les vallées qu'il faut remonter 
pour se rendre à Conrmayeur. Le Pinus cemhra croît aussi, dans ces 
localités; on en voit de très-grands individus dans les environs de la 
Cité d'Aoste ; mais je n'ai pas eu l'occasion de vérifier l'accroissement 
de cette espèce par le nombre et l'épaisseur de ses couches ligneuses. 



Addition. 



Je ne veux pas terminer ce Mémoire sans parler des 
pommiers qu'on cultive dans la vallée de Courmayeur. 
Cette variété , que les habitans de ce district appellent 
pommier sauvage , arrive en peu d'années a de très- 
grandes dimensions. Les observations que J'expose dans 
le tableau suivant , comparées avec celles qu'on vient de 
lire sur les Conifères des Alpes , fourniront une nouvelle 
preuve de la différence qui existe dans le mode d'accrois- 
sement de chaque espèce. 

TABLEAU des périodes d'accroissement exprimé en 
millimètres. 
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^ Remarque, — Les metnres ont été prises sur un rayon moyen , Fét- 
centricité étant d*an tiers du diamètre. Le tronc avoit 67 condies de 
duramen, 

il en est des pommiers comme de beaucoup d'arbres 
cultivés ; leur accroissement se développe d'abord sur 
une grande échelle , mais cette force d'énergie s'épuise 
bientôt avec l'existence ; les drbrés , au contraire , qdi 
peuvent prolonger lenr vie au-delà de plusieurs siècles , 
croissent pour l'ordinaire très-lentement. Ainsi le pom- 
mier dont il est ici question avoit déjà atteint ^ à 70 ans^ 
une circonférence de deux mètres cinq centimètres, tan- 
dis que nous avons vu des mélèzes n'acquérir ces dimen- 
sions qu'après leur 180^ année. 

P* Gènes, décembre i83a. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

D£ LA VITALITÉ DES CRAPAUDS ENFERMES DANS DE LA PIERRE 

OU DU BOIS. 



On a souvent parlé de crapauds trouvés en vie dans 
des blocs de pierre ou des troncs d'arbre , en apparence 
très-compacts et sans communication avec l'air extérieur. 
Comme ces faits peuvent servir de base à beaucoup de 
raisonnemens sur la vitalité des animaux et sur l'ancien- 
neté des matières ligneuses ou pierreuses, ainsi qu'à beau-' 
coup de préjugés qui se répandent dans le public , il im- 
portoit avant tout d'examiner la réalité du phénomène 
et ses circonstances. C'est ce que le célèbre géologue 
Mr. W. Buckland vient de faire (i). 

Comme il est très-rare de se trouver dans une carrière 
ou une forêt, au moment où l'on découvre par hasard un 
de ces animaux prisonniers , Mr. Buckland a eu recours 
à l'expérience directe. Il a enfermé des crapauds dans di- 
verses substances, aprè^ les avoir pesés, et il les a exa- 
minés de nouveau après certains espaces de temps. 

Ainsi au mois de novembre iSsS , il a préparé douze ni- 
ches circulaires dans un bloc de calcaire oolithique (oolithe 



{i} Nom eau Journal Philosophique d* Edimbourg ^ avril à juin 
i832 , p. 26. 
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d'Oxford des carrières d'Heddington ). Chaque nîche avoit 
environ un pied de profondeur et cinq pouces de diamètre. 
A l'orifice ctoit un rebord avec rainure , arrangé de ma- 
nière à recevoir une plaque de verre et par dessus un 
morceau de bois pour protéger le verre. Les bords furent 
lûtes avec de Targile, de manière à intercepter toute com- 
munication avec l'air extérieur. Douze niches plus petites, 
de 6 pouces de profondeur sur 5 de large , furent prati- 
quées dans un autre bloc de grès sihceux compact (Pen- 
nant Grit de la formation de houille près de Bristol ) , et fu- 
rent recouvertes de la même manière. Le but de cette pla- 
que de verre étoit de permettre d'inspecter Tanimal , sans 
\xx\ donner de l'air et sans qu'il pût s'introduire des insectes 
dont il se seroit nourri. Le calcaire est si poreux qu'il est ai- 
sément perméable à l'eau et aussi probablement à l'air, 
tandis que le grès est très-compact. 

Le 26 novembre iSsS , un crapaud vivant fut placé et 
enfermé dans chacune des vingt-quatre cellules, après 
avoir été pesé par MM. Buckland , le Dr. Daubeny et 
Dillwyn. Les blocs de pierre furent enterrés dans le 
jardin , à trois pieds au-dessous du sol. On les examina 
le I o décembre 1826. Tous les crapauds mis dans le grès 
compact étoient morts, et tellement détruits qu'ils dé- 
voient avoir péri depuis long-temps. Le plus grand nom- 
bre de ceux placés dans les cellules de calcaire poreut 
étoient en vie. Le n<* i , qui pesoit 924 grains, au moment 
où il avoit été enfermé , n'en pesoit plus que 698. Le n<^5 
avoit au contraire gagné en poids de 1 185 grains à i265, 
mais le verre qui le recouvroit étoit un peu fendu. Il n'y 
avoit cependant pas d'insectes introduits à l'intérieur, 
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mais dans une autre loge oil le crapaud étoil morl^ ofi 
tcouvâ beaucoup de petits insectes , et il y en aVoit aussi 
un grand nombre autour du verre d'une troisième cellule. 
Mr. Buckland suppose ailssi qu'il s'éCoit introduit des in- 
sectes dans la loge n^ 9 ^ o^ (e crapaud avoit a^igmenté 
de poids. Le n^' 11 avoit dinlkiué de 936 à 6S2. En gé- 
néral, tous les plus petits étôient morts^ et les plus gros^ 
sauf les deux exceptioas cîtçes ci-dessus^ étoient amaigris. 

Dans le courant de la seconde année^ ils moururent tous, 
même, ceux qui dans la première avoient gagné en poids, 
miiis dont le couvert avoit été renouvelé ou hermétique- 
ment scellé. 

Des expériences faites avec le même soin dans le tronc 
d'un pommier ) ont eu aussi pour résultat là mort des in- 
dividus, avant la (în de la première année. 

« D'après cette dernière expérience ^ »> dit Mr. Buck- 
land, M et celle du bloc de grès compact, il paroit que 
les crapauds ne peuvent psis vivre une Année 5 lorsqu'ils 
sont absolument privés d'air ; et d'après l'expérience du 
calcaire oolitbique, il semble probable qu'ils ne peuvent pas 
vivre plus de dçux ans sans aucune nourriture. Nous pou- 
vons conclure de là que, lorsqu'on a parlé de crapauds trou- 
vés en vie dans des blocs de pierre ou de bois, sans com- 
munication avec l'air extérieur , il y a eu un défaut d'exac- 
titude dans l'observation. Le fait de mes deux crapauds 
qui ont augmenté de poids à la (in de la première année , 
malgré les soins que l'on avoit pris pour les enfermer 
coinplétemênt , montre combien petite peut être une 
ouverture pour qu'elle permette l'introduction de petits 
insectes, qui maintiennent l'animal envie...... 

Sciences et J ris. Décembre iSZ2. Ce 
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w La première chose que fait on crapaud^ en sortant 
de l'état de têtard et en quittant les eaux , c'est de cher- 
cher, un abri dans les trous et les crevasses desr rochers 
voisins et des arbres. Un individu qui serolt entré ainsi 
pendant sa jeunesse, dans une cavité , par une très-petite 
ouverture , peut y trouver de la nourriture en abondance, 
ep attrapant des insectes qui s'y réfugient aussi, et il 
peut de celte manière acquérir ua volume tel qu'il ne 
p^uisse plus sortir par l'étroite ouverture par laquelle il 
e^t entré. Les ouvriers sans instruction , qui travaillent 
le bois et la pierre , et qui découvrent ces cavités , peu- 
vent fort bien ne pas faire attention à un petit passage de 
cette nature, w Dans le cas où des lézards, serpens ou 
crapauds^ s'échappent inopinément de blocs de pierre ou 
de houille , que l'on brise , il est presque impossible de 
s'assurer plus tard de l'état du morceau dé pierre. Il fau- 
droit pouvoir examiner soigneusement le bloc avant de 
le briser; mais c'est ce qui n'arrive jamais, parce que 
Ton ne devine pas Texistence des animaux. 
' S'il est arrivé quelquefois (ce dont Mr. iBuckland n'a 
pas de preuve certaine), que des crapauds aient vécu 
dtins des cavités absolument fermées, il lui paroît pro- 
bable que la communication à l'extérieur avoii été récem- 
ment obstruée par des incrustations ou des dépôts pier- 
reux, analogues aux stallactites. Quant aUx troncs d'ar- 
bres , on sait bien que la croissance du bois suffit pour 
fermer une cavité, qui çeroit restée long-temps avec une 
petite issue à l'extérieur. Au surplus, l'auteur de ces ex- 
périences ne nie pas que dés crapauds ne puis3ent vivre 
plus de deux ans sans nouniture, si, par exemple, ils 
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atôient été enferméa an maniait où Us Tenotteat de man- 
ger , ou au moment dit commence leur état de torpeur, etc. 
Mais on sent que la durée de la vie ^ dans ces divers cas , 
ne peut cependant pas excéder de beaucoup celle des 
srnimaux enfermés par Mr. Budkland. 



AGtllCÎULTURE. 

MÉMoiRB suil LE MÉTAYAGE } par Mr. DE Gasparih ^ Pré- 
fet du Rhône , Membre de la Société d^Âgridulture de 
hyon. {Imprimé paries ordres de cette Société^ i832.) 

( Second extrait. Fofez p. i5o du cahier d'octobre.) 



Effets du métayage sur la ôandition des propriétaires* 

^incertitude de la valeur annuelle de la rente, est 
peut*étre l'effet du métayage que les propriétaires redou- 
tent le plus. Cette valeur varie en effet à la fois comme 
la masse des récoltes et comme leur prix. Il y a donc 1«\ 
des chances d'alternatives de gêne et d'aisance , qui exi- 
gent beaucoup d'esprit d'ordre et de prévoyance pour 
être nivelées, et qui tendent à retenir le propriétaire dans 
une position inférieure a celle qu'il auroit, si ses rentes 
étoient apurées. 

Déjà Pline sivoit signalé un autre des principaux in- 
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convcniens qui incombent au propriétaire d^un grand 
nombre de métairies ; ce sont les soins divers et la sur- 
veillance exacte dont il ne peut se dispenser, surtout au 
moment des récoltes , pour prévenir la naissance des abus 
de la part de ses métayers , et la tentation pour eux de 
frauder le maître. U a aussi à veiller sur les cultures , qui 
peuvent être faites plus ou moins négligemment , surtout 
si le métayer a des terres en propre. 

Mais ce n'est pas tout encore ; il faut qu^il ajoute à 
ces embarras celui de la vente de ses denrées. Ces ventes 
peu¥ent assujétir à des détails, à des délais, qui prennent 
souvent beaucoup de temps , entraînent des discussions , 
et empêchent un grand propriétaire de disposer aussi libre- 
ment de son genre de vie et de sa fortune , que sa richesse 
sembleroit pouvoir le lui permettre. Heureux encore si les 
denrées qui forment son revenu, n'exigent pas de grands 
soins de conservation , des établissemens particuliers, et 
ne s'avarient ou ne périssent pas entre ses mains. 

Cependant, si l'on compare ces embarras à ceux qu'é- 
prouve un propriétaire obligé, sans vocation, à faire 
valoir lui-même sa terre, ou bien celui qui s'obstine à con- 
clure des baux à ferme , lorsque le pays ne possède, ni les 
capitaux , ni la classe d'hon^mes , nécessaires , l'on jugera 
probablement que le métayage offre encore moins d'iucon*- 
véniensque les autres modes sans ces conditions. Un mé- 
tayage vaut en effet toujours mieux qu^un fermage hasardé : 
au, moins est-on toujours sûr de retirer quelque chose de 
s£^ terre, tanàis qu'un fermage conclu en dépit des loca- 
lités et des circonstances , fait courir risque de tout perdre. 
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Effets du tnélùfoge sur la condition du colon. 

Lé plus grand mal auquel isont exposés les simples ou- 
vriers , c'est l'incertitude de pouvoir toujours trouver ua 
emploi utile deleurtemps. L'assurance d'un travail corisr 
tânt et justement rétribué, est aussi le plus grand bien des 
métayers,, et fait désirer vivement cette situation aux pror 
létafres des pays où les terres se louent à mi-fruit. En effet , 
dans les métairies d'une grandeur sufifisante on trouve ra.- 
rement la misère. Le méiayer jouit en outre d'une certaine 
indépendance dans ses travaux, qui le rend fier de son état, 
et lui vaut une considération que l'on n'a pas pour l'ou- 
vrier ou le maître valet. L'état de métayer est donc yive- 
ment rechçrché par tous ceux qui peuvent réunir le petit 
capital nécessaire à l'exploitation d'une métairie 

D'un autre côté , cet état d'indépendance tend à favo- 
riser le penchant des métayers pour l'indolence. Ils slia- 
bituent à travailler mollement , et l'on sait généralement 
qu'ils sont dé mauvais ouvriers à la journée. D'abord, sur 
leurs métairies ils ne font que le nécessaire, craignant 
qu'un travail extraordinaire ne profile autant ou plus à 
leur maître qu'a eux-mêmes. Leur adage a déjà été' exprimé 
par Pline, lorsqu'il disoit : Bene colère necessdriurn est^ 
optime damnosum. Ensuite, leurs maîtres s'opposent à 
ce qu'ils se livrent à d'autres travaux que ceux de leur mé-» 
tairie , même dans les temps où ils le pourroient sans in- 
convénient, craignant avec raison que cette facilité ne dé» 
génère en abus. Ainsi , cet état de demi-hostilité mutuelliç 
condamne souvent les métayers à l'oisiveté ou à un travail 
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peu profitable, leur fait hanter les foires et les marches 
dont ils sont les habitués, et les retient habituellement dans 
uq état de médiocrité. 

Le genre d'industrie le plus approprié à leur situation, 
est celui qui leur fait entreprendre des cultures variées , 
qui viennent remplir les intervalles des chômages de tra- 
vaux uniformes. C'est ainsi que, dans le sud-est de laFrance, 
l'éducation des vers à soie emploie une partie du mois de 
mai , qui seroit moins avantageusement employée d'une 
autre manière^ La culture de la garance et celle du sa- 
fcan , offrent aussi des ressources précieuses. Mais ces cul-^ 
tures exigeant des conditions particuFières dans les baux, 
ne peuvent pas être enlreprîses là où elles ne sont pas 
habituelles , sans beaucoup d'intelligence de la pai*t du mé^ 
tayer, et beaucoup d'instruction et de prévoyance de la 
part du propriétaire. 

Quelle que soit la position des colons p^rtiaires, elle 
ne sauroit tomber au-dessous de celle des journaliers du 
pays, sans que les métairies fussent abandonnées, et 
presque toujours leiir sort fîst plus assuré et moins pé- 
nible. 

De piqs , il y a dans la nature même du métayage et le 
taux de ses conditions, quelque chose de consacré par Tu- 
sage , qui rendroit odieuse la prétentipn d'un. change- 
ment subit dans la proportion des partages. Ces pro- 
portions sont ainsi assez constamment les mêmes; il y 
a donc peu d'intérêt pour les propriétaires à renvoyer 
les métayers qui s'acquittent passablement de leur tâche, 
et ces tenures passent du père au fils biea plus souvent 
que les fermes , dont les mutatioQS sont d'autant plus 
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fréquentes que Teochère peut -s'y faire par portions plus 
petites, et qu'il y suffit souvent d'un léger bénéfice pour 
engager le propriétaire à renvoyer d'anciens fermiers. 

On peut donc dire, en général , que si le métayage ne 
développe pas l'esprit d'e.nlreprise pairmi lés tenanciers , 
il leur assure une grande sécurité, et un état plus stable 
que celui des autres classes ouvrières. 

Effeis du métayage sur h pays. 

Les auteurs agronomiques ont dès loitg-temps lancé 
l'anathènie sur le système de métayage. Il est certain que 
rien n'est plus facile que d'indiquer en. théorie un ordre 
meilleur. Mais si ce système n'est pas de choix, s'il est 
4mpo^îbl^ de faire mieux dans telles localités, dans telles 
^circonstance^, le bien relatif peut néanmoins se rencon- 
.trer dans cet ordre de choses. 

Il est certain que, par cela seul que le propriétaire 
ne reçoit qàe la moitié du produit de ses améliorations, 
et le cultivateur la. moitié de celui de ses cultures , ils ne 
doivent être empressés ni l'un ni l'autre, de sejivrer à ces 
améliorations, et qu^ainsile métayage peut Men être un 
état de conservation , mais ne sauroif encourager l'état de 
progression. ^/ , 

Les soins continuels qu'exige le régime des métoiries, 

tendent à éloigner de ce genre de propriétés les hommes 

riches ^t les capitalistes occupés d'autres affaires bu éloi- 

Ignés du pays* Les riches recherchent particulièrement les 

- terres qui peuvent être affermées à prix d^argent , et elle» 

sont presque toutes entre leurs mains; mais si^cette cir- 
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constance éloigne les capilaqx étrangers, la résidence 
nécessaire des propriétaires prévfent aussi Texportation 
et remploi au dehors des revenus, il y a donc dons les 
pays de métayage, moins de mouvemens de banque , plus 
de stabilité dans lès familles et la population , un certain 
état moyçn de circulation qui est peu variable. Il y a 
beaucoup de bourgeois désœuvrés, vivant d'un modtq^ 
revenu , et d'autant moins d'instruction que ce désœu- 
vrement résulte d'une position forcée et qu'aucun bst 
ne les stimiile à l'étude ou au travail. 

Cet état a cependant été modifié par la loi sur les sac- 
cessions ; et dans les familles où le revenu partagé de- 
vient insuflSsant pour faire vivre les co-héritiers dans l'oi- 
siveté , on commence à vouloir donner à l'éducation uhe 
direction utile. Seulement , cette direction est trop uni- 
forme; elle a trop excliisivement pour but les places 
salariées, l'étude de la loi, ou celle de la médecine. 
Or, comme ces professions n'ont qu'une certaine somme, 
qui n'est pas susceptible d'un accroissement illimité, à se 
partager, ejles doivent 6nir par devenir trop peu produc- 
tives pour ceux qui s'y seront livrés, lorsque leur nom- 
bre aura dépassé la limite naturelle^ 

Dans un pays de métairie , la masse de la population , 
tenancieiS et propriétaires, est. pourvue de denrées^ et 
voici ce qui en résulte. Dans. les bonnes années, les mar- 
chés sont encombrés de tout le superflu ; dans les mau- 
vaises l'on n'amène presque rien aux marchés. Il en ré- 
sulte que, dans les mauvaises aipiées, comme il n'y a 
presque rien ^ vendre, les denrées augmentent plus ra- 
pidement de prix que dans les pays à fermages. Dans les 
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bonnes années, au contraire, les denrées baissent da- 
vantage. 

Une drconstance contribue néanmoins à diminuer la 
rapidité de la baisse, quand du moins elle ne se prolonge 
pas trop. C'est qu'une grande partie des denrées se trou- 
vent entre tes mains de propriétaires , qui ne sont pas for- 
cés de vendre et attendent de meilleurs prix. Mais si la 
baisse se prolonge , la nécessité de vivre les force à ven- 
dre, et alors les bas prix les arrêtent d'autant moins que 
les produits n'ont pour eux aucune valeur déterminée, et 
qu'ils sont accoutumés à l'idée que leur revenu ne sauroit 
être fixe. 

Si l'on recherche ensuite les effets moraux du métayage 
sur la société qui l'a adopté , l'on yerra que lexécution 
de ce contrat est confiée à la probité du métayer, et qu'ainsi 
i} doit mériter la eonfiaiice du propriétaire. La perte de 
celte confiance est donc un crime irrémissible, qui lui fait 
perdre sa ferme et l'espoir d'en obtenir une nouvelle. 
Aussi la classe des métayers est-elle en général honnête, 
et son exemple réagit d'une manière béureuse sur les 
simples prolétaires. . 

On peut affirmer encore que les relations de client 
a patron , ne sont nulle part mieux conservées que dans 
les pays à métayage. La durée indéfinie des baux , leur 
peu de sévérité , le besoin que tes contractàns ont les 
uns des autres , identifient en quelque sorte le métayer 
avec son domaine et avec la famille de son maître. Aussi 
ces dispositions ont-elles eubeaucoup d'influence sur les 
opinions politiques de ces contrées , et la Vendée est un 
témoignage- éclatant de la manière dont ces influences 
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agtsseni et s'exercent. En général la classe des oiétayers 
a pris peu de part aux troubles politiques. Au début de 
la révolution elle obtint plus qu'elle n'auroit jamais osé 
espérer, savoir Tabolition de la dîme , qui se prélcvoit 
sur la totalité de la récolte ; sa part devint totalement 
libre d'impôts, et aujourd'hui encore les métayers sont 
en France la classe la moins chargée. 

Quant aux propriétaires, la nécessité d'avoir sans cesse 
^ des intérêts conununs avec leurs métayers , rend entr'eux 
les rapports faciles et la supériorité inoffensive. On trouve 
chez eux bien plus le genre d'autorité du père de famille 
que celui du maître , et ce caractère qu'y prend la do- 
mination s'y manifeste en toute chose. 

Améliorations dont TagriçuUure est susceptible sous 
rétat de métayage, 

Quoiqu'en général la nature du bail à lùétairie s'op- 
pose à l'exécution de projets rapides de perfectionne- 
ment^ cependant on peut le tenter au moyen de cer- 
taines combinaisons. Si l'on veut se. servir pour cela des 
'forces des métayers, il faut d'abord apprécier avec jus- 
tice la part de proBt qui doit leur en revenir, et ne pas 
exiger d'eux une part de travail qui y soit disproportion- 
née. Ainsi , cette part de travail seroit rigoureusement 
de moitié , dans une métairie à moitié fruits , si le haâ 
étoit perpétuel y msàs il est évident que, si la réparation 
a une durée indéfinie, la jouissance du propriétaire sera 
auçsi indéfinie , tandis que celle du colon a une durée 
limitée. Supposons, par exemple , qu'il s'agit d'ouvrir un 
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fossé d'écoulement pour un terrain sur lequel les récolteîs 
sont fréquemment noyées ; on fera restimation du travail, 
on en payera au colon la moitié ^ on laissera Tentretien 
a sa charge , et Ton s'engagera sur l'autre moitié à lui 
payer autant de trentièmes de la valeur qu'il s'en faudra 
qu'il ait quitté la ferme avant le terme de trente ^ns , 
après lequel l'ouvrage sera acquis au propriétaire. Mr. 
de Gasparin a obtenu , par un procédé analogue , des 
choses qui paroîtroieht bien plus difficiles , telles que de 
nouvelles plantations de vignes , et l'établissement de 
nouvelles luzernièrés. 

Le secret des améliorations , c'est de peser avec justice 
les intérêts respectifs du métayer et du propriétaire. Lies 
colons* les entreprendront volontiers ^uand ils reconnoî- 
tront qu'elles ne leur sont pas trop onéreuses, et qu'elles 
leur ouvrent une perspective de prospérité; mais si l'on 
veut trop exiger, l'on n'obtiendra rien. 

Mr. de Gasparin croit donc qu'on peut obtenir, avec 
des soins et quelques avances , l'exécution d'une entre- 
prise définie , dont on peut suivre les progrès , mesurer 
l'étendue, apprécier la valeur; mais cela n'est pas aussi 
facile pour des perfectionnemens de la culture ordinaire, 
par des instrumens nouveaux par exemple, perfection- 
nemens difficiles a apprécier et à juger, parce qu'ils ne 
sauroient être soumis à une appréciation exacte. Cepen- 
dant , les progrès obtenus dans le 4nidi ^ soit pour les 
labours, soit pour les soins donnés à Téducalion des vers 
à soie, à la taille des mûriers, à celle des vignes, etc. 
prouvent qu'on peut en venir à bout. Lorsqu'une fois 
un fermier renommé s'est décidé à entreprendre une nou- 
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veaulé , Fespril dlmitation agit rapidement , et c'est à 
Tamoar- propre qu^il faut savoir s'adresser , tout en fai- 
sant quelques avances pour aplanir les difficultés. 

En Toscane , où se trouve le beau idéal du métayage, 
le propriétaire est chargé de toutes les améliorations; 
et si la culture y est portée presque au dernier degré 
de perfection , on ne doit pas l'attribuer aux effets na- 
tureb de cette clause , mais à l'ancienne opulence du 
pays , enrichi par le commerce dès le moyen âge. Âfors 
la propriété territoriale étoit la moindre partie de la 
fortune des possesseurs, et ils y étoient attachés plus 
comme à un objet .'de luxe que pour son produit. Les 
domaines furent réduits au minimum d'étendue, et cha- 
cun d'eux devint un véritable jardin cultivé à bras. Cette 
création de la richesse a survécu y lors même que celle-ci 
a ce$sé d'exister. L'on ne sauroit se faire une idée de ce 
que ces petits terrains cultivés à bras peuvent produire, 
sr Ton n'en n'avoit dès exemples en France , dans les 
cultures de Gavàillon, de Ghateauregard et deBarbantane, 
territoires qui, cultivés par les mêmes procédés, produisent 
une rente nette de 242 francs par hectare* 

Mr. de Sismondi, dans son Agriculture Toscane, donne 
les détails des produits d'une petite métairie de deux hec- 
tares , sur laquelle vit une famille de colons, qui rend 
au propriétaire la moitié de tous les fruits. Cette moitié 
^ représentoit en 1797 une rente nette de a^jSJ'rancs par 
hectare. 

En résumé, Mr. de Gasparin fait ressortir que, si le 
système de métayage a des inconvéniens^ il ne manque 
pas , lorsqu'il est bien administré , d'un esprit de vie qui 
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ne doit pas le faire condamner d^lne manière aussi ab- 
solue qu'on le fait souvent ^ lorsqu'on ne l'a examiné que 
dans les pays où il est conduit sur de mauvais principes. 

(La suite au Cahhr prochain)* 
GÉOLOGIE. 

FRAGMENS. DU RAPPORT DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ GÉO-" 

LOGIQUE DE FRANCE pendant Tannée i83i; par Mr« 
Desnoybrs, secrétaire. 



La, Société Géologique de France , dont nous avons 
annoncé la formation en i83o (Cahier de juillet, p. 332) 
publie un bulletin périodique de ses séances. Le secpnd des 
volumes formés par les Numéros de ce bulletin, contient 
un rapport fort étendu sur les travaux de la Société peri- 
dant l'année i83i , rédigé par le secrétaire , Mr. Des- 
noyers , qui renferme un grand nombre de document 
précieux pour les géologues j nous en extrairons deuit 
fragn^ens , le premier sur l'île volcanique qui s'est formée 
en juillet i83o, près des côtes de Sicile, et dans lequel on 
trouvera un résumé complet de tout ce qui a été publié 
dans les divers journaux sur ce curieux phénomène, le 
second sur le résultat des observations géologiques faites 
par les naturalistes qui ont «iccompagné les expéditions 
françaises en Grèce et a Alger. 
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l) Sur Tûe i'olcaniqué formée en iSZo^près des cdféH 
de Sicile. 

nVûot pokanique^n dit Mr. î)esnôyers , « qilî a sui^^ 
dans le dommencemenit de juillet ^ entre Ttle volcaniqac! 
de la Pantollerie et Sciacca , sur la c4te occidentale de 
Sidle , a été presque aussitôt observé par iln célèbre 
géologue prussie^n, Mr. F. Hofimanin, par plusieurs voya- 
geurs de la marine anglaise , et par Mr. Constant Pré^ 
vost ) spécialement cfhargé par FÂcadémie de&' Sciences 
d^aller étudier, dans l'intérêt de la géologie^ ce point 
nouveau du globe doiit le Gouvernement fiançais çn- 
voyoit constater la position réelle dans Tintérêt de la 
navigation. »> 

«4 Je ne vous reproduirai point le récit succinct qui vous 
a été communiqué, des premières observations de Mr.G^ 
Prévost. Vous l'avez suivi avec un tif intérêt sur cette fle 
qu'il a mesurée, étudiée sous tous ses aspects^ A son re« 
tour, il vous offrira la description la plus complète du 
phénomène , envisagé , tant en lui-même dans ses difl^ 
rentes phases, que dans ses rapports avec l'ensemble des 
autres phénomènes volcaniques des contrées environ- 
nantes, objet spécial de sa mission scientifique. Mais [e 
ne puis me refuser a vous retracer, en attendant , quel- 
ques traits de la courte existence de cette terre volca- 
nique presque aussitôt détruite que formée, et dont on 
suit sans interruption tous les paroxysmes. J'en emprunte 
les détails aux différens récits qui ont été publiés, sans 
en discuter la valeur.)» 
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«On a vu naître , s'agrandir, puis diminuer et dispa- 
roître à une grande profondeur sous les eaux , après six 
mois d'existence , celte île , successivement nommée Ne-* 
riia^ Fefdinandea j Graern^ Hotham^ Corrao^ Julia ^ 
que sembloient devoir se disputer plusieurs grandes Pnis" 
sances , et c[ui n'existé déjà plus que dans les annales 
géologiques. » " 

« Des secousses de tremblemens de terre s'éioient fait 
sentir, du 28 juin an 2 juillet, sur la c^e occidentale 
de Sicile , dans la direction du S. 0. au N. E. ^ et sui-* 
vant une obsei*vatîon curieuse de Mr. Hoffinann , paral- 
lèlement à la ligne des phénomènes volcaniques de cette 
contrée* Le aB juin, le vaisseau de Famihd anglais Pult« 
ney-Malcolm , traversant la place oii l'île a surgi , éprouva 
les mêmes secousses que s'il eût heurté conlre on banc 
de sable, w - 

«Le 8 ou 10 juillet, un bâtiment sicilien anroitvu s'é- 
lever de la mer, entre la Pentellerie et la côte de Sicile, 
une masse d'eau qui surgit jusqu'à soixante pieds de hau- 
teur, sur une circonférence d'à peu près quatre cents 
brasses. Cette sorte de trombe , difficile à concevoir sur 
une aussi large base , et qui n'étoit peut-être déjà que 
la masse vaporeuse elle-même , étoit accompagnée de 
détonations violentes , et auroit été remplacée un peu 
plus tard par une épaisse vapeur aqueuse, s'élevant jus- 
qu'à 1,800 pieds.» 

«Le 18, à son retour de Girgenti, le capitaine du même 
bâtiment, Jean Corrao, dit avoir reconnu qu'à la place 
oîi il auroit ainsi vu la mer se soulever, étoit apparue une 
terre ayant la même étendue que la masse d'eau soule- 
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Yoe. Cette île , hante seulement alors dé donse pieds ^ 
prosentoit , auroit-il dit y vers son centre un cratère qui 
ne cessoît de projeter des matières volcaniques et d'im- 
raci^ses colonnes de vapeur. Ce premier sommet u'étoit 
sans 'doute qu'un des bords du cratère. La mer étoit coo^ 
verte, aux alentouri^ de scories , de cepdres délayées ou 
suspendues, et de poissons morts. Il semble que les ap-^ 
parences lumineuses ne se sont pas manifestées dès les 
premiers momens de l'émetsion des bords inégaus du 
cratère.» 

iijht i3 au 22 juillet, le volcan étoit dans sa plus 
grande activité, vomissant d'énormes colonnes de ya- 
peurs noires , de matières pierreuses , de cendres rouges^ 
offrant^ ainsi que l'électricité très-vive de l'atmosphère^ 
l'apparence de flanmies; de violentes détonations se fai- 
soient -entendre ; les explosions se renouvelpient toutes 
les deux heures. » 

«Les voyageurs qui observèrent l'île à cette époque* 
et vers la (in de juillet^ et particulièrement le capitaine 
anglais Swinburne , auteur d'un rapport au vice-amiral 
anglais en station à Malte, Sir Hotham, et Mr. Hoffmann, 
la trouvèrent hautç d'environ cinquante à quatre-vingt- 
dix pieds et d'une circonférence dé trois quarts de mille 
anglais. Elle étoit alors presque circulaire ; son cratère 
ne paroissoit plus vomir que des vapeurs aqueuses avec 
odeur sulfureuse. » 

«Le 4 août, elle auroit atteint trois milles de circon- 
férence. » 

« Le 25 août , un voyageur anglais kii trouva deux 
milles de tour, ou i4ooo palmes; elle commençoit à di. 
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minuer sous raction érosive des vagues qui avoient deyk 
formé , des débris du cratère , une sorte de grève à Fen* 
tour. Dès-lors on ne voyoit plus dans le cratère que de 
Teau bouillante d'où s'échappoient d'épaisses vapeurs. Les 
bords , très-inégalement élevés par les déjections siicces» 
sives du cratère ^ avoient alors trente , quatre-vingts et 
deux cents pieds de hauteur. L'effervescence volcanique 
d'éruption étoit entièrement calmée. >» 

«Le 28 septembre, lorsque Mr. C. Prévost visita l'île, 
elle avoit, d'après des mesures plus scrupuleusement 
prises qu'aucune de celles précédemment indiquées, sept 
cents mètres de circonférence et trente à soixante-dix de 
hauteur; elle paroissoit de loin partagée en deux mornes 
distincts. Il reconnut un cratère déruption presque cen- 
tral , rempli d'eau bouillante , et dont les bords avoient 
été uniquement formés , ainsi que l'étroite grève circu- 
laire et tout l'ensemble de l'ilot , par l'éjection de ma- 
tières meubles incohérentes (scories, ponces, rapilli, et 
surtout cendres) stratifiées, en sens diversement inclinés 
autour de la bouche cratériTorme. Aux débris volcaniques 
étoient mêlés quelques fragmens de calcaire dolomitique. 
Le sol étoit brûlant et lançoit par des crevasses et par 
de petits monticules, des gaz non-inflammables; des va- 
peurs blanches sortoient aussi du cratère et de la mer à 
l'entour ; mais plus de détonations , ni d'apparences lu- 
mineuses , ni d'éjection de matières solides ; la destruc- 
tion avoit commencé à succéder à une création première. 
Los vagues avoient déjà violemment rongé les bords de 
l'île , et les parties les plus élevées étoient dans un état 
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^e désagrégation qai annonçoit une destruction pro- 
chaine, n 

« Mr. G, Prévest présuma que le velcan avoit eu des 
coulées sous-marines, et que I^apparition du cratère si 
visible d'éruption avoit pu êti*e précédée du soulèvement 
du sol sous lequel sur gissoit le volcan , et qui paroît avoir 
été de cinq à six cents pieds sous le niveau de la mer 
Dans ce cas , Tilot auroit été entouré d'une ceinture de 
roches sous-marines , qui cependant auroient pu être 
formées par les pentes inégales du cône volcaniqire , non 
moins que par les boi*ds du massif soulevé. » 

«Un mois après le passage de Mr. C. Prévost (le 27 
octobre), un Anglais qui visita Fîle^ ne vit plus qu'une 
plaine unie presqu'au niveau de la mer^ et vers le milieu 
un monticule de sables et de scories termine à pic de 
toutes parts, le tout ayant une circonférence de deux 
mille palmes <, c'est-à-dire déjà sept fois moindre qu'a la 
fin d'août. Ce voyageur dit qu'on ne voit pas la moindre 
apparence de cratère; seulement il signale à l'ouest du 
monticule, sur la plage, un petit lac d'environ 160 pal- 
mes de tour, qui contenoît de l'eau bouillante, et d'où 
s'échappoient des fumerolles. Il est évident, quoique 
l'auteur italien , Mr. Marzola qui a publié ce récit avec 
quelques vues de l'île qui vous ont été communiquées , 
ne Tait pas exprimé , que c'étoit le cratère reconnu pres- 
que entier par Mr. C. Prévost, et dont les bords n'exis- 
toient plus que du côté du tertre central , primitivement 
bien plus élevé. » 

«Celte rapide altération de la physionomie extérieure 
d'un sol qui seniblcroit devoir être aussi facilement re- 
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connoissable que la bouch<e d'un volcan ^ ne montre-t-elle 
pas combien les apparences actuelles des terrains repré-* 
sentent peu leur état primitif? » 

«Il paroîtque, depuis novembre ^ les vapeurs ont peu 
à^ peu cessée et que de haille& vagues ont de plus dé- 
mantelé, jusqu^a fleur d^eau, les vestiges du cnrtiare^ 
suivant les prévisions de Mr.'C. Prévost.» 

a Vers la fin de décembre , quelques journaux ont an- 
noncé que sur l'emplacement de Tile on avoit vu surgir 
des jets d'eau semblables à ceux qui auroient précédé sa 
première apparition ; mais ce fait , qui sembloit annoncer 
une nouvelle éruption , n'a point encore été authentique- 
ment vérifié. » ^ • 

a On a dit aussi qu'un nouvel îlot avoit apparu dans 
le voisinage du premier ; ce seroit assez présumable, puis- 
que sur plusieurs points environnans on a remarqué des 
fumerolles et des eaux troubles qui provenoient de la 
même action volcanique ; mais ce fait est encore moins 
certain. » 

« Les nouvelles du commencement de janvier ont ap- 
pris qu'il ne restoit plus alors de Tile que des brisans 
sous-marins sur lesquels la mer battoit avec violence. 
A la fin du même mois et en février , nous apprenons 
de différentes sources qu'on a reconnu une hauteur de 
cinquante, de cent et de cent cinquante pieds d'eau au- 
dessus du cône solide. Cette disparition graduelle de Tile 
doit-elle être attribuée à des causes mécaniques ou à un 
agent physique plus intérieur? C'est-à-dire, l'action des 
vagues et les influences atmosphériques ont-elles seules 
contribué à dégrader le sol extérieur, ou bien doit-on 
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reconnoîlre un affaissement résultant des mêines causeâ 
qui auroient produit un cratère de soulèvement ? Les pr€* 
mières circonstances de la désagrégation et de la des- 
truction progressive de Tilot ne laissent pas douter que 
Faction mécanique n^ait d'abord été la seule, comme son 
origine a été si évidemment analogue à celle de tous les 
cratèrefs d'éruption. Mais cet abaissement considérable et 
rapide de cent cinquante pieds au-dessous du niyeau de 
la mer n'est peut-être pas uniquement le résultat xle ces 
-désagrégations. D'un autre côté, il paroît évident que 
celles de ces sortes d'îles volcaniques , dont l'existence a 
été plus durable, n'ont été préservées de l'action érosive 
des eaux que par la présence de coulées solid^es servant 
de lien aux cendres incohérentes. Selon Mr. le capitaine 
Lapierre, ce n'est point sur le banc de Nérita , comme 
le répètent la plupart des premières descriptions, que 
s'est élevé cet îlot. Mr. C. Prévost, qui est retourné sur 
la côte 0. de la Sicile quatre mois après sa première 
visite à l'île, aura constaté tous ces faits.» 

« La dernière éruption du Vésuve , qui a été assez vio- 
lente , et le désastreux tremblement de terre de Foligno, 
coïncident d'une manière assez remarquable , moins avec 
l'éruption qu'avec la disparition de l'activité volcanique 
de l'île.» 

a Rien n'est plus propre que la formation de ce volcan, 
à expliquer l'origine analogue des ï7e5 Xz/?ari, également 
volcaniques , mais montrant des produits de différentes 
époques d'éruption : de ces îles , les unes sont centres de 
cratères, les autres parties démantelées d\m foyer volcani- 
que conlmun. Mr. C. Prévost les a soigneusement étu- 
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diées et en a distingué plusieurs âges. La description de 
l'une d'elles, de Sùromboli, vous a été adressée par Miv. 
Donati de Naples; il fait connoître autour du foyer, ac- 
tuellement ignivome , sept bouches placées sur une ligne 
du S. E. au N. 0. ; il en a vu cinq à la fois en activité 
plus ou moins forte , jetant des flammes , de la fumée-,, 
des vapeurs accompagnées d'éjections de matières fon- 
dues et pulvérulentes, de détonations et de tremblemens 
du sol ; il fait connoître les matières projetées par cha- 
cune de ces bouches. Les différentes crêtes de l'île sont 
formées par les produits d'éruptions d'époques différentes. 
et par des laves pétrosiliceuses , porphyriques^ ou tra- 
ehytiques, toutes à pyroxène.»^ 

- « Dans la partie méridionale de Tîle se voîtun cratère- 
éteint, large d'un mille, profond de trois cents pieds ^ 
nommé la plaine de- Porteliû y d'où sont sortis, dans 
toutes les directions , de très-nombreux courans de laves 
trachytiques , porphyriques et basaltiques, séparés par 
des sables, des ponces et des scories. Sur un seu^ point 
on compte plus de douze de ces alternances. » 

« Mr. Donati n'a vu dans cette' île que des cratères 
d'éruption et ne parle point des cratères de soulèvement, 
adoptés par beaucoup de géologiuîs d'après les ingénieuses 
théories de Mr. de Buch. »- 

«Il signale encore sur plusieurs points de l'île, en*- 
tr'autres vers le sommet d'un des cratères en ignition, des 
fumerolles qui déposent des efflorescences muriàtiques , 
et altèrent les roches ignées plus anciennes. Il a observé, 
au milieu des débris de scories , dps fragriiens de syénite,. 
et un gros bloc de granité ^ qui^ outre ses ^mens can&?- 
titutifsy renfennoit encore du pfroxène. yy 
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« Si ce bloc que signale Mr. Donati comme étant 
granitique, est en effet analogue aux granités anciens, 
sauf la présence du pyroxène, doit-il être regardé comme 
de formation moderne , ou ne peut^n pas y voir une 
application de la curieuse découverte de Mr. Gustave 
Rose , sur Tidentité du py roxène et de l'amphibole , for* 
mes à des températures différentes ? » 

U. ) Sur les obserç^aiiims gédhgiques faites par les Frau^ 
rais , en Grèce et à Alger. 

u Les plus inléressans résultats que la géologie, et peut* 
être les sciences naturelles, aient jusqu'ici retiré de 
Texpédition scientifique de Mbrefe, sont les observa- 
tions recueillies et communiquées en partie à la Société, 
par MM. Boblayc et Virlet , attachés , l'un comme ingé- 
nieur géographe , l'autre comme géologue , à cette même 
expédition. Mr, Boblaye a lu, sur la constitution geog^ 
nosiique de ce pays , un mémoire accomi>agné d'extraits 
de son Voyage dans TArgoUde et dans l'île d^Egine , et 
d'une carte fort détaillée de celte ile. » 

<i Cet observateur a reconnu en Morée les formations 
suivantes, après de longues et pénibles recherches, reiv* 
dues plus difficiles par la prédominance des calcaires et 
des pouddingues sans fossiles : m 

i^ a Des phyllades et des micaschistes, qui forment, 
entr'autres montagnes, la base de la haute chaîne du 
ïaygète. ^ 

2^ « Des schistes talqueux et diverses autres roches feld«» 
sputhiques et quartzeuses , associées avec la plupart des 



Digitized by 



Google 



SOCIÉTÉ GtùhQGl^VE DE FRAN^R- 4TS 

Mitirbres variés qui sont entrés, ainsi que les calcaires 
tertiaires, mais durant les derniers âges, dans la cons^ 
truction des grands monumetis de la Grèce; Les roches- 
ont tout-à-fait l'apparence des terrains de transition ; maïs- 
leurs relations intimés avec le groupe suivant doivent plutr 
lot les faire considérer comme secondaires et suBordonnée» 
à la formation jurassique , telles qu'elles se montrent mo'^ 
diliées par les soulèvemens et l'éruption des roches cris- 
tallines dans les autres grandes chaînes de l'Europe. » 

3*^ «Des calcaires gris compacts , avec b^emni tes , avec 
jaspes et épandiemens d'ophiolites, paroissani représen* 
ter tout-à-fait les syslèmes moyen et supérieur du Jiira. »* 

4^ " Le grcs vert et la craie compacte à mimmuliles y, 
dicérates, hippurites, entièrement analogues à ces^mêmes- 
formations des Alpes maritimes, du Mont-Perdu, dés^ 
Alpes autrichiennes, et sans doote aussi du Liban et de- 
Sicile. » _ 

Ce système , si important dans l'Europe sud-orièntaley 
ne paroît pas se retrouver dans la grande série crayeuse 
du nord et de l'ouest.- Il s élève jusqu'à plus de 2,000 mètres^ 
au-dessus de la mer; des roches^ porphyriques et amyg- 
daloïdes ^aroissent êlKe fréquemment associées à ce groupe- 
dïin& toute l'Argolide et la Laconie. »- 
. 5^ « Des argiles et des pouddingues atteignant à i ,000*^ 
mètres , et repréisentant peut-être dans le bassin méditer- 
ranéen les terrainstertiaires anciens de Paris. Cette- forma- 
tion est en gisement transgressif avec le groupe suivant. Des 
pouddingues de la Morée , les'tins paroissent subordonnés 
au groupe crayeux inférieur (Messénie), les autres aux 
terrains tertiaires (nord de la Morée). »^^ 
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6^ « Le terrain tertiaire méditerranéen , soit continen- 
tal , soit littoral ; le premier remplissant tous les hauts bas- 
sins intérieurs, souvent couronnés par des calcaires d'eau 
douce ; le second , formé de marnes bleues recouvertes 
de sables oalcarifères , et offrant le plus grand rapport avec 
le terrain tertiaire.subapennin ; il s'étend dans les grandes 
vallées du Pamissus, de TAlphée, de l'Eurotas, el couvre 
les riches plaines de FElide. » 

7® H Des brèches coquillières toutes récentes avec dé- 
bris de poteries 5 et cependant à ciment cristallin comme 
le calcaire corallique de la Méditerranée plus septen-p 
trionale.M 

S^ H Des trachytes et autres produits de volcans anciens 
qui forment près de la moitié de l'île d'Egine, et dont 
l'éruption ne paroît pas remonter au-delà des marnes 
bleues. Enfin, des traces d'éruption , contemporaines des 
temps historiques. » 

« Ces différens systèmes ont éprouvé plusieurs briseraens 
et sowlèvemens; Mr. Boblaye en a reconnu au moins 
trois époques, indépendamment de nombreuses oscilla- 
tions partielles et locales. » 

« Le soulèvement des principales chaînes de la Grèce, 
surtout des montagnes de TArcadie , qui sont dirigées du 
nord-ouest au sud^est, seroit contemporain du soulève- 
ment des chaînes parallèles de TApennin et des Pyrénées , 
et antérieur au terrain tertiaire. » 

n Une seconde révolution auroit , dans la direction du 
nord au sud , imprimé au sol de la Laconie et de la Mes- 
sénie les principaux traits de son relief. » 

« Une troisième série de fractures se seroit opérée sur 
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les terrains tertiaires de i'Atlique, de PArgolide, et se se- 
roit prolongée jusque dans le grand massif de la Moréè, 
suivant une direction est-nord à ouest-sud, direction qui 
coïncide avec celle des Alpes du Valais Jusqu'en Autriche, w 

« La Société Géologique a entendu avec un vif intérêt 
la lecture , faite par Mr. Boblaye, de son Itinéraire de Na- 
poli à Égine et de la description du vallofi-d!Épidaure, 
ainsi que oette observation , que les temples consacrés en 
grand nombre à Ësculape, dans la Morée, étoient, sui- 
vant le précepte de Vitruve, la plupart situés sur le bord 
de sources d'eaux vives et pures, mais nullement miné- 
rales; comme si leur salubrité, leur fraîcheur, au milieu 
d'arides montagnes, étoient regardées en elles-mêmes 
comme un remède efficace, comme un bienfait des dieux. » 

« La description de Vile d Égine ^ par Mr. Boblaye, a 
montré , dans la partie méridionale , des Irachy tes , au cen- 
tre, des calcaires conipacts, et dans le nord, des terrains 
tertiaires composés de marnes vertes, de calcaire grossier , 
de conglomérats trachytiques et de calcaires lacustres : il 
reconnoît trois époques dans les révolutions plutoniques 
de cette île , dont la plus récente date très-probablement 
des temps historiques , et est contemporaine de l'éruption 
du volcan de Méthana. >i 

« Ces différentes périodes de redressement des chaînes 
de laMorée, coïncident avec celles que Mr. deBeaumont, 
d'après l'étude de la direction des chaînes, les observations 
et l'examen des échantillons rapportés par MM. Boblaye 
et Virlet, a fait coïncider avec plusieurs âges des chaînes 
de France et d'Italie. » 

« Mr. Boblaye avoit déjà, en 1829, adressé quelques 
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observations géologiques sur la Morée, qui ont été insé* 
réés dans le Bulletin des sciences naturelles (oct. 182g). 
Aux premiers aperçus géologiques , Mr. Boblaye avoît joint 
des considérations relatives à la géographie physique^ 
s'appliquant avec le plus grand soin à constater les rela- 
tions de la topographie et de la géognosie, de la nature 
du sol avec son relief. » 

« Avant ces travaux de Mr. Boblaye , la géologie de 
la Morée n'étoit connue que pour quelques points de la 
Messénie , et hormis les environs de Modon et de Navarin, 
qui furent décrits presque en même temps par un autre 
membre de cette Société, par Mr. Virlet, dans une lettre 
adressée à l'Académie des Sciences , tous les autres résul- 
tats de Mr. Boblaye sont aussi nouveaux que piquans. »- 

« Quoique les premières observations de Mr. Virlet 
n'aient pas été communiquées à la Société , comme elles 
forment avec les précédens mémoires à peu près les seules 
notions positives que nous possédions sur la géologie de 
cette contrée si classique pour l'antiquaire et si neuve pour 
le géologue , il ne sera sans doute pas sans quelque in- 
térêt d'en retracer ici les principaux résultats. » 

« Dans le bassin de Navarin et de Modon , Mr. Virlet 
a décrit, outre des dépôts alluviens et diluviens, un cal- 
caire tertiaire à nombreuses coquilles marines , la plupart 
analogues à celles encore vivantes sur les mêmes rivages, 
et parmi lesquelles se trouve la même huître-gryphée que 
Mr. Piozct a rapportée d'un calcaire analogue d'Oran en 
Barbarie. Ce terrain tertiaire couvre les sommités des 
collines qui bordent les vallées de ces deux villes ; Mr. 
Virlet a reconnu en outre un système puissant, atteignant 
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au-delà de mille mètres de hauteur, formé de bancs in- 
clinés et alternant plusieurs fois, de calcaires compacts 
et schisteux, de psammites, de jaspes, de phtanites, d'ar- 
giles , et surtout de pouddingues en masses énormes. Ce 
terrain , qui n'a présenté à Mr. Virlet ni minéraux ni 
fossiles , se prolonge au-delà de la vallée dé l'ancienne 
Messénie. »> 

, «Sans rapporter ausd nettement que Ta fait depuis 
M r* Boblaye , à la formation du green-sand ^ cet en- 
semble de couches , et particulièrement la grande masse 
des pouddingues à ciment siliceux du grès vert, qui forment 
la plus grande partie de la Messénie , toutefois Mr. Virlet 
les distingua nettement d'autres amas considérables de 
pouddingues à ciment calcaire obsei-vés par Mr. Boblaye 
dans le nord de la Morée • où ils s'élèvent également 
jusqu'à !2,ooo mètres , et que plusieurs géologues re- 
gardent comme tertiaires; levait le plus piquant de l'his- 
toire de ces pouddingues de la Messénie, plus anciens 
que ceux du nord de la Morée, est leur intime liaison 
par alternances avec les autres systèmes de la formation 
crayeuse et du green^sand; il en résulte que cette der- 
nière grande formation avoit déjà subi des dislocations 
et des modifications importantes avant son dépôt com- 
plet , puisque les galets , les sables et les cimens appar- 
tiennent également au terrain du grès vert, au milieu 
duquel ces pouddingues se trouvent intercalés avec une 
puissance de près de i ,000 mètres. » 

a Je ne puis parler dçis autres observations recueillies 
par Mr. Virlet, durant un voyage de près de deux ans, 
tant en Morée que sur les côtes de l'Asie mineure , à 
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Smyrne, à Constantinople , dans les Cyclades ; il se pro- 
pose de les communiquer successivement à fa Société , 
et déjà il lui a fait don d'une collection des principales 
roches anciennes de la chaîne du Taygète.» 

«Les autres travaux réunis des deux géologues français 
attachés à Texpédition purement scientifique de Morée^ 
destinés à être insérés dans la relation que dirige Mr. le 
colonel Bory Saint-Vincent, augmenteront les notions 
que nous leur devons déjà sur ces contrées.» 

«C'est encore à la France que la science sera rede- 
vable des premières notions exactes sur la géologie 
de la Barbarie. L'expédition militaire d'Alger en a 
fourni l'occasion ; et Mr. Rozet 3 attaché à l'armée fran- 
çaise en qualité d'ingénieur-géographe , en a communi- 
qué à la Société des descriptions , et donné à l'appui de 
ses Mémoires des collections dont la* nouveauté auroit 
seule déjà un grand intérêt, m 

« Les résultats de l'étude que ce géologue a ûûte de 
celte partie de l'Afrique septentrionale , ont été consignés 
dans les notices que je vous ai précédemment citées. J'y 
ajouterai sa première description jd' Alger, qui complétera 
tout ce que nous possédons jusqu'ici sur cette contrée. » 

«Les formations reconnues par Mr. Rozet, sont : — a) un 
terrain de transition formé de schistes , de calcaires ; — 
h y le lias ; — c) le calcaire maineux à poissons d'Oran, 
probablement tertiaire ; — d)uu calcaire noir, à fer car* 
bonaté, d'âge également douteux^ mais au^si probable- 
ment tertiaire; — e) les vrais terrains tertiaires suhatlanr 
tiques y if as te système de marnes bleues , de calcaires , 
de pouddingues ; — •/) le terrain récent superméditerra- 
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néen ; — g^) A' anciennes aUimons ; — h) des roches ^oU 
coniques* » 

«Voyons ces terrains dans les principales localités que 
Mr. Rozet a observées.» 

« Alger. — La roche fondamentale d'Alger et du pays 
environnant est un schiste talqueux, à filons de quartz, 
tout-à-fait semblable à celui de Toulon. Les strates en 
sont fort tourmentés ; ils plongent de 20 à 4^ degrés an 
sud ; ils acquièrent une épaisseur de 5oo mètres, et une 
élévation de 4oo. Le schiste talqueux passe à des roches 
que Mr. Rozet rapporte au schiste micacé et au gneiss. 
Ce dernier recouvre menue les couches talqueuses , quoi- 
que celles-ci semblent appartenir aux terrains de tran- 
sition. » 

« Dans le groupe talqueux est intimement intercalé, en 
stratiBcation concordante , un système de calcaire gris 
sublamellaire ou blanc saccarin , dont l'épaisseur atteint 
100 mètres. Ce calcaire paroît être à Mr. Rozet de tran- 
sition , comme le phyllade talqueux. Le rapprochement 
qu'il a fait plus tard d'un calcaire de l'Atlas également 
subordonné à des schistes , avec le lias d'Europe , n'est 
sans doute pas applicable au calcaire d'Alger.» 

« Au-dessus de ce groupe ancien , et jusqu'à une hau- 
teur de 236 mètres sur la mer, surtout vers la pointe de 
Sidy-el-Ferruch , se voit un terrain tertiaire qui consiste: 
i^' en grès calcaire semblable au calcaire moellon de 
Montpellier et de Provence , pour la structure et les fos- 
siles (grandes huîtres, grands peignes); 2^ en un cal- 
caire compact contenant, dans une pâte d'eau douce, . 
des lymnées et des hélices , mêlés à des débris de co- 
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quilles marines ; 3^ enfin ^ en pouddingues formés de dé- 
bris des roches anciennes environnantes.» 

«Ce sol tertiaire paroît s'étendre en petites collines 
sur une surface de plus de vingt lieues carrées au sud 
d'Alger. » 

«Ce double rapport des terrains tertiaires et de traa^ 
sition d'Alger, avec ceux du sudp«est de ht FraiK^^ ofire 
une analogie curieuse entre ces deux bords op|>osés de 
la Méditerranée ^ analogie qui , du moins pour les ter* 
Tains tertiaires récens , se retrouve sUr presque tout le 
contour de ce vaste bassin , et dans la plupart des iles de 
cette mer , en France , Italie , Sicile , Sardaigne , Malte , 
Espagne , Grèce , et sur les côtes d'Afrique , tant vers 
Tunis et l'est, que vers Alger et le nord.» 

«En décrivant le pays parcouru par T armée Jran* 
çaise , dans F expédition de Médéa , Mr. Rozet a fait 
connoître la plaine de Méditja , située entre les collines 
tertiaires au sud d'Alger, formées de marnes bleues re* 
couvertes de grès calcaires semblables encore au calcaire 
moellon de la Provence , et les premiers rameaux de l'At- 
las. L'alluvion ancienne, fort épaisse, qui recouvre cette 
contrée plate , paroit postérieure à toutes les dislocations 
de couches ; elle est formée de couches horizontales de 
marnes argileuses et de galets arrachés des chaînes en- 
vironnantes. » 

« À Eleida , les rameaux bas du petit Atlas atteignent 
leur plus grande élévation, qui est de 1,200 mètres. La 
crête en est découpée et les flancs très-déchirés ; des deux 
côtés il paroît se perdre dans la mer; il est formé, vers 
sa base, d'un terrain que Mr, Rozet a pensé être de même 
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nature (schiste et calcaire dé transition) que celui de 
Beaujareab , près Alger, et plonge de même au sud.» 

« Les pentes supérieures , observées directement par 
Mr. Rozet , lui ont présenté une formation du calcaire 
gris -noirâtre^ compact, ou marno-schisteux , acciden- 
tellement bréchiforme. Ce calcaire est traversé par des 
filons verticaux de fer hydraté et carbonate , de baryte 
sulfatée , de cuivre gris et carbonate , et de spath calcaire. 
Il est très -généralement incliné de lo à 70 degrés au 
sud. Ce calcaire constitue presque tout le versant sud 
du premier chaînon de l'Atlas , et forme des montagnes 
hautes de 1,100 mètres. Les fossiles peu nombreux que 
Mr. Rozet y a observés (fragmens d'huîtres , de bélem- 
nites, de coquilles du genre Possidonie), et surtout Tas- 
pect général de l'ensemble de cette formation ^ ont porté 
Mr. Rozet à y reconnoître le Lias tout-à-fait analogue à 
celui de nôtre continent. » 

« Au sud de ce premier chaînon calcaire, qui paroît 
s'étendre fort loin de l'est à l'ouest , Mr. Rozet a ob^ 
serve , entre les deux bras de l'Atlas , un grand dépôt 
du même terrain tertiaire qu'il avoit déjà observé près 
d'Alger. Ce terrain , toujours analogue à celui des col- 
lines subapennines et d'autres points du littoral de la 
Méditerranée, est formé comme lui, à la base, de marnes 
argileuses bleuâtres non stratifiées , atteignant une épais- 
seur de plus de loo mètres. Cette marne contient du 
gypse laminaire exploité dans le voisinage de Média ; 
Mr. Rozet y a vu des peignes et des bucardes : plus au 
sud, elle est surmontée, comme dans les collines suba- 
pennines, d'un grès jaune Jerrugineux ^ en masses ca- 
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nées, alternant avec des sables aussi ferrugineux. Ce 
système supérieur plonge de 20 degrés au nord, et cons^ 
titue des escarpemens nus et atteignant une épaissenr 
de 3o à 5o mètres ; on y trouve des peignes de petun* 
clés , qt une immense quantité de ces grandes huîtres si 
caractéristiques du calcaire moellon de la France méri- 
dionale , et qui atteignent jusqu^à trois décimètres. £lles 
paroissent être dans le lieu où elles ont vécu.» 

« Jusqu'à Média^ trois lieues sud-est de TAtlas , et tout 
autour de cette ville , le terrain tertiaire subatlantique 
règne exclusivement dans le même ordre de superposF» 
tion i il constitue de petites collines et des monta^paes^ 
dont plusieurs atteignent une hauteur de 1,000 mètres^ 
se terminent par des plateaux , et sont coupées de val- 
lées profondes a bords très-escarpés.» 

Il Cette formation est tout-à-fait identique avec celle 
que Mr. Rozet a reconnue au nord de l'Atlas et de la 
plaine de Méditja , et qui s'étend sur les cotes voisines 
d'Alger ; elle auroit été déposée en même- temps sur les 
deux versans du petit Atlas, mais non dans l'intérieur de 
la chaîne presque parallèle , qui s'étend fort loin à l'est 
et à l'ouest , et semble se terminer au sud par une se- 
conde chaîne , que l'auteur a considérée comme le grand 
Atlas. Les principaux sommets étoient à quarante lieues 
de Média; le sol tertiaire paroît occuper tout l'intervalle 
de ces chaînes , et y constituer des groupes de collines 
échelonnées du nord au sud.» 

« Confirmant et développant ses premières descriptions, 
dans une coupe de Sidi-el-Ferruch à Alger, Mr. Rozet 
a montré les diverses superpositions du terrain tertiaire 
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au gneiss , et a signalé de nombreux fossiles , peignes ^ 
bucardes ^ grands clypéaslres , hnîtres , polypiers , tou- 
jours d'une physionomie parfaitement analogue à ces cou- 
ches marines tertiaires de la Provence , de la Corse et 
de la Sardaigne. » 

«A 1,000 mètres de l'ancien Rustonium, Mr. Rozet 
a observé des porpîiyw» trachytiques perçant les terrains 
tertiaires dont ils ont relevé Jes couches. N'est-ce pas un 
gisement analogue aux trachytes de l'île d'Egine et de 
la côte sud-occidentale de la Sardaigne 7 » 

« Le schiste talqueux , qui forme le fond du sol sur la 
côte d'Alger, se montre le même dans la province de 
Titery , et y est également recouvert de colHnes ter- 
tiaires.» 

«Dans son dernier Mémoire, Mr. Rozet a fait connoître 
les eni>irons d Oran ^ dont la structure géologique se lie 
au même système que la côte d'Alger» Oran est situe 
dans une baie , sur les bords d'une vaste plaine tertiaire, 
qui s'étend au sud, à l'est, et dont les inégalités se pro- 
longent jusqu'au pied de l'Atlas, distant de six à sept 
lieues. La ville est bordée à l'ouest par des collines hautes 
de quatre à cinq cents mètres , et formées de scliiste 
de transition, plutôt ardoisier que talquedx , en lits sou- 
vent verticaux, recojiverts de lits tertiaires également in- 
clinés, dont la partie inférieure présente un amas im- 
mense de coquilles regardées par Mr. Rozet comme iden- 
tiques avec celles qui vivent dans la mer voisine. » 

a Les couches tertiaires de la plaine, toujours horizon- 
tales , sont alternativement marneuses et calcaires; l'une 
d'elles , plus blanche , plus feuilletée , contient , comme 
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le terrain d'eau douce d'Aix en Provence , un très-grand 
nombre de poissons fossiles , dont Mr. Rozet a reconnu 
trois espèces, qu'il présume être d'eau douce. Cette dé- 
termination ne semble cependant pas définitive, et Mr. 
Boue vous a annoncé cette découverte comme celle d'un 
gîte de poissons marins, différent de celui d'Aix, et sem- 
blable à l'un de ceux du Liban , dépendant de la forma- 
tion crayeuse r^ Des bancs de grandes huîlres^ et de gry- 
phées (Ostr. navicularis ^ espèce identique) recouvrent 
cet étage moyen; la base de ce terrain tertiaire est en-r 
core ça et là la manie bleue , et le dépôt supérieur une 
brèche , tantôt calcaire , tantôt ferrugineuse. » 

«L'une des montagnes voisines d'Oran , à l'ouest, le 
fort Santa-Cruz^ est en partie formée, au-dessus des 
schistes de transition, d'un calcaire noir, compact , à la- 
melles brillantes , très-dense , et par fois cellulaire, pé- 
nétré de veines de fer oligiste. Cette même roche s'étend 
depuis Oran jusqu'au cap Falcon , où elle se pénètre 
d'une très-grande quantité de fer carbonate. Les appa- 
rences de ce calcaire l'avoient d'abord fait regarder par 
Mr. Rozet comme un trapp volcanique ; mais il a re- 
CDnnu à son retour que cette roche avoit pu seulement 
êt.e modifiée par Taction des gaz souterrains. L'âge de 
cette roche ne paroît pas à Mr. Rozet aussi certain qu'il 
l'avolt d'abord annoncé e^ii le regardant comme posté- 
rieur aux terrains tertiaires.» 

«Mais si cette roche n'est point volcanique, il existe, 
non l9in du cap M^lifou , des porphyres trachyliques 
couverts de grès tertiaires. Enfin , une brèche ferrugi- 
neuse, avec coquilles spathisées, analogues à celles de la 



Digitized by 



Google 



SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE. 42Ï 

mer voisine , aiiroit été déposée postérieurement à tous 
les terrains tertiaires de cette côte. » 

«Abordant la question des révolutions du sol dans 
cette contrée , Mr. Rozet reconnoît que le dépôt du ter- 
rain tertiaire subatlantique y est postérieur au soulève- 
ment des schistes , et que dans la chaîne de l'Atlas , le 
terrain secondaire aura été redressé entre lepoque ooli- 
thique et la fin de l'époque crayeuse; postérieurement le 
sol tertiaire aura été soulevé jusqu'à mille mètres ; mais 
il n'y auroit pas eu de grands dérangemens depuis l'at- 
térissement diluvien. La dislocation de l'Atlas , anté- 
rieure aux4errains tertiaires, miroit été parallèle au sou- 
lèvement de la chaîne principale des Pyrénées, n 

« Mr. Rozet avoit pensé que ses observations sur ces 
différens âges de redressement ne coïncidoient pas^avec 
les différentes périodes reconnues par Mr. de Beaumont, 
qu'il croyoit n'admettre pour cette chaîne qu^une seule 
époque de soulèvement postérieure au terrain diluvien. 
Mr. Rozet fait remarquer de nouveau, i^ que le terrain 
diluvien de la plaine de Mcditja n'a éprouvé aucun bou- 
leversement ; 2^ que les terrains secondaires ont été re- 
dressés avant le dépôt du terrain tertiaire , puisque les 
marnes bleues viennent buter en plateaux horizontaux 
contre les marnes inclinées du Kas ; 3*^ enfin , que les ter- 
rains tertiaires marins , déposés dans de grands golfes 
au milieu de la chaîne , auront été postérieurement élevés 
au grand niveau qu'ils occupent aujourd'hui par le sou- 
lèvement de TAtlas.» 

«Mr. de Beaumont, dans une lettre adressée le i6 jan- 
vier à Sir. Arago , a répondu qu'il n'avoit jamais énoncé 
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que TAtlas format une chaîne unique et d^un seul jet ^ 
comme les Pyrénées , mais qu'au contraire il le consi- 
déroit comme composé de plusieurs ordres de chaînons 
se croisant dans des directions différentes , et soulevés 
à des époques diverses , comme les Alpes et les Apen- 
nins : qu'il avoit indiqué dans les montagnes de la Bar- 
barie des dislocations parallèles aux Pyrénées , comme 
telles, antérieures aux terrains tertiaires, et reposant, 
ainsi que l'a indiqué Mr. Rozet , sur la tranche des cou- 
clies plus anciennes. » 

«D'un autre côté, le fait des couches tertiaires s'éle- 
vairt obliquement dans l'Atlas jusqu'à mille mètres, con- 
firme ce qu'auguroit Mr. Elie de Beaumont , qu'en Bar- 
barie , comme -en Provence , les derniers soulèvemens 
out été postérieurs au dépôt des terrains terliaires. Des 
alluvions de la plaine de Méditja ne paroissent à Mr. de 
Beaumont être que des alluvions plus récentes que le 
dcr^iier grand cataclysme. » 
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